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celle des Ophites sont antérieures au christianisme", 1‏ 64 רעי 
ratiacuérent ensuite à celui-ci lorsqu'il commenca à ado‏ -5 
zu orme plus précise, et ouvrirent ainsi la série des h:‏ 
fürétiennes. La secte de Melchisédec plaçait celui ci au«‏ ו 
Jésus et n’accordait à Jésus que l’honneur d'être placé d‏ >6 + 
ordre de Melchisédec. Ce seul trait permet de supposer que‏ 
sxÂies se sont formées indépendamment du christianisme.‏ 

L'époque de Jésus, on le sait, fut une époque de fermentat 
religieuse ; dans le paganisme aussi on cherchait la lumière. ] 
csuceptions philosophiques de Dieu et des forces divines méd 
trices étaient, pour ainsi dire, dans l’air, et, chez les Juifs, on 
s'occuper de trouver dans l’Ancien-Testament pour ces médiatel 
de dignes représentants. La personne mythique de Melchisédec 
trouvait merveilleusement propre à ce rôle et devint sans pe 
l'incarnation de la > force divine suprême » (sumima virh 
virlus cœlestis, ueyéAn ôivaux, ou, comme chez Luc, 1, 35, 5% 
Ypzvn). Le récit évangélique des sages de l’Orient qui se mettent 
route pour chercher le Sauveur et prétendent qu'il doit venir 
Juifs est une image frappante des efforts et des tentatives inquit 
des philosophes païens pour la recherche d’une religion libératr 
ét la fusion des idées philosophiques avec 6 les oracles juifs ».. 
idéss élaient toutes trouvées, elles étaient là depuis Platon, il 
gnanquait que les personnes dans lesquelles elles devaient s 
carner, etces personnes, il fallait les trouver. Le Juif Tryphon 
à Justin : « Vous suivez des rumeurs creuses et vous formez vo 
snérnes un Christ*. 

]| nous faut ici étudier de plus près, autant que le permettent 
rares textes, la nature du melchisédécisme. C'est dans Epiph: 
que l'on trouve -sur elle le renseignement le plus important! 
« Ceux qui, dit-il, se nomment Melchisédéciens, représentent pi 
cipalement ce Melchisédec dont parle l'Ecriture et le regard 
comme une > grande force » usyaàanv amv. Ils le placent dans 
sphéres mystérieuses les plus élevées. Ils prétendent qu'il n’est 
seulement une force, mais qu'il est au-dessus du Christ, et | 
celui-ci est venu simplement pour obtenir l’honneur d'être adi 
dans l'ordre de Melchisédec, comme l'annonce le psalmiste par 
mots : « Tu es prêtre pour l'éternité, d’après l'ordre de Melchi 
dec », ce qui prouverait, disent-ils, que Jésus était inférieur 
Melchisédec. Ils disent aussi que Melchisédec est sans mère, s: 


1 Philastrius nomme les Ophites dans le Catal, eorum qui anfe adoentum Ci 
hæreseos arguuntur, 

? Justin, Dial. contra Tryph. édit. Otto, chap. vurr. 

3 Pan., lib. Il, tom. 1, Hær. Lv. édit Oehler, ch. 1-1x. 
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d'Abraham; ce qui signifie qu'il ne descend pas d'eux, maïs qu'il 
descend d’autres » (ch. 11); il est donc un homme. Il est vrai que 
. Paul ajoute que Melchisédec n’a > ni commencement de jours ni 
fin de vie », et qu'il dit en outre (chap. ,זנט‎ v. 8) que Melchisédec, 
par opposition aux hommes mortels, est vivant, mais ceci ne gêne 
pas plus Epiphane et les commentateurs postérieurs de l'Épitre aux 
Hébreux que R. Abahu n'est gêné par la tradition qui croit à l’as- 
somption d'Enoch. Du reste, Melchisédec est, dans l'Épitre aux 
Hébreux, comparé au fils de Lieu, d'où Epiphane conclut avec 
raison qu'il lui est intérieur. Les autres arguments d'Epiphane 
contre les Melchisédéciens ne méritent guère d'attention. Nous n’en 
citerons qu'un seul (ch. 1x) : = L’Ecriture ne dit pas qu'il (Melchi- 
sédec) envoya du ciel du pain et du vin à Abraham. elle dit qu'il 
les lui apporta; de même Jean, 1, 1, ne dit pas : Au commence- 
ment fut Meilchiséudec, mais : Au commencement ful la parole. 
Nous apprenons encore par Epiphane que. de son temps, les Sa- 
maritains prétendaient que Melchisédec était identique à Sem, fils 
de Noé, opinion qui est aussi très répandue dans la littérature tal- 
 mudique; que, de plus, il y avait chez les Juifs une opinion suivant 
laquelle Melchisédec était un homme honorable et prêtre du Dieu 
élevé, mais que sa mère avait été une courtisane, et que c'était 
pour cela qu'il était sans mère ni père, c'est-à-dire que sa mère et 
son père n'étaient pas nommés (ch.vir). Quoique nous ne puissions 
pas retrouver cette opinion dans la littérature talmudique, il n’est 
pas invraisemblable que les Juifs la produisaient pour répondre 
à ceux qui voulaient faire de Melchisédec le représentant d’un 
sacerdoce éternel et de Jésus un prêtre de l'ordre de Melchisédec, 
ou aux Melchisédéciens qui leur montraient la « grande force » 
incarnée dans leur Melchisédec qui n'a ni père ni mère. L'Eglise 
orthodoxe elle-même avait sur ce personnage des idées singulières. 
Beaucoup de chrétiens croyaient que c'était Jésus lui-même qui 
était apparu à Abraham sous les traits de Melchisédec, et Epiphane 
réfute cette opinion en invoquant l'Épitre aux Hébreux, où Mel- 
chisédec est comparé au fils de Dieu, et, par conséquent, ne peut 
pas être confondu avec lui (ch. vin). Une autre secte, celle des 
Hiéracites, s'appuyant sur le passage de cette Épitre (vu1,3) où il est 
dit que Melchisédec est comparé au Fils de Dieu, voyait en lui 
l'incarnation du Saint-Esprit. Nous reviendrons là-dessus plus 
tard. 

Les Pères de l'Eglise, pour sortir de l'embarras que leur créait 
ce Melchisédec qui n'avait ni mère ni père, s’efforcèrent de décou- 
vrir ses parents, et, se fondant sur une tradition, ils lui trouvèrent 
un père appelé Héraklas, une mère appelée Astaroth ou Aste- 
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Nous ne pouvons, d’après ces sources si insuffisantes, nous faire 
qu'une idée approximative de la doctrine des Melchisédéciens. On 
voit, d'une manière générale, que cette secte, à côté du Dieu unique, 
avait regardé Melchisédec comme 18 > grande force », peya»àn טל‎ 
placé auprès de Dieu dans 16 ciel, étant un esprit pur et Fils de 
Dieu ‘, et ne pouvant. à cause de sa nature divine, avoir aucun 
contact direct avec les hommes*®, C'est pourquoi il avait choisi 
‘un Messie humain > suivant son ordre, conçu et engendré à 8 
fois par l'Esprit saint et la vierge Marie », chargé de conduire les 
hommes dans la voie indiquée par lui (Mélchisédec}*, et d'agir 
pour eux sur cette terre comme lui (Melchisédec) agissait « pour 
les anges célestes et les vertus ». 

Malgré la disette des renseignements sur ce sujet, il en ressort 
clairement néanmoins que, dans les premiers 8160168 du christia- 
nisme, la personne de -Melchisédee préoccupait également l'Eglise, 
les hérétiques, et, comme nous 16 montrerons, les Juifs +. Quelle 
était la cause de cette préoccupation ? : 


IT 


Les Melchisédéciens, comme les sectes analogues des Ophites, 
des Caïnites et les Sétiens, étaient donc une secte gnostique, mais 
l'origine de la gnose est inconnue. « Parmi les créations du chris- 
tianisme primitif, dit Schwegler, il n’y en a aucune dont les ori- 
gines soient plus énigmatiques et l'histoire plus obscure (que celles 


du gnosticisme, et autant les recherches modernes, principale- 
| | 


1 Epiph., sbid., ch. vins: 4010070056 076 של 0600 00ז‎ oùpavé, etc. 

3 Epiph., ch. 1: Elvar ôi 000% év ’axatovouäotos tomou. 

3 Epiph., ch. virr : Kai Xpiotèg pèv qaatv, teËyn va Ac xahéon x xo)) ov 6500 
ele piav Taütnv tv yroutv, elc. 

4 Il y a encore quelques écrivains qui ont parlé des Melchisédéciens, mais ils n’ont 
fait que répéter ceux que nous avons cités, sans rien y ajouter. Tels sont : 1. Théo- 
dor., Hæres., lib. 11, 6. + Melchisedecianos autem istorum (sc. Theodot.) partem esse 
tradunt, et in una tantum re dissentire, quod Melchisedech potentiam quandam et di- 
vinam et maximam esse putant, ad ejusque imaginem Cbhristum esse factum ». — 
2. August, de Her., 34, « Melchisedeciani sacerdotem dei excelsi non hominem 
fuisse, sed virtutem dei esse arbitrantur. » Prædert., lib. 1, 34. + Tricesimam quar- 
tam hæresem Mcilchisedeciani invenerunt Melchisedech, sacerdotem Dei excelsi non 
hominem fuisse, sed virtutem Dei esse arbitrabantur, illum locum scquentes Apostoli 
ad Hebræos, quo ait sine patre, sine matre, sine genealogia. His occurrit Dionysius 
Hierosolymorum episcopus, dicens hunc et patrem habuisse et matrem, et hoc ideo 
dixisse Apostolum, quia et genealogia ipsius et materna paternave prosepia non habe- 
retur in 60 ordine, in quo lex Hebræorum adscripta est, cum Deo utique placuerit 
generatio Hebræorum. Cf. Philastr., de Heœres., 52 et 148; Honor., 32; Isidor., 17: 
Paul., 15, éd. Oehler. 
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08. Comme cette philosophie, la gnose a puisé ses principales 
idées dans la philosophie grecque. et l'on peut caractériser les sys- 
tèmes gnostiques, comme on l’a fait pour celui de. Philon, en di- 
sant que ce sont des systèmes de spéculation religieuse. Déjà les 
Pères de l'Eglise jugeaient de la sorte la gnose ; ils la déclaraient, 
par opposition au christianisme, une science purement humaine, 
reprochant à la philosophie, comme le fait par exemple Tertullien, 
d'avoir donné naissance aux hérétiques... » 

Mais si 18 gnose n'est qu’un développement de la philosophie re- 
ligieuse d'Alexandrie, ou en d’autres termes, si elle n'en est que 
6 la transformation et l'accommodation chrétiennes », une question 
se pose : Quand a-t-on essayé pour la première fois de transporter 
la méthode alexandrine sur le terrain chrétien ? Nous n'avons à ce 
sujet aucun renseignement historique et nous en sommes ré- 
_duits à de simples conjectures, mais nous pouvons cependant af- 
firmer avec certitude que cette forme allégorique de la gnose 
chrétienne qui doit étre considérée comme une transition de 
l’'alexandrinisme au christianisme, est la forme primitive et, par 
conséquent, la plus ancienne de la gnose. Or, de toutes les formes 
connues de la gnose, le melehisédécisme est la seule dont la doc- 
trine, autant que nous la connaissons, soit si simple, si exempte 
des idées chrétiennes particulières à la première gnose historique- 
ment connue, qu'on peut la considérer comme le point de départ 
du gnosticisme chrétien. C’est déjà un indice de sa haute antiquité, 
qu'on ne puisse lui assigner un fondateur déterminé*. Les écri- 
vains chrétiens eux-mêmes en rapportant que cette secte a été 
fondée par Théodote y croient à peine. Nous croyons donc que 
le melchisédécisme est la forme primilive de la gnose chré- 
tienne el qu'il est le pont sur lequel l'alexanärinisme a passé ra- 
pidement au chrislianisme. 

Cette opinion nous semble d'autant plus vraisemblable que 
d'après les renseignements que nous avons sur le. melchisédé- 
cisme et d'après l'Épitre aux Hébreux, qui, nous le verrons en- 
core plus tard, polémise à mots couverts contre cette secte, il 
semble que le melchisédécisme soit sorti de l'essénisme. On 
sait que les Esséniens, dans leurs entretiens philosophiques, 
s’occupaient beaucoup des forces divines médiatrices (êuvépec). 
Philon le dit formellement et il les loue de penser si constamment 
à Dieu, que même dans leurs songes, la beauté des « forces di- 


1 Jhid., p. 166. 

1 Zbid., p. 176 : + Les plus anciennes des sectes gnostiques sont, sans aucun doute, 
celles dont le nom ne désigne pas un fondateur déterminé, mais l'idée générale du 
système. » 
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sese volunt, ac, #{si fallor, a Theodot). Théodore s'exprime à‏ ויזה[ 
peu près de la même façon ' : > On dit que les Melchisédéciens sœ xt‏ 
MelytoeBexiavoic su qua‏ 65 100 .כ une de leurs sectes (des Théodotiens)‏ 
pèv elvu soûtuv (SC. Oecoriavuv) cast Ces auteurs savent, en effet, que‏ 
le peu qu'ils ont dit des Melchisédéciens n’est pas toute leur do>c-‏ 
trine. C'est pourquoi ils les rattachent à la secte des Théodotiens‏ 
qui partagent les vues des Melchisédéciens sur la personne de‏ 
Jésus.‏ 

Les Melchisédéciens sont donc probablement des Esséniens au x- 
quels ne suffit plus, pour la vie pratique, le Logos alexandrin seul 
(ou ce qui revient au même, la > grande force »), et à qui il faut 
encore, à côté de Melchisédec, qui est la « plus grande force di- 
vine », un messie humain tel que le préchaient les Pharisiens, et 
que la « grande force » enverra pour sauver l'humanité. Ils tenaient 
donc le milieu entre l'alexandrinisme et le judaïsme et pouvaient, 
par suite, s'attacher facilement au christianisme naissant, qui 
remplissait leur attente messianique. Et tandis qu'à l’origine, 
lorsque Jésus passait encore partout pour un homme, ils se te- 
naient, avec leur > grande force », au-dessus du christianisme, ils 
ont dû plus tard contribuer largement à élever Jésus à la dignité 
de « grande force » et de « Fils de Dieu ». 

Cherchons maintenant des arguments qui confirment notre hy- 
pothèse. Le premier hérétique gnostique historiquement connu est 
Cérinthe. [Irénée raconte, d'après un témoignage qu'il tenait de la 
bouche même de Polycarpe, que l’apôtre Jean rencontra un jour 
Cérinthe dans un bain à Ephèse et que Jean quitta aussitôt cet en- 
droit, craignant de voir s’écrouler la maison qui abritait un tel 
hérétique*. Lors même que nous considérerions comme une lé- 
gende ce récit qui fait de Cérinthe un contemporain de Jean, il est 
néanmoins certain que Cérinthe n'a pas vécu plus tard que sous 
Trajan (98-117 è. chr.). Mais il est impossible de croire qu'il ait été 
le premier des gnostiques. On en fait un disciple de Simon, et si 
nous accordons volontiers que le Simon des Actes des Apôtres est 
un personnage mythique, il reste au moins établi qu'il y avait 
alors une école gnostique, quel qu’ait été le nom du chef de cette 
école. Il est donc légitime de conclure que déjà du temps de la fon- 
dation du christianisme, la gnose existait, quoique encore peu dé- 
veloppée. > Comme les Actes des Apôtres. dit Zeller*, connaissent 


! Théodore. 216/65. , lib. 11, 6. 

3 Iren.. 400. Her., III, 3, 4; Euseb., Hist. .2661., III, 28; IV, 14. 

3 Cf. Hilgenield, Apostol. Vaeter, p. 238, et Zeitschr. f. miss. Theol., 1870. Ueber 
deu Gnost, 

% Zeller, Vort. u. Abk., .כ‎ 206. 
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ment du gnosticisme que ne le font ces paroles d'Hégésippe. Si, en 
outre, nous considérons qu'en proclamant la chasteté virginale de 
l'Eglise à l’époque apostolique, Hégésippe n'a pu avoir en vue que 
l'Eglise de Jérusalem et non les Eglises étrangères, nous pouvons 
affirmer hardiment que le gnosticisme, sous sa forme primitive, il 
est vrai, voulut prendre part à la fondation du christianisme. et 
s’il fut repoussé, il n’en exerça pas moins son influence sur cetta 
religion naissante. 

L'existence du gnosticisme avant Cérinthe paraît certaine lors- 
qu'on compare les doctrines de Cérinthe avec celles des Melchisé- 
déciens. On reçoit alors cette impression que Cérinthe n'a fait que 
donner à la doctrine de Melchisédec une forme plus développée. 
La gnose de Melchisédec est à la gnose de Cérinthe comme celle-ci 

est à la gnose postérieure. 

Cérinthe enseignait que le monde n'a pas été créé par la di- 
vinité suprême, mais par une > force » (virtus) tout à fait dis- 
tincte de cette divinité, et même à l'insu de la divinité. Quant à 
Jésus, c'était le fils de Joseph et de Marie ; il est né comme les 
autres hommes, seulement il s’est distingué par-dessus tous les 
autres par sa justice, son intelligence et sa sagesse, et, après le 
baptême. le Christ, détaché de l'Être suprême, est descendu sur 
lui sous la forme d'une colombe. C’est alors que Jésus précha 
son père inconnu et fit des miracles; puis le Christ le quitta, 
Jésus souffrit la Passion et ressuscita ensuite, tandis que le 
Christ, étant un esprit, ne souffrit pas avec lui*. Voilà à peu 
près l'essence de la doctrine de Cérinthe, on n’hésitera pas à y 
reconnaitre un remaniement du melchisédécisme. « Le Sauveur, 
pour Cérinthe, est composé de la réunion de deux personnes: la 
personne humaine, mortelle, Jésus, homme né d'un homme selon 
les lois de la nature, et la personne divine, descendue du monde 
surnaturel des esprits, le Christ du Dieu suprême. » Or, n'est-ce 
pas là exactement ce qu'enseignait le melchisédécisme ? Pour lui 
aussi, le salut vient de deux êtres, un messie humain « selon l'ordre 
de Melchisédec, » qui est Jésus fils de Marie, et 18 « grande force ». 
Seulement Cérinthe a uni étroitement ces deux êtres, encore suffi- 
samment séparés chez les Melchisédéciens. 11 fait descendre 8 
« grande force » sur Jésus, tandis que, pour les Melchisédéciens, 
elle demeure dans les régions supérieures, laissant à Jésus homme 
la charge de sauver les hommes. C'est une conception qui dépend 


1 Cf. KEus., 21086. Eccl., IV, 22. 
3 Iren., lib. 1, chap. xxv. 
3 Hilgenfeid, Zeitschr. f. swiss. Theol., 1K62, p. 418- 
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niens demeurant dans ces régions, se sont assimilé les éléments 
particuliers aux Esséniens, et que c'est de ce moment que date le 
véritable ébionisme. Il n'en est pas moins vrai que les traces bien 
antérieures de théories ébionites assignent à l'ébionisme une ori- 
gine plus ancienne‘. » Ne pouvons-nous pas dire la même chose 
des Melchisédéciens ? Nous avons déjà vu que pour exister ils 
n'eurent pas besoin du tout du christianisme, puisque leur système 
s'appuie seulement sur l'Ancien-Testament où ils cherchèrent un 
représentant (Meichisédec) de cette > force » qu'ils avaient trouvée 
dans la philosophie. L'Eglise peut avoir parfaitement raison de 
dire que leur hérésie se prévalait de l'Épitre aux Hébreux ; mais 
il n'est nullement prouvé de là que les Melchisédéciens n'auraient . 
_pas.existé sans l'appui de cette Épitre. Cette secte, en effet, avait 
pu exister, sans être une secte dissidente du christianisme, ou bien 
parce qu'elle n’avait encore aucun rapport avec lui et qu'elle ne 
s'en rapprocha que grâce à l’Épitre aux Hébreux, ou bien, ce qui 
est plus probable, parce que, appartenant tout d'abord au parti 
du gnosticisme paulinien, elle ne devint hérétique que lorsqu'elle 
abandonna les doctrines du paulinisme au moment où il cessa de 
pousser en avant et se rapprocha du pétrinisme pour s’allier avec 
lui. L'Épitre aux Hébreux marquerait ainsi la frontière où le 
melchisédécisme se sépare du paulinisme et devient hérétique. 

Mais ce qui tout d'abord conduit à supposer que le melchisédé- 
cisme est antérieur à l'Épitre aux Hébreux, ce sont les paroles 
si remarquables dans lesquelles cette Épitre parle de Melchisédec 
et puis aussi la position indépendante du melchisédécisme vis-à- 
vis du christianisme, sur lequel il n’appuie son édifice que par pure 
mesure de précaution et pour plus de solidité. Au fond, il repose 
‘ tout entier sur les doctrines esséniennes et philoniennes. 

Il ne nous viendra pas à l'idée que 18 secte des Hiéracites, qui 
voient dans Melchisédec le spirilum secundum carnem nalum, 
soit antérieure à l'Épitre aux Hébreux. On reconnait clairement 
dans cette secte le caractère chrétien rien qu’à ce trait qu'elle 
n'accorde pas à Melchisédec la prééminence sur Jésus, et que, 
pour elle, Jésus est l’incarnation du Logos comme Melchisédec 
est celle du Saint-Esprit. L'Épitre aux Hébreux les a poussés à 
chercher à côté de l'incarnation du Logos (Jésus) une incarnation 
de l'Esprit et à la trouver dans Melchisédec. Ils disaient : > C’est 
Melchisédec lui-même, parce qu'il a dit qu'il intercède pour nous 
par des gémissements inexprimables. Et qui est-il ? il est prétre 
à jamais, et il reste prêtre à jamais parce qu'il est médiateur. 


1 Schwegler, 1. c., p. 22 sqq. 
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maxime : Jabent sua fata libelli. Le premier siècle de l'ère chré- 
tienne ne révèle encore aucune trace de l'existence de cette Épitre. 
Ce ne fut que dans la seconde moitié du rr° siècle qu’on essaya timi- 
dement de l'introduire dans le cycle du Nouveau-Testament, et il 
faut remarquer que ce furent les Pères d'Alexandrie qui les pre- 
miers plaidèrent en sa faveur et s’efforcèrent d'en faire remonter 
l'origine à saint Paul, principalement parce que le caractère 
allégorique de l'Épitre leur convenait beaucoup, et, comme l'esprit 
de cette Épitre n’a guère de rapport qu'avec les doctrines de Paul, 
quoiqu'elle s'en écarte sur beaucoup de points, elle ne pouvait, à 
Jeur sens, avoir d'autre auteur que Paul. Mais ces idées, ils ne les 
exprimèrent qu'avec beaucoup d'hésitation et avec plus de bonne 
volonté que de conviction, comme le prouvent ces paroles d'Ori- 
gène, rapportées par Eusèbe : « Au sujet de l'Épitre aux Hé- 
breux, Origène fait remarquer, dans ses homélies, « que le style 
כ‎ de l'Épitre aux Hébreux ne porte aucune trace de la diction 
» inculte de l’apôtre, lequel confesse pourtant lui-même que dans 
» les mots, c'est-à-dire dans l'expression, il est inculte ; qu'au 
» contraire, pour qui sait distinguer les différentes façons de s’ex- 
כ‎ primer, il est impossible de ne pas convenir que l'Épitre aux 
» Hébreux, dans toute sa teneur, est écrite dans un grec meilleur ; 
כ‎ mais que, d'autre part, tout lecteur qui lit attentivement 8 
» écrits apostoliques est obligé de reconnaître que les idées de 
» cette Épitre sont admirables et ne le cèdent en rien aux Épitres 
כ‎ généralement reconnues comme apostoliques. » Et il conti- 
nue : « Mon opinion est cependant que les idées de l'Épitre aux 
כ‎ Hébreux appartiennent à l'apôtre, mais que l’expression et la 
» rédaction sont d’un disciple qui aura mis par écrit les discours 
» du maître et reproduit ses paroles en y ajoutant ses propres 
» paroles explicites. Si donc quelque communauté considère 
» cette Épitre comme étant de Paul, qu'elle en soit louée, car ce 
» n'est pas sans motif que les anciens nous l'ont léguée comme 
» une Épitre de Paul. Quant au rédacteur de l'Épitre Dieu seul le 
» connaît. Les renseignements parvenus jusqu’à nous désignent 
» tantôt comme rédacteur Clément, l'évêque de Rome, tantôt 
» Luc, l'auteur de l'Évangile et des Actes des Apôtres®?. » 

Nous voyons là une première tentative de placer sur un terrain 
solide cette Épitre si longtemps maltraitée. On ne pouvait pas 
refuser d'y reconnaître une couleur paulinienne, donc elle devait 


1 D'après Clément d'Alexandrie (mort en 212), qui considérait cette Epître comme 
un écrit paulinien authentique traduit en grec par Luc, Pantænus (vers 150 de l'ère 
chrétienne) aurait déjà attribué cet écrit à Paul. 

2 Kusèbe, Hist. Eccl., VI, 25. 
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semble, dit-il, que cette Épitre est composée de plusieurs pièces 
et ne traite pas avec ordre d’une seule matière. Quoi qu'il en soit, 
c’est une 150106 belle et excellente, qui parle magistralement et à 
fond. d’après la Bible, du pontificat de Jésus, et, en outre, ex- 
plique si bien et si abondamment l'Ancien-Testament qu'il est évi- 
dent qu'elle est l’œuvre d'un homme instruit, qui a été disciple 
des apôtres, qui ג‎ beaucoup appris d'eux et qui est expérimenté 
dans la foi et versé dans l’Ecriture. Et, quoiqu'il ne pose pas les 
fondements de la foi, comme il le dit lui-même au chap. vi, 1, ce 
qui est proprement la fonction des apôtres, il s'entend fort bien à 
placer sur ces fondements de l'or, de l'argent et des pierres pré- 
cieuses, comme dit saint Paul dans I Cor., 111, 12. Aussi ne soyons 
pas choqués si peut-être il s'y mêle parfois du bois, de la paille 
ou du foin (Streu oder Heu), mais acceptons avec toute estime 
un enseignement si précieux, sans toutefois mettre cette Épitre 
au rang des épîtres apostoliques. Qui l'a écrite ל‎ On ne 16 sait pas 
et sans doute on l'ignorera encore longtemps ; d'ailleurs, cela im- 
porte peu. » 

Maintenant, quels rapports cette Épitre a-t-elle avec les doc- 
trines de Paul, pour que, d’une part, elle ait pu conquérir une 
place parmi les écrits de Paul, et que, d'autre part, elle ait eu tant 
de peine à conquérir cette place et à la garder? Avant de répondre 
à cette question, voyons ce que pensent de cette Épitre quelques- 
uns des auteurs modernes les plus importants. 

a L'idée fondamentale de la christologie de l'Épitre aux Hébreux, 
dit Baur‘, c'est la conception du Fils, comme fils de Dieu, au sens 
propre du mot, c’est le Christ, sujet de tous les attributs qui lui 
sont donnés par l'Épitre. En tant que Fils, il est l’image et le reflet 
immédiat de la splendeur divine; il est celui qui, dans la réalité 
concrète de son existence personnelle, porte la marque de l'être 
divin (1,3). C'est pourquoi le Christ, en qualité de Fils de Dieu, 
est placé au-dessus du monde ; il est un étre essentiellement divin, 
différent du monde ; et, quoiqu'il ait cela de commun avec le monde 
que, comme tout l'univers, il émane de Dieu, ce qui fait qu'il est 
appelé rporéroxx, premier-né (1, 6), c'est pourtant lui qui soutient 
toute chose par la puissance de sa parole (1, 3), et par qui Dieu a 
créé les Eons... La christologie de l'Épitre aux Hébreux s'élève 
si haut au-dessus de la sphère de l’homme qu'elle se préoccupe 
avant tout de fixer avec précision l’idée du Fils en ce qui le dis- 
tingue de celle des anges, auxquels le Fils, en tant que Fils, est de 
| beaucoup supérieur par son nom et par les autres attributs qui lui 


Das Christth. u. d. chret, Kirche d. dr. erst. Jahrh., p. 292 5qq.‏ ו 
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monde et communique avec lui. Notre auteur connaît même les 
écrits de Philon... Quant à la doctrine de la nouvelle alliance, 
l'Épître aux Hébreux suit, dès l'origine, une direction qui diffère 
quelque peu de celle de Paul : elle s'occupe moins de ce qui se 
passe dans l’homme lui-même, que de ce qui est ordonné par Dieu. 
La doctrine relative au Christ occupe ici le premier plan. Paul 
n'avait considéré le Sauveur que comme l'homme céleste (I Co- 
rinth., xv, 47; Rom., v, 15; Phil., ,זז‎ 6 sqq.); l'Épitre aux Hé- 
breux, grâce à la doctrine du Logos philonien, fait un pas de plus 
et arrive à la divinité du Christ. C'est du moins à propos de la 
doctrine de la Sagesse de Salomon (Cf. Épiître aux Hébr., 1, 2-3, 
et Sagesse, vu, 25) qu'elle élève Jésus jusqu'à l'essence divine 
(Ép. aux Hébr., 1, 3, 8), et au chapitre 1v, 12 et 13, elle déclare 
formellement qu’il est le Logos divin. 161 le dogme chrétien du 
Messie se fond, par conséquent, avec l'idée philonienne du Logos. 
Le Sauveur est déjà considéré comme 16 centre d’un monde su- 
pra-sensible ; il est le reflet de la splendeur divine, l'empreinte de 
l'Être divin. pour qui et par qui existent toutes choses (Épit. aux 
Hébr., 1, 2 et 3; 11, 10)... Ce qui est nouveau ici, ce n'est pas la 
concéption de la mort du Christ considérée comme un sacrifice, 
mais l’idée de représenter le Sauveur comme le vrai grand pontife 
qui s'est sacrifié lui-même une fois pour toutes comme victime 
irréprochable... Voilà comment s'accomplit le pontificat selon 
l'ordre de Melchisédec. » 

Toutes ces opinions s'accordent en ceci que la doctrine de l'Épitre 
relative au Christ va bien au-delà de celle de Paul. Mais ce n'est 
pas assez dire : non seulement elle va au-delà, elle est encore tout 
autre, c'est une doctrine nouvelle, transplantée du dehors sur le 
sol du paulinisme. La christologie de l'Épitre aux Hébreux était 
développée avant Paul, elle n'a fait qu'emprunter au paulinisme 
une base plus solide. Sa doctrine vague du Logos alexandrin se 
précisa, grâce à l'influence de Paul. Le « second homme céleste כ‎ 
de Paul, &eürepoc 600 &E oùpawd, fut pris d'assaut par l'auteur 
alexandrin de l’Épitre aux Hébreux et mis à la place occupée 
jusque-là par la « grande force », c’est-à-dire « à la droite de la 
majesté divine dans les cieux ». Il ne pouvait plus étre question 
maintenant du caractère humain du Christ, puisque l’Épitre aux 
Hébreux, à la facon des Melchisédéciens, le place bien au-dessus 
des anges et en fait > un être spirituel et fils de Dieu ». 11 n'y 8 
donc rien d'étonnant que les partisans d’Apollos, l’auteur probable 
de notre Épitre, se vantent, en présence des partisans de Paul, 
d'être disciples d’Apollos (I Corint., 1, 10-13 ; ,זוז‎ 4-9). Il y a autre 
chose qu'une simple différence entre la doctrine d’Apollos relative 
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tant pas, à notre avis, conclure de cette attitude de l'Épitre à l'égard 
de la loi mosaïque, que l’auteur de 1501076 ait abandonné le ter- 
rain du paulinisme primitif et fait une concession importante au 
christianisme juif, car, tout d’abord, comme nous le verrons encore 
plus loin, cette attitude est précisément celle de l'alexandrinisme 
ou de l'essénisme proprement dit ; il ne peut donc pas étre question 
ici de l'abandon du point de vue de Paul par notre Épitre. De 
plus, cette attitude n'a pas été choisie avec intention par l’auteur ; 
comme Alexandrin, il n'avait jamais pensé àen avoir une autre 
et il n’a pas pensé non plus à l'abandonner lorsqu'il s’est trouvé 
en contact avec 16 paulinisme. Il suffit pour nous de constater que 
la doctrine de l'Épitre aux Hébreux, quoiqu'’elle rappelle partout 
le paulinisme, ne peut pourtant pas être considérée comme un 
produit paulinien, car, dès le principe, elle apporte du dehors, et 
pour le dire tout de suite avec plus de précision, elle a pris à 
l'école d'Alexandrie trop d'idées particulières et originales. 

Mais ces idées sont aussi celles de la secte des Melchisédéciens. 
Notre Épitre se distingue du paulinisme par sa christologie, par sa 
théorie du pontificat du Sauveur, qui apparaît pour la première 
fois avec elle dans les écrits du Nouveau-Testament, enfin par 
son attitude à l'égard de lAncien-Testament. Or, non-seulement 
cette christologie est purement alexandrine, le caractère pontifical 
du Logosl’est également, comme le prouvent ces mots de Philon : 
« Nous disons que le grand-prêtre est, non pas un homme, mais 
le Logos divin, etc. ' > Nous voyons ici 16 Logos divin purement 
et simplement identifié avec le grand-prêtre. Il y a plus, le grand- 
prêtre Melchisédec lui-même est identifié par Philon avec le Lo- 
gos divin, qui est une émanation immédiate de la divinité : « Le 
grand-prétre est le Logos », dit-il, et c'est pour lui un principe 
établi. Ne peut-on pas conclure de là que les Melchisédéciens, 
issus, d’après nous, des Esséniens, ont plutôt pris dans la doc- 
trine de Philon que dans l’Épitre aux Hébreux, l'idée de faire du 
grand-prêtre Melchisédec l'incarnation de leur « force » divine 
suprême ל‎ Et au lieu de dire que les Melchisédéciens ont emprunté 
à l'Épitre aux Hébreux la théorie que le Melchisédec de l'Écriture 
est une > grande force », n'est-il pas tout aussi légitime de soute- 
nir au contraire que l'Épitre aux Hébreux dérive du melchisédé- 
cisme ? 

L'attitude de l'Épitre aux Hébreux à l'égard de l’Ancien-Testa- 
ment est, elle aussi, tout à fait la même que celle 66 6. 


1 De profug., p. 562, édit. Mang. 
3 Voir ce passage important dans Leg. alleg., livre 111, .כ‎ 103, 64. Mang. 
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la Loi présenterait seulement la copie dans ses institutions ou le 
modèle pour des réalisations ultérieures. Le spirituel ne réside 
donc dans la Loi qu'autant que la Loi contient les types des choses 
célestes, les ombres des biens à venir (vin, 5; x, 1). L'exégèse 
qui procède par allégories fait place ici 8 l'exégèse qui procède par 
types. Nous avons donc ici une gnose dans le sens général du 
mot. Mais en quoi consiste-t-elle? Lipsius dit : « Le terrain de la 
gnose n’est plus ici, comme chez Paul, l'histoire de la Rédemption. 
Ce qui est historique, ce qui est connu par l'expérience et placé 
dans la sphère de la conviction religieuse immédiate et présente, 
s’efface ici derrière le monde idéal, derrière 18 direction de 8 
pensée vers les régions transcendantes. Le judaïsme et le christia- 
nisme ne sont pas entre eux dans le rapport du passé au présent, 
mais dans le rapport du présent au futur, du terrestre au céleste, 
de l'enveloppe sensible au noyau spirituel, de types terrestres à 
des réalisations célestes. De même que l’accomplissement des 
destinées terrestres est attendue non seulement dans un autre 
temps, mais aussi dans un autre espace, de même la connaissance 
religieuse parfaite consiste à voir dans l'institution du culte mo- 
saïque un pas vers l'avenir, la représentation terrestre d’une réa- 
lisation qui n’est pas encore opérée par la vie rédemptrice du 
Christ, mais par son entrée dans le saint des saints céleste. » 
Sans doute, c'est déjà un important progrès que l'Épitre aux Hé- 
breux dépasse la doctrine de Paul de la foi fondée sur l’histoire de 
la Rédemption et arrive à la conception plus générale de la certi- 
tude des choses invisibles (x1, 1), qu’elle considère comme prin- 
> cipal objet de la foi, le supra-sensible (x1, 1 et 3) et le monde futur 
en opposition au monde terrestre (x11, 5) ou au Cosmos qui est régi 
par la Loi {ix, Let 11; x, 5; ,זא‎ 38). Rien ne répond plus exacte- 
ment au progrès accompli par le passage du paulinisme à l'Épitre 
aux Hébreux que le progrès accompli par 16 passage de l'idéalisme 
subjectif de Kant et de Fichte à l’idéalisme objectif de Schelling et 
de Hégel, et la haute importance de cette Épitre consiste préci- 
sément en ceci qu'elle a frayé la voie à la spéculation chrétienne. 
Comme Paul, l'Épitre aux Hébreux enseigne (1x, 2 et 3) que la 
Loi n’a été révélée que par les anges. tandis que la révélation 
nouvelle 8 été promulguée par le Fils de Dieu. En disant (11, 5) 
que le monde à venir n’est pas soumis aux anges, l’Épitre indique 
suffisamment que ce monde est gouverné par les anges, ce qui 
fournit de nouveau matière au gnosticisme !. » 

Lipsius prononce à peu près le même jugement sur la gnose de 


1 Zeitschr. f. miss. Theolog., 1870, p. 240 sqq. 
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invoquent le psalmiste comme témoin de la vérité de leurs idées. 
11 est donc fort invraisemblable que cette secte, ou, pour mieux 
dire, que le melchisédécisme ait été appelé seulement à la vie par 
l'Épitre aux Hébreux, quoique nous accordions volontiers que, en 
tant qu'hérésie, le melchisédécisme est un produit du christia- 
nisme. Il est vraisemblable que notre secte est issue des Esséniens 
d'Égypte, qu'elle a puisé sa doctrine de la > grande force כ‎ iden- 
tifiée avec le grand-prêtre Melchisédec dans la philosophie reli- 
gieuse d'Alexandrie encore avant la rédaction de l'Épitre aux 
Hébreux, et que celle-ci 8 été écrite sous l'influence des doctrines 
melchisédéciennes. Une preuve que notre secte est très ancienne 
se trouve déjà dans ce fait qu’on n'en connaît pas le fondateur, et 
il est très probable qu'elle n’en a eu aucun, puisqu'elle est sans 
doute issue de l’Essénisme. Ce que nous avons dit jusqu'à présent 
rend tout à fait invraisemblable que Théodote ait été le fondateur 
de la secte. Nous avons d'ailleurs fait voir que la doctrine de 
Cérinthe, le premier gnostique historiquement connu, n'est qu'un 
développement supérieur du melchisédécisme ; et enfin, nous avons 
> remarqué, pour l'Épitre aux Hébreux, que tout ce qui éloigne 
celle-ci du paulinisme, la rapproche précisément du melchisédé- 
cisme. Nous croyons donc pouvoir soutenir que le melchisédé- 
cisme est plus ancien que l'Épitre aux Hébreux et nous espérons 
donner dans la suite encore maint argument en faveur de cette 
hypothèse. 


Vienne. 
M. FRIEDLAENDER. 


(La suile au prochain numéro). 
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poor attend en te Le Cent Un total tantotin- 
rs Vas ל‎ nrieir 1 cn.Fra indique. Cette contradiction 
ptit, 5 nôtre si: de j'ältération qu'a subie le texte primitif de 
nn Kashrs, altération que rend évidente une comparaison at- 
tontise de l'énusmération des Halakhot gnerdolot avec certains tra- 
nus postérieur: qui ont trois à profit le travail de Simon Kabhira. 
vus étudierons de prés, un peu plus loin, ces compositions ap- 
pole: Acharol, Mais nous nous én servirons, dès maintenant, 
וני‎ quelques erreurs du texte de Simon Kahira. 

un: son énuméralion, Simon K, présente, en premier lieu, le 
proue des fransgressions qui entraînent la mort. Ce groupe doit 
cuuprenudre roixante-onze cas; il en contient soixante-treize. Le 
ןוויו וון‎ se retrouve chez Saadia et Ibn Gabirol' quiont 
use l'auvre de Simon .א‎ Nous nous en tiendrons donc au total 
יו‎ | Deux nouveaux cas ont été ajoutés plus tard à l'énuméra- 
Dion den וו‎ guedolol: c'est ce qu'un examen attentif irra 
choroment ressorts, 

ju Dour les fautes passibles de la lapidation, Simon K. 8 
auteurs ]אהו[ ג"‎ sont d'accord sur le nombre de dix-huit. 

Je Lex crimes punis par [6 feu sont, dans les ZÆalakhut gredslol, 
au onto de once. Saadia et Ehahou Hazzakèn: en ]םי‎ 
EN Nous admettons comme probable le chuitre de dix +. 

a acecurd sur les des ax Cas de - 11.‏ \ | "ו 

4 Ninon N, mentionne :טג‎ fautes rassitles de 13 stranzulauon. 


' Aion À  \ + ןצ:‎ 

% וי \מצוו\‎ Nains 

* תמאה 4 אהא הויאוות‎ 12% CRU IS LT 7! ככ בת‎ NE 
ובס ל .אשינ‎ MONS NES eus NS LEON 144 4 ממאפמק‎ 2 2 282 = 
MENT qu יי‎ 





30 REVUE DES ÉTUDES JUIVES 


lakhot guedolot n'y étaient pas autrefois, comme on le voit 
par quelques passages de Maïmonide‘ et de Nahmanide*. Nous 
sommes donc en présence d’un texte qui porte des traces évidentes 
d'altération. Nous ne possédons pas les éléments nécessaires pour 
le rétablir dans son intégrité; mais, comme nous l'avons déjà vu, 
l'étude des Azharot nous permet au moins de combler quelques la- 
cunes. Nous allons donc examiner celles de ces compositions qui 
ont paru depuis Simon Kahira jusqu'à Maïmonide et qui ont suivi 
plus ou moins fidèlement le système d'énumération 0108 7% 
guedolot. 

La littérature des 420007003 suit de près la publication des 
Halakhot guedolot. Elle doit peut-être son origine à la même 
cause que le travail de Simon Kahira, c’est-à-dire à l’indifférence 
croissante du peuple pour les études sacrées. Les écoles religieuses 
avaient diminué en nombre et en éclat, la langue talmudique 
était devenue étrangère à la foule. Il fallait employer de nouveaux 
moyens pour enseigner au grand nombre la religion et la morale, 
il fallait s'adresser au cœur et à la raison du peuple à ses jours de 
loisir et de renos. C'est alors que nous voyons éclore cette pléiade 
de Paylanim* au style si pur et si élevé. Aux prières ordinaires 
des fêtes ils ajoutent de nouvelles compositions, pour graver dans 
le cœur des fidèles les légendes du judaïsme et leur enseigner les 
pratiques religieuses. Les enseignements exprimés dans un langage 
clair et facile étaient compris de tous et les Pioutim atténuèrent 
en partie les funestes conséquences de l'abandon des études sa- 
crées. Parmi ces Pioutim, les plus importants sont les Azharot. Ces 
compositions, en vers ou en prose, énumèrent les six cent treize 
prescriptions mosaïques ; elles faisaient partie des prières de la 
Pentecôte. Il était en effet sage et utile de présenter au peuple, 
avec le charme de la poésie ou d’une prose élégante, l'ensemble. 
des lois révélées en ce jour. Aussi les plus illustres docteurs ont- 
ils pris part à cet enseignement populaire et composé des Azharot. 


1 Séfer hammigmot, principe IX. Maïmonide reproche à ₪. K. d'avoir considéré 
comme un seul cas : זונח .... וגרושח לא יקחו‎ SUN. Le texte actuel 66 K. 
dit : גרושה לא יקחו‎ MEN לא יקחו‎ mir MON, ce qui suppose une correc- 
tion postérieure. Jbid., principe VIII. Moïmonide tait observer que ₪. K. n'aurait 
pas dû compter comme défense: 272% .לא הצא כצאת‎ Nous ne trouvons plus 
cette défense dans nos éditions. 

2 Notes sur Séfer kammiçmot, לא תקטשךל‎ ’», n° 163. Nahmanide approuve S. ₪, 
de n'avoir pas tenu compte des défenses .ראשו לא 9999 ובגדיו לא יפרום‎ 
Ces deux cas se trouvent dans notre texte. 

3 De la racine #7, hiphil ere, avertir. Dans le langage talmudique אזהרז‎ 
signifie + action d'avertir, de détourner d'un péché ». Les Paytanim donnent à ce mot 


le sens de =X73, prescription. 
4 l’oètes, 
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Persuadé de leur identité, il a voulu prouver que le 
renferme non-seulement les dix lois qu'on y voit d'hab 
toutes les 613 prescriptions du Pentateuque. De là ses 
ne s'agissait plus de copier, avec plus ou moins de déve 
poétiques, l’énumération de Simon Kahira : le but éta 
portant pour Saadia. Il voulait justifier en quelque sor 
fication qu’il avait faite des catégories et du Décalogue. 
amené à choisir dans le Pentateuque les 613 lois qui se 
le plus facilement à l’un ou à l’autre des dix comman: 
n'est donc pas étonnant qu'on ne trouve pas absolument 
prescriptions dans les Taryag et les Azharot. Mais, en 
ces divergences qui étaient nécessaires, ces deux co 
offrent des analogies frappantes. Elles omettent souvent 
lois et en mentionnent un grand nombre que nous ne: 
pas ailleurs. Voici enfin un argument qui, à nos yeux, 6 
plique, c’est le nom de 588018 inscrit dans les deux ) 
nous paraît difficile d'admettre une fraude littéraire et no 
que 16 סעיד בן יוסף אלוף‎ des Taryag n'est autre que le 
dia de Fayyoum. | 

Ces Taryag se composent de six chapitres dont les ) 
miers énumèrent les commandements et les défenses, le 
les fautes punies de mort et le sixième les soixante- 
chiot. Cette division est empruntée à l'énumération des 
guedolot, et les chiffres donnés par Saadia nous ont 
rétablir les chiffres altérés de Simon Kahira. 

Les Azharot* d'Eliahou Hazzakèn, beau-frère du gac 
donnent aucun chiffre, mais reproduisent assez fidèleme 
ceptes mentionnés par Simon K. Elles ne sont cepe 
exemptes des défauts inhérents à ces genres d’énumér: 
simple allusion remplace quelquefois l'énoncé d’une loi, 
formule réunit plusieurs prescriptions se rapportant à 
objet ; ce qui rend impossible un compte rigoureusemt 
Mais il est évident que ces Azharot transcrivent, san 
modifications, les lois des Zalakhot guedolot et les don 
le même ordre. 

Maïmonide parle avec un certain dédain des arrangeur 
rot qui > écrivent des poésies et non des travaux sérieux ? 


. 1 Au sujet de ces 65 Parschiot, une note de l'éditeur du קובץ‎ dit: 
ציות כיון הגאון ובכלל רומז למצות קריאת התורה בשבתות‎ 
.רבחדשים‎ Nous sommes étonné qu'aucun des savants critiques qui ont 
notes à celles de l'éditeur n’ait relevé cette erreur. Il est cependant bi 
ces 65 Parschiot sont celles de l’énumération de Simon Kabhira. 
2 Publiées dans ד . קובץ‎ 
3 Séfer kammiçwot, introduction, 
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ger examen y fait reconnaitre de nombreuses omissions, même 
parmi les fautes capitales qui sont mentionnées au complet dans 
toutes les autres Azharot. Nous sommes encore une fois en face 
d’une énumération incomplète. Mais, comme nous l'avons déjà dit, 
si les omissions s'expliquent dans ces œuvres, on comprend moins 
facilement les additions surtout dans un travail qui, comme les 
Azharot de Isaac Albargeloni, imite avec tant de complaisance les 
 Halakhot guedolot. Il est donc à présumer que les lois mosaïques 
mentionnées par Isaac Albargeloni et qui manquent dans le travail 
de Simon Kahira s'y trouvaient à l'origine. 

Les Azharot d'Isaac de Barcelone, écrites dans la langue post- 
biblique, se composent de 145 strophes* ; le dernier vers de chaque 
strophe est un verset de la Bible. Les dernières strophes de l'intro- 
duction commencent par les mots : .יצחק בר ראובן יצליח לתורה‎ 

Avec l’œuvre de Salomon ibn Gabirol nous terminerons l'étude 
des Azharot principales publiées avant Maïmonide et qui, par con- 
séquent, suivent, en tout ou en partie, le système de Simon Ka- 
hira. Nous aurions pu avec autant de raison examiner en dernier 
l'œuvre d’Eliahou ou d'’Isaac Albargeloni : ces trois compositions 
sont de la même époque. Mais il nous 8 paru préférable de réunir 
168 énumérations qui groupent les Taryuag d'après la méthode des 
Halakhot guedolot. Ibn Gabirol ne tient nul compte de la série 
des Parschiot. En cela il se rapproche de Saadia qui dans les 
Azharot ne mentionne non plus la série des Parschiot. Dans son in- 
troduction, il rappelle également le principe, mis en pratique par 
le gaon de Fayyum, de rattacher les 613 prescriptions au Déca- 
logue. De plus, parmi les fautes capitales, il cite deux cas spéciaux 
que nous ne retrouvons que dans les Taryag et les Azharot de 
Saadia*. Ce qui distingue le travail םפ0'1‎ Gabirol, c’est une langue 
sobre et facile, une pensée claire et nette. Ici le poète ne cache 
plus le talmudiste ; plus de subtilités, plus d’allusions obscures, 
plus de réminiscences midraschiques ou talmudiques. Sauf quel- 
ques légères difficultés de style, son travail ne présente aucune 
obscurité. 

Les Azharot d'Ibn Gabirol commencent par les mots טומרו לבי‎ 
07 ; elles ont été commentées, dans 16 ,זרהר הרקיע‎ par R. Simon 
fils de Cémah Duran. 

Toutes ces œuvres poétiques, avec leurs qualités et leurs défauts 


לצפ תשובם עליך מלך נכרי: לצפ תקח כפר לנפש : Entre autres‏ ! 
.תוספת חומש לפדיון: 205 רבעי וכ' 

1 Il est à remarquer qu'après avoir énuméré les commandements et 108 0% 
15886 Albargeloni dit: .תמו מצות שש‎ 

3 Ces cas sont punis dela peine do קנאים 17299 בר‎ . 
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160 est un écrivain de pays arabe qui vivait à la fin du x° siècle, 
On attribue à notre auteur plusieurs ouvrages de casuistique, 
entre autres un Sé/ér 76/60. Cet ouvrage, comme l'indiquent plu. 
sieurs citations, a été composé par un nm". Ce ר"ח‎ est-il notre R, 
Héféç? Désigne-t-il R. Hananel? N'est-ce ni l’un ni l’autre ? Lea 
trois opinions peuvent se soutenir. Cependant nous sommes plutôt 
disposé à refuser qu'à reconnaltre à Héféc la paternité de ce livre; 
car nous y trouvons cité le nom de 116/60 lui-même à côté des noms 
d'autres docteurs, et un auteur n'a guère l'habitude de se citer lui- 
méme à l'appui des opinions qu'il émet*. | 
Arrivons maintenant à l’œuvre qui appartient sans conteste à 
Héféç, au Livre des Préceptes. Ce livre, écrit en arabe, est pordu, 
Nous ne le connaissons que par quelques extraits disséminés dans 
divers ouvrages ; c’est d’après 008 extraits que nous essaierons d'en 
donner un aperçu général. | 
Comme son titre l'indique, le Livre des Préceptes s'occupait des 
prescriptions religieuses et surtout des prescriptions mosaïques. 
11 contenait plusieurs parties’ dont la première traitait de toutes 
les fautes punies de mort. Il est fort probable qu'à l'exemple 
_ de l’'énumération de Simon Kahira, l'ouvrage 06 11660 compre- 
nait, outre cette première partie qui répondait à [8 premièr® 
série des lois des 1700001 guedolot, deux autres parties con- 
sacrées aux commandements et aux défenses. Mais Héféç וע‎ 
.86 contente pas d'une nomenclature sèche et aride des lois cu 
Pentateuque. Il en explique brièvement la nécessité, la raisOn 
d'être, il rend les préceptes plus clairs en accompagnant leur 
énoncé des motifs de leur institution et de la manière de les za c- 
complirs. Aux lois mosaïques, Héféc ajoute des préceptes rablbi- 
niques, des Halakhot®. Il s'occupe des formules de prières pour le 
rituel", indique des solutions à des questions religieuses que Je 
Talmud n'a pas éclaircies® ; en un mot, il traite de tout ce qui con- 


1 Mordekhaï, 865600807, ch. 3, no 756. — Hagaot Maïm., Schekénim, 3, n° 5. — 
Æol 20, n° 124, 

5 Rappoport essaie d'expliquer cette singularité par l'hypothèse que les disciples 
de Héféç ont srrangé le livre de leur maître aveugle et ont été amenés ainsi à 
citer son nom. — On attribue encore à Héféç un מקלצועות‎ D et un 9719 
,דלקנטררת‎ livre arabe qui se trouve en ms. à la biblioth. de Parme. ז7/01‎ 
de Kobak, vers la fin, note 6. 

3 Appelées + Portes » DY0. 

4 Séfer hammiçwot, de Maïmonide, principe XIV. 

6 Bahya, dans son Hobat halebabot, préface. 

6 Séfer hamanhig d’Ibn Yarhi; Soucca, 8 18. 

7 Ibid., Rosch Haschana, n° 62. 

8 Semag de Moïse de Coucy, commandement 48, fo 1276 ; Venise, 1547. — 104 
#68; Rif, ,טור"‎ éd. Livourne, question 40 
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taires de Juda ben Balam! et de Tanhum de Jérusalem®. Certaines 
de ses explications se rattachent directement à son énumération 
des Taryag. Ainsi, en mentionnant le précepte de détruire tout 6 
qui concerne le culte des idoles ainsi que la Aschéra, Héféc dx 
qu'on appelle Aschéra « un arbre qu'on honore, dont on emploi 
les feuilles pour se guérir et autour duquel on tourne * ». À celui qu 
aprés avoir épousé une prisonnière de guerre ne veut plus la gar 
der pour femme, la Tôra dit ,לא תתכניר בה‎ c'est-à-dire, explique Hé 
fée: = Tu n'as pas 16 droit de lui imposer des travaux plus durs qu": 
ta femme d'origine juivet. » Dans la construction du tabernacle, j 
nous apprendra que le כרכב‎ est « un chambranle en saillie d'une 
construction ». Nous comprenons moins facilement à quel propos 
Jlèféc donne des éclaircissements sur une histoire racontée au livre 
des Juges5, 

Ièféc explique également des mots post-bibliques dont il est né- 
cessaire de déterminer le sens pour la clarté de certains préceptes’. 
Nous voyons donc qu’à la nomenclature des lois mosaïques, qui 
était peut-être la raison première de son livre, Héféc a ajouté une 
série de travaux dont l'importance et l'utilité dépassent les avan- 
tages de l'énumération elle-même. 


Moïse BLOCH. 


| Chalutz, 2° annéoc, 1853; lettro de M. Steinschneider. 

2 Tankum Hieros... commentarii in prophetas, éd. Haarbruccker, Juges, xx, 4. 

3 Ibn Djanàh, A'itah alousoul, col. 73, ligne 31. 

4 Jbid., col. 535, ligne 14. Il est à remarquer que, dans son énumération des défenses, 
ימ‎ 264, Maïmonide rapporte cette prescription en des termes presque identiques. 

à Jbid., ent. 338, ligne 18, 

6 Tanhkum, Juges, xx, 28. 

* Ainsi des mots ורכסת‎ "9, Ibn Djanûh, XÆitab alousoul, col. 328,1. 6; 3, 
ligne 5; DOM, .ול‎ col. 642, ligne 29, 

Nous remercions sincèrement de son obligeance bienveillante M. J. Derenbourg, 
qui a bien voulu nous communiquer tous les passages de 118/66, qui sont disséminés 
dans le Æïtab alousowl d'Ibn Djanûh. 
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6 Le traductear Azarie fils de R. Joseph ibn Abba Mari, qu'il re- 
pose dans le paradis, surnommé en langue vulgaire Bonafoux Bonfil 
Astrur, dit : Ayant eu des tracas constants par la tristesse de notre 
esprit et par les angoisses de 5סם‎ malheurs, quand Dieu nous eut 
chassés de la terre de Catalsgne, pays où rien ne manque et où 
aucune chose ne fait défaut... ., Dieu nous a donné, à moi et à mon 
fils, que Dieu le préserve, un bon douaire Genèse, XXX, 20)... et 
moi, le pauvre et le plus petit de ma tribu {mots effacés), j'arrivai 
en Italie mots effacés), et loué soit pour toujours R. Joseph Abigdor', 
que Dieu le garde, qui s'est adonné a l'étude de la philosophie avec 
pureté et sainteté. {Je me suis alors mis à faire la traduction de 
30006 , je sais que la foule des talmudistes sans intelligence me 
trouveront coupable et se moqueront de moi à cause de cette tra- 
duction, mais si ces ignorants, qui se disent les vrais israélites et 
qui font les pieux avec leurs dévotions absurdes, voulaient lire les 
livres du grand maitre” qui enseignait la justice, que la paix soit 
avec lui, et qui a traduit un grand nombre d'ouvrages composés par 
les savants des nations et particulièrement Galien {ils penseraient 


! Oblitéré dans le ms. ; peut-être ינוחתו‎ En עדן‎ MU; cf. l’abréviation D37 

(Zunz, Geschirhte und Literatur, p. 456). 
+ Mot etfacé, c'est probablement le mot קאַטלרכרא‎ 026. ci-dessous, p. 44. 

3 Les passages représentés par des points ne contiennent que des phrases en 6 
rimée que nous n'avons pas cru nécessaire de donner ici. 

4 Cinq mots elfacés. 

5 Six mots effacés. 

6 Abréviation de N57377 799022. 

7 Probablement de la famille Abigdor, connue par ses traductions. 

3 C'est-à-dire Maïmonide. 





4 REVUE DES ÉTUDES JUIVES 


לב התועלת הנמשך ממנו במלאכת הרפואה ובמלאפת הקשוט ובמלאכת 
האלקימיצת ומגלה סודות גדוליבם לאשר יבינכם in‏ הספר חלק א' Jo‏ 
הספר הגדול אפור חבר החככם הנזכר וב<בור כי ראיתי אותך מוכן לבפ אל 
המליפכה הזאת העתקתיו אליך במקום הנזכר בחדש כסלו MIO‏ ק"ץ לפרט 
האלף הששי והוצפ ברחמיו יזכנו וישמרנו מכל שגיאדק וטצות וישעו 
קרב אמן . 


6 Le traducteur Bonafoux Bonfil Astruc, demeurant autrefois à 
Perpignan, dit’ : Je suis monté sur une haute montagne et j'ai 
creusé et bu les eaux de l'étang supérieur pour apaiser ma soif, pour 
faire cesser l'arrogance de ceux qui se conduisent avec fierté et 
pour abaisser l'orgueil de ceux qui se font redouter (/saïe, xuri, A), 
j'ai abandonné le bonheur et le repos pour faire passer la colère qui 
se cache dans le beurre. La vache 816 avec l’ours, et les enfants du 
temps gitent ensemble, tombés au plus profond des eaux, allant de 
mal en pis. Les hiboux et les chevreuils demeurent parmi eux eton 
pille ce qu’ils ont de plus précieux. Ils ne me donnèrent pas le temps 
de reposer mon esprit, depuis que je suis sorti de la terre que l'Etr- 
nel a maudite pour nous, de la Catalogne, l'ornement des royaumes. 
Et à présent aussi de mauvais et petits esprits se lèvent pour jeter 
la malédiction, l’effroi, la ruine et la destruction sur les brebis qui 
y restaient, la plupart malades et brisées, et ils disent : Levons- 
nous et montons vers la hauteur de la ville pour exterminer le reste 
de Jacob, et que celui qui se réclamera au nom d'Israël, il n'en soit 
plus fait mention. Et pour ceux quise réfugient sous les ailes de la 
majesté de Dieu, et aux savants qui s'occupent de la Loi et du Tal- 
mud, ils cherchent une occasion pour les faire disparaître du pays de 
leurs ennemis avec le rasoir de la louange. Des hommes de querelle 
et de dispute s’arment de zèle et de la lance : Hélas, majesté, hélas, 
Seigneur ! Cet homme méprisé et le dernier des hommes s'est mis à 
la tête des enfants méchants et des prêtres de Baal. Mais l’Eternela 
suscité l'esprit de son oint, notre seigneur, celui qui nous fait res- 
pirer, le grand prince, la haute majesté, Messer Juan Antoni d'Or- 
sines, prince de Tarente, que sa gloire soit haute, et son royaume 
élevé ! qui nous a placé sous son ombre, qui a sauvé notre âme 
de la misère, ramené nos captifs et nous a donné à vivre dans s0n 
service. Et moi, pour sauver mon âme de la main de celui qui me 
pillait, le jour où je m'échappai, je suis arrivé en priant Dieu qui 
est ma forteresse, dans la province de Basilicata, 8 Senise*. Dieu 
avait ceint de force mes reins souffrants et j'y ai trouvé un médecin 
chrétien du nom de maître Louis, et parmi ses livres j'ai découvert 
le livre de Zahrawi, intitulé : Ze servileur des médecins, traduit [de 
l’hébreu] en latin par Simon de Gênes, d'après la traduction d’Abra- 


1 Il est difficile de rendre intelligiblement la prose rimée de cetts préface. 
2 L'orthographe hébraïque demanderait un endroit du nom 66 6. 
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וראותי לחבר בזדל המאמר כל מד? שיצטרך אליו 7 מזכרתי וסדרתי 
המאמר על שלשה שערים. 


Voici la traduction de Bonafoux : 


אמר המחבר אחר +פטר חברתי זה הספר הגדול ברפואות המורכבורז 
ND‏ הוצפ רב התועלת וקראתי שמו מטררז והשלמתי כל ספריו וחלקיו 
כפי כונתו ומצאתי בין רוב הרפואות המורכבות מזה הספר רפואות רבות 
פסוטות אשר יצטרך להם תקון קודם שת הצטרכות פעולתם הגדול כמו 
עסיס המיצים ושריפת הסמים ורחיצתם והרכבת קצתם לקצתם ולהבחין 
אזה והם טובים +פו אין וראיתי לחבר הצפחרורת בזארת הצורה בכל 
המצטרך כפי מה MOINS‏ וסדרתי זה הספר נחלק לשלשה חלקים, 


0 
Nous n'avons pas à nous occuper ici des autres traductions 


hébraïques de l'ouvrage de Zahrawi, qui furent faites par Me- 
schullam fils de Jonah!, par Joseph ibn Wagar et par un traduc- 
teur anonyme*. 

3 Notre auteur a encore traduit un traité sur des drogues, 
conservé à la Bibliothèque Nationale. La date de la traduction 
n'est pas donnée, c’est pourquoi nous la mettons en dernier lieu. 
Voici la petite introduction de Bonafoux : 


בהיות כו פעמים 919 יהידל הרופצת במקומורת +פשר יכבדו רוב 
מהסמים הצריכים ליכנס במלאכת הרפואדה וישצפר מבולבל ובפרט מבני 
למינו אטח בסכת עניים הכש צריכים ללכר? אל הכפריכש וצפל הכרכיכש 
ההריים ויצטרך למצוא איזה DD‏ להשלים פעולתו ולא ימצאנו, אני עזריה 
ons‏ המכונה dE‏ ההמון בונפוש מצאתי בין ספרי הגוים זה הלוח 
סמו בלטון (יון] SON‏ בלצפ מינון טר"ל תמורר? מסמיבם וחברו החככם 
הוופצפ הפילוסוף דיאסקורידס וטלחו ON‏ דודו וזדק JOIN‏ ונוסח דבורו 
וחלקוהו דרך אלפא ביתא . 





6 Comme il arrive très souvent que des médecins se trouvent dans 
des endroits où ils ne se peuvent procurer des drogues nécessaires 
qu'avec grande difficulté et se trouvent ainsi dans l'embarras, 65 
qui est surtout le cas de nos coreligionnaires qui sont obligés de 
se rendre dans des villages ou dans les montagnes pour gagner leut 
vie, endroits où ils ne trouvent pas des drogues pour faire les mé- 
dicaments nécessaires, moi, Azarie, appelé en langue vulgaire Bt- 
nafoux, je traduis cette table alphabétique que j'ai trouvée parmi 
les chrétiens, ayant pour titre en grec [rept tüv] àvr6akopévev a Livre 
des Equivalents des drogues », composé par le philosophe et mé— 
decin Dioscoride, pour son oncle. » 


1 Voyez le catalogue de Paris, n°s 4467, 1168. 


3 Voyez le catalogue de Munich par M. Steinschneider, 000, 321 et 295. 
3 C'est le n° 1124, 5. 
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comme le commentateur dont nous nous occupons, des variantes 
utiles, et surtout des notices bibliographiques et quelquefois 
même historiques sur différents rabbins, c'est pourquoi nous don- 
nons ici la fin de la préface de notre R. Juda ; il appartient d'ail- 
leurs, par notre possession de l'Algérie, à l'histoire des Rabbins 


français. 


רתדער DNS‏ טאני ראיתי הרבה ביאורים <ל רט"י והרבה מהם לא 
ישרר בקיני כלל אבל אמנם ראיתי ביאור אחד טעשה אותו החכם הכולל ה" 
ממואל אלמרטנינו ז"ל וקרא אותו ערב רב וישרו בעיני רוב דבריו והוצפ 
היה <מי כטעשיתי זה הביאור ורוב הפעמים שכתבתי מצאתי כתוב RAT‏ 
ממנך וגב ראיתי ביאור מחובר מהרב הגדול ר' יצחק די לאון ז"ל אבל אמנם 
לא היה למי כשביארתי זה הביאוה וראיתי ג'כ בן זיזא וראיתי בן שעאים 
וראיתי חידושי צרפרז וחידושי הרב רבי' אטך אבל לו היה מי קם היות 
שבראטי הוה קצת מהם וטופר דברים מרובים רופיתי על רט"י וקבלתי 
מרבותי בו בנערותי שאחר טהייתי בן עשרה שנים ND‏ קראתי מעולם Mon‏ 
by‏ שום רבי אלא רדפתי אחר קריאת התלמוד וכל ימי גדלתי בין החכמים 
ויהו MONS‏ טלטלנר השם טלטלה גבר והתלו אותי אלים מבית אבי ומארץי 
מולדתו. ומארץ הישיבות והתלמידים PIN‏ קשטילה ובאתי PRIRENT PIN‏ 
אטר IN‏ בה יטיבות ולת קריאה ובאתי למקום גרנאטה ו<מדתי DE‏ חמש 
שנים ובשנה. הראשונדל בקשו ממני תלמידי לקרצ+פ להם הט"י <ם קרצפת 
התלמוד והייתי קורא בכל שבועה פרשת רט"י כלה וארבעה הלכות בשבוע 
וקצת מהרמב"ן ז"ל ובקשו. ממני טאקטה להם ביאור. VD‏ ולופ קבלתי 
ריט כי אין זה חכמה מפוארָה ולא <וד אלא אחר טנה ראשונה לת 
הסכמתי לקרא למהם מפרשים אלא תלמוד ארוך ורב אלפס D>‏ פי' רבינר 
גסום אבל הם כתבו ביאורי טכה ראשונה ביאורים כמה שקבלו ממני על 
חש" אח"כ באתי למאלקה ועמדתי טם ארבקה טנים וג'כ mb‏ קראתי DD‏ 
אלפ תלמוד D?‏ חדושי הרמב"ן אחר זה בטנת רמ"ו לפרט קטן באתי על 
הום להונין והייתי קור שם > תלמידים קצת מהשבו2 רש"י והטאר 
תלמוד והרמב"ן ובהיותי יוטב שם בא לשם תלמיד |אחד טשמו ר' לאל ב 
היקר ר' יוסף כן סידון ונתעכב DO‏ <מי בקרואדל כמו שני חדשים ובזמן 
ההוא היה אותו תלמיד בן ט"ו שנים ואחר טעמד DD‏ שני חדשים דבר עמי 
שאבא לכאן לתלמסאן ל<מוד בבית אביו ללמדו ובאתי ונתישבתי bo‏ בביתו 
np‏ כל צרכי וגם היה נותן לי ממון רב אח"כ הכיר בי אדונינר הנגיד 
החסיד מקיים התורה ומחזיק ידי לומדיה ר' אברהם בן סקדון ס"ט והחזיק 
NS‏ בכבוד ובממון ונתיטבתי ביטוב גמור בכאן בכיר תלמסאן <ל ידי זד? 
נתישבתי כאן בעיר תלמסאן שהנגיד הנזכר הוא נשוי <ם אחות ר' עלאל 
הנזכר והשט ותב' יגמול <ליו חסדו הגדול אשר <שה ונעטה אתי בכל יום 
ירס רעליר כאמר עוטה צדקה בכל שת ואח"כ התלמיד הנזכר ר' עלאל בקשי 
ממנר שאקשה לו ביאור bo‏ רט"י ואני כדי שהתלמידיפ יקראו תלמוד ויהיה 
להם על מדה שוסמכר ברט"י בהבנתו הסכמתי לעשות רצוכו וכ"ט לכטור? 
רצון אדונינר והנגיד הנזכר י"א שרצונו להגדיל התורה ולהדרה וחפץ י"ר 
בידר יצלח וקראהי טם ביאור זה משיח אלמים שעל ידו יוכלו לדבר ברט"י 
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néanmoins une telle omission est possible. Nous aimons mieux 
supposer cette omission qu’admettre l'existence de deux familles 
du nom de ,כלץ‎ l'une ayant le titre de 206%, et l'autre ne le por- 
tant pas. Ajoutons encore que Simon Duran‘ adressa une réponse 
à un R. Salomon כלאץ‎ à Tlemcen, en lui donnant l’épithète de 
הדיין‎ Dons, > 16 savant rabbin suppléant ». Simon Duran donne à 
Juda 16 titre de לתלמידנו‎ « à notre élève ». M. Steinschneider 8 
trouvé encore un Issachar ,כלץ‎ possesseur d’un des mss. hébreux 
de Leyde *. 


V. SAMUEL IBN ABBAS. 


Nous connaissons les détails de l’histoire de David Alroï 5, par 
Samuel ibn Abbas, auteur d'ouvrages d'astronomie, de mathéma- 
tique et de médecine, qui se convertit à l'Islâäm en 1163. Joseph fils 
d'Isaac (voy. +. IV, p. 188) l'appelle, comme 16 Fohassin, Samuel 
ibn Azarie; dans Azariah, M. Steinschneider * reconnait avec 
raison la traduction hébraïque d’Abou-Nasr, nom que Samuel 
porte chez les auteurs arabes. Ses ouvrages étaient sans doute 
beaucoup lus parmi les Juifs, puisque des copistes ont mis les 
titres de ses écrits dans quelques manuscrits, après avoir effacé le 
vrai nom de l'auteur. Tel est le cas dans le livre de prières de 
Salomon ben Nathan 5, où l'on voit que le père de Samuel s'ap- 
pelait Azarie, et à 18 tête de l'ouvrage יקור המים‎ de Samuel ibn 
Thabbon. Nous croyons donc utile de publier ici une notice iné- 
dite sur ce Samuel, tirée du ms. d'Oxford Opp. add. & 347. 


סיפור שמואל ן' עזריא מכת מגשימים. מוכה בסנורים. והזיד בע<רמה 
על תורת ה' תמימה: ודברים מלבו בדה: <ל התורה וכל הענודה: וכשמה 
ספ" אלאפחאם: שחור כפחם: והתפאר לינו כי הוציא ספר לדת יטומלאל: 
רוהבדילו ה' לרעה מכל שבטי יפוראל : 


1 Voir Y’2/%/n, 4* partie, Réponse, 20. 

+ Op. cit., ibidem. Nous ne trouvons cependant pas ce nom dans 1 1806 Possessorum 
de son Catalogue des mss. hébreux de Leyde. 

3 Voyez Graetz, Geschichte der Juden, ₪ VI, p. 426. 

5 00/01. Bodl., col. 2441. 

5 Steinschneider, thidem, col. 2444 [dans notre catalogue, n° 899). 

8 Ms. de la Bibliothèque Bodléienne, Marsh., 142 (dans notre catalogue, n° 313, 1). 

7 Vox. Revue, 1. IV, p. 174. 
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זימריה ואם ידיכתו מוכרחר? בכך יגלוי וצפוי לפניו טוכתידים לחטא ועל 
נאו זה ברא ארז האדם איך יתכן לומר וינחם ה' או ותב ה' במימריה וגבש 
ו כתב בספרו איך יתכן לומר וירח ה' ארז ריח הניחוח או ויתעצב אל 
בו והוא מביא ראיד? על On‏ ויתעצב כמו בעצב תלדי בנים. וגם כתב 
סול ותהרין שתי בנור? לוט מאביהן איך יתכן <ל איש זקן בא בימיכש 
מנתעברו שתי בנותיו מביאה ראשונה ואם אפשר לומר שהידל זה המעטדת 
נודאו בלי ספק אם כן המשיח טלהם שהם מקויש ומצפיבם לו ודאי כפי 
מטתם הוא ממזר ח"ור שהוצפ PI‏ המואבידק: וגם כן כתב וחרף וגדף על 
dm‏ סאסרו בטר בחלב מן התורה שהוא אסור דכתיב לא תבשל גדי בחלב 
אמו ומתרגמינו לא תיכול בטשר בחלב והוא פירט טהו' מותר ופירש מלת 
לא תבשל כמו הבטשילו אטכלותיה וכזה וכזה חרף וגדף והטיח דברים כלפי 
Sym‏ ובדדת מלבו דברים שלצפ נתנו לכתב ואסור לשמ<ם וכל טכן 
לכתבם בכתב ועוד העליל עלינו ע<לילות ברשע וכתב בספרו על עובדיהו 
שנטתמד בימי מחמד מאה ולמצות חן בעיני הנביצת פירט לו אתה תורד? [' 
שלופ כלדה ואמרכיו בוכלו הזך ובחריפותו הוציא להם דבר מתוך דבר וחדש 
להפ דין המגורשו מב<לדל הראטון MINES‏ לטני ונתגרשה גם כן ודעתדת 
לחזור לראשון אפילו טכתב בתורת היאודים לא יוכל בעלה הראשון אשר 
טנחה לטוב לקחתה תוכל לחזור בזה האופן והוא שתתיחד עם איש אחר 
וינללנה פעם אחת ולא אטנה לו ובזה מותרת לחזור לבעלה הראשון ועל 
פיו הט נוהגיכם כי אמרו שהוציצפ זה הדין לאמיתו להודי< חבתו של 
עונדיהו [' שלום הנקרא אצלם עבד אללה ן' סלאמי ויפה כיון וזה המקולל 
מהר bass‏ כתב עלינו טאנו כותבים בספרים טלנו ומחרחרין ריב על עבד 
אללה [' סלאמי כי לא תקן להם זה הדין אלא בכונת המכון כדי להוציא 
לנז על בני ושמעאל ולעטות אותם ממזרים. וכזה וכזה דבר סרה באלהים 
ונמטה להתעולל עלינו עלילור? ברטשע ובפשע, ובכן ובצפ בעל הכרם 
ויכלה את קוציו וישמח ישראל ביוצא חלציו אמן. | 


6 En l'année 575 de l'Hégire qui correspond à l’année 4957, À. M. 
(1197 de l'ère vulgaire) ‘, l'esprit d’hérésie s'empara d'un homme du 
nom de Samuel ibn Azarie, parce qu'il voulait arriver au pouvoir. 
Etant très versé dans la langue et la littérature arabe, il composa un 
livre contre les Juifs, dans lequel il attaqua même la 101 de Moïse. 
Les versets y sont cités en hébreu avec des caractères arabes; il les 
explique d’après son intelligence pervertie, blasphémant Dieu, médi- 
sant de Moïse et inventant surtout des choses que Dieu n'avait 
jamais commandées. Ce livre est intitulé en arabe 7/ham al-Few, 
ce qui veut dire « L'abaissement des Juifs *. > Il en fit un grand 
nombre de copies qu'il fit parvenir au roi et à ses princes, afin de 


1 Les dates no s'accordent pas. L’an 575 de l'Hégire correspond à l'année 1179 8 
l'ère סזומקווץ‎ ou à 4939 A. M. Peut-être faut-il lire כ''‎ 7 correspondant 


l'année 1167, époque vers laquelle Samuel composa son ouvrage. -/ 
3 Voyez Gractz, Geschichte der Juden, t, VI, p. 282 et Steinschneider, יקש‎ 


“nd apologetische Literatur in arabischer Sprache (t. VI des Abhandiunges fer 
Kunde des Morgenlandes), p. 26, n° 8. 
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8703188 :Gen., vit, 21», expressions qui ne sont pas applica! 
Dieu’. Samuel ajoute encore dans son livre que les Juifs ) 


du mal d'Abd-Allah ibn Salami qui s'était converti au tem: 
Mohammed*?. » 


AD. NEUBAUER. 


1 Nous avons négligé la traduction d'autres 8558265 bibliques qui n'ajoute 
beaucoup aux faits historiques dont nous nous occupons. 

2 Voir sur Abd-Allah, qui. en réalité, ne s'est pas converti 8 l'Islamisme. ( 
op. cit., ₪ V, p. 98. Nous trouvons superflu de traduire la discussion entre 
Allah et Mahomet. 
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Avant d'entrer dans les détails, je dois dire qu'ici encore je n'ai 
pas pu pousser mes recherches jusqu’à un collationnement com- 
plet des deux livres de Munster et de Fagius, mais je puis dire 
tout de suite, et par anticipation, que le résultat incontestable 
de mes recherches est qu’une très grande partie du Livre de la 
Foi a été imprimée par Munster sans aucune indication de 
SOUTCE CINQ ANS AVANT LA PUBLICATION DE FAGIUS! Cette cir- 
constance singulière a également échappé à l'attention des bi- 
bliographes chrétiens. 

Le but de la notice suivante est de prouver ce fait étonnant, 
non pas d'entrer en de longs raisonnements pour l'expliquer ou 
d'en tirer des conclusions concernant l'origine du livre, si ce n'est 
en passant et à l'occasion de quelque passage mentionné pour l'ob- 
jet principal de cette étude. 

Supposant que le livre de Munster n'est pas plus connu aux 
lecteurs de la Revue qu'il ne me l'était avant que j'eusse eu be- 
soin de le feuilleter, j'en donnerai ici une description sommaire. 

Cet ouvrage porte 16 titre suivant : « תורת המשיח‎ Fvangelium 
כ‎ secundum Matthæum in lingua hebraica, cum versione latina 
» atque succinctis annotationibus Sebastiani Munsteri, (suivent 
» quatre lignes en mauvais hébreu). Ad invictissimum Angliæ 
א‎ Regem epistola Sebast. Munsteri. Opus antiquum sed jam re- 
כ‎ cens ex officina Henrici Petri typis euulgatum. Basileæ anno 
» restitutæ salutis M. D. XXXVII, mense martio. » 

Tel est le titre de la première édition (rare), in-folio de 154 
pages chiffrées, précedées de 4 feuillets non chiffrés renfermant 
le titre et l'épitre ou dédicace à Henri (VIID d'Angleterre, 6 00- 
tholicæ fidei defensori». L'exemplaire dont je me sers appartient 
à la Bibliothèque royale de Berlin. Ce livre a été réimprimé au 
moins trois fois jusqu’en 1582 ‘. La traduction hébraïque de l’Evan- 
gile de Saint Mathieu, que le frontispice mentionne seule, com- 
mence à la p. 45, et porte 16 titre 06 « תורת חמטשיח‎ Lex Dei nova, 
quæ est doctrina... ». C'est elle qui a principalement occupé l'at- 
tention des savants, et aussi la mienne, et j'ai deviné qu’elle est 
de Schemtob ben Isaac Schaprut *. Munster a accompagné cette 


- 


1 Voir mon Catal. libr. hebr. in Bibl. Bodi., p. 2016, où l'on trouvere le nom 
des auteurs qui ont décrit cet ouvrage, Je remarque que Wolf (Bibl. hebr., IV, 
p. 161), décrit la dernière édition, qui est de 1582; l'existence de celle de 1580 ne me 
parait pas bien sûre. 

1 Catal. Bodl., .כ‎ 2558. Il existe une dissertation de Gomer, intitulée: De Fean- 
gelso Matthæ hebr., Gronov., 1627 (mentionnée dans le 08/6]. impress. libror. in 
Bibl. Bedl. éd. Bandincl, 18, p. 104, et dans les Addenda de mon Catal.). Je ne sais 
pas si elle est connue d’Ad, Herbst, qui a publié rette version, à Gœltingue, 
מ6‎ 1879, sans faire usage d'aucun ms. Cf. Hebr. Bibliogr., XX, p. 2. 
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porsonne du verbe et modifié les passages où l’auteur du ZLiber—— 
fidet cite d'autres chapitres de son ouvrage, ou y renvoie le lec— 
teur !, afin d'effacer tout ce qui aurait pu trahir les emprunts à un 
autre ouvrage. Cet artifice se comprendrait si Munster avait quel- ₪ 
que raison de cacher l'origine de ses emprunts. Je nen voi ₪ 
aucune autre qu'une sorte de vanité dont je ne chargerais == 
sans arguments graves, la mémoire d'un savant qui, dans s=— 
écrits bien connus de grammaire hébraïque, a presque toujou 
cité comme autorité Elias Lévita, dont il n'a fait que traduimm 
ou abrôger les ouvrages. Mais laissons les soupçons et רְשמש0ת6ל‎ 
aux faits. 

Les premières 44 pages du livre sont imprimées à deux colonnes 
dont l'une contient le texte hébreu, l'autre la traduction latir me 
Toutes les colonnes ont pour titre: אמונת המשיחיים והיהודים‎ => >» 
Ces pages contiennent quatre pièces (je les désigne par ce mot ge 
uéral, parce qu'elles ne se distinguent l’une de l’autre que par בצ מכו‎ ) 
rubrique placée à la tête de chacune d'elles). Je les nommerai כ א‎ um 
la commodité des citations, I, 11, 111, IV. J'omets les voyelles 86 
l'hébreu, pour la facilité de l'impression. 

Voici ces quatre pièces : 


(sic) NERTET.‏ אמוכת המשיחיים הקדוטה הנכונה טלניח ובלי ספק L‏ אואוין 
ost fidos Christianorum sancta, recta et perfecta 0‏ טיה]] a‏ 
indubitata, interprete Sehastiano Munstero ». Cette pièce coz-‏ 
.₪6 מונתינר היא שלמה באלחים חיים ונילך <ולם : Mence par les mots‏ 
n23#‏ את : (3 (p.‏ * ופם81 Ov, le chap. 1" 8 1. du Liber jidei débute‏ 
צונו שבשמים ואת אוילת * אחביס ‏ ואחבת | חשם יתכלה ויחידו ואנוונתו 
Ainsi pre”‏ .חקוק su sois ae!‏ לי mes men‏ באלחים ינילך עולם 
midre mncontre au début méme des deux ouvrages*; mais tout 6‏ 
te pui de EF. lig. ©‏ הטיכים פיליסיפיא suite après, les mots sit‏ 


On ne twuvepas non pus chez Munster les citations de l'édition de Fagins, 
vumme cviles de Razchi, de ב1\8\1‎ K:xhi. des Gr lerrshhels, auxquelles l’anteur 
attache quelque impmrtance. 

% :או חור ןווא רא וחצר‎ ie livre de Murster par la lettre M, et l'édition de 
אא‎ par ,ל‎ Xe me redvera: les vanszies que 654 6.165 ont quelque chose de ca- 
Motératque où S'inmivorniant, Cexx oui voudront poursaitre plus loin que nos la 
חוחזואוזאין\ווורו‎ OS OUR OULTAOTS, FOUVETORT sans Âoute d'autres passages COMMURS à 
Mantes ot 4 Fagiuix et que או‎ n'a: 85 SiChaien 

Cette ההז) ]יריא‎ du ga out ror.niacer ie ferwreri 86 la oonsonne redoublée, 
VU ON heat dans ex 8x MR, 807085 sSns pa:nè-vovelles Nous aurions donc 
| un mate QUO € טצן תתו‎ AUCUNE. AC DE LU Si afpourtu de ces signes. 

JS MANQUANT EU J'ai LI RE RON EDS הפידר א‎ d'ue parte de l'hymne ארון‎ 
אווין 2 אולם‎ 2x וקיא‎ ui a is .מם‎ Max ave l'mtorpolation : STUNT 


Voyez ples‏ -(4) בכס ds ar À‏ —_ דבכל מליל- | ris Les‏ יובכ רוי 
lun, pièce 11.‏ 
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de F. 23: ,ובאו המשיחיים הנקראים ישמעאלים! ובלשון אטכנז היידן*‎ 
תס‎ lit dans M. 6 : .ובאו גרים‎ M. 8 (sur Gabriel et Marie) est plus 
complet que F. 25. M. 10-11 = F. 47-48, jusqu'aux mots "209 
כיני ישראל‎ , phrase affectionnée par l'auteur (cf. p. 118 et ci- 
dessous). M. 11-13== F. 33-36. Il faut remarquer dans M. 11, 
.גליישנר ,34 .1 = בל' אשכנז איין גלייזר‎ M. 13, 8 la confession de foi 
עיקרי אמוכתכו‎ que j'avais cru devoir attribuer à 18105. 6 
qu'elle se trouve après l'épigraphe (Revue, IV, p. 82) 3. 

Nous voilà arrivés à la fin de la première pièce. L'examen que | 
nous en avons fait montre clairement qu'il y a plus qu’une res- 
semblance superficielle et accidentelle entre Munster et Fagius. 


PIÈCE II (p. 14). Elle a pour titre : הזאת אמונת הוהודים אשר הם‎ 
.בזמן ובימים האלה יאמינו בה‎ > Hæc est fides Judæorum, quam ipsi 
credunt hoc ævo atque diebus istis» Elle commence par ces mots : 
אנחגר היהודים מאמינים באלהים חיים אדון עולם אשר מלך בטרם כל יצירי‎ 
)( מטה‎ PONS .נברא ואין <ת אל מציאותו אחד ואין יחיד . . . <ל יד נביאו‎ 
On voit que l'auteur a amalgamé les hymnes אדון <רלם‎ et יגדל‎ *. La 
pièce se compose de passages et de phrases des prières journalières 
et de versets bibliques, jusqu'à la page 17, où commence l’expo- 
sition de la doctrine du Messie et où sont cités ces mots : כפטעם‎ 
ברומא‎ 02 MOD ההגדה שאמר‎ (CF. F. p. 96, 8 73). P. 17 on lit 
également : .עוד הביא ההגדה שהמשיח יתפלל על ישראל‎ Nous re- 
viendrons sur ce passage. A la fin de la pièce (p. 22-23) se trou- 
vent ces mots: « Censura fidei imo errorum Jehudæorum, per 
Seb. Munst. ». Puis : « Tractarunt et ante me hoc argumentum 
Porchetus, Paulus Purgensis, Petrus Galatinus et 4111 QUIDAM, 
sed latine tantum, nos et latinis et hebræis nostra legenda propo- 
nimus et quædam hic scripsimus quæ apud alios non invenies ». 


תשובות קצת וראיות על : Pièce Iil (p. 23). Elle est intitulée‏ 
Responsiones quædam et ra-‏ > הבלים ותקתועים אשר בידי היהודים 
tiones contra vanitates et errores Jehudæorum. » Elle débute‏ 
והנה כל המחלוקת אשר בין הנוצריים* ובין היהודים היא בכנין : ainsi‏ 
הטוילוש ובענין המשיח, בענין השילוט היהודים יש (]) אומריכם בשקר 
La question‏ .שאנחנו <ובדים את ג' (!) אלהים ושנאמר שיש שתי רטויות 


1 Ces deux mots sont omis par inadvertance dans notre article )6 1%, p. 82), ils 
devaient être remplacés par des points. 

Ce mot hesden n’est pas, comme je l'avais cru d'abord, le seul mot allemand du‏ ג 
ivre; voir plus 288 le mot g'eisner.‏ 

3 On y rencontre les mêmes fautes : מָאֶת‎ et ,וזררם נצחים‎ elles proviennent 
peut-être d’une autre source que le Liber fidei. 

5 Cette prière est citée formellement p. 24. 

6 On aura remarqué que 16 Ziber ffdei nomme les chrétiens .משיחי"ים‎ 
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Munster dans cette pièce. M. 36! == Wagenseil 143; M. 38-39 
W.235-236; M. 39-40 — VV. 238-239 ; M. 40? — W. 197: ; M. 4 
42 == W. 131-132; M. 42 == W. 130 (différent. 

Le Liber fidei n'est pas entièrement oublié dans cette comp 
lation. La fin de notre pièce (p. 42-44), qui forme peut-être וגו‎ 
sorte de chapitre final de tout l'ouvrage, répond au dernier par, 
graphe du Liber fidei ($ 87, .כ‎ 116-118 jusqu'à la ligne 16( av: 
mots : .(<ובר <ל דברי תורה‎ Le Liber fidei recommandant la clé 
mence dans les lignes suivantes, Munster, en les omettant, vou- 
lait-il s'interdire ce sentiment? On comprend qy'il n'ait pas voulu, 
comme le fait ce livre, recommander la lecture des ouvrages de 
cabbale ni celle du livre ,אמכה‎ puisqu'il pille ce dernier d’un bout à 
l'autre sans scrupule ni conscience. 

Encore un mot sur la version latine des passages du Liber fidei 
qui se trouvent dans Munster et dans Fagius. 11 ne faut pas croire 
que Fagius n'ait fait que réimprimer simplement la traduction de 
Munster. Quelquefois les rnêmes mots hébreux dans les deux ou- 
vrages sont traduits différemment. Ainsi M. 3, להקביב‎ > et impe- 
diret » (l);, F. 7, ולהקנין‎ 22555, > nubilem esse » (p. 7 du la- 
tin); M. 2bid., א ,כמלא נימא‎ admodum ,כ‎ F. ibid., > vel pilus 
capitis ». 

On se demande, après tout cela, s’il est possible que Fagius 
ignoràt que ces parties du Liber fidei avaient été imprimées 
cinq ans auparavant par Munster. Mais d’autres surprises nous 
attendent. Munster avait publié, encore quelques années plus tôt, 
un ouvrage contre le judaïsme intitulé ainsi : « הויכוח‎ Chris 
tiani hominis cum Judæo pertinaciter prodigiosis suis opinioni- 
bus... addicto, Colloquium : per Seb. Munsterum. Basileæ an. 
salutis MDXXIX, < pet. in-8°*. 


1 Ils'agit d'un empereur qui veut examiner les trois religions. Ce passage et quer 
ques autres encore, où l'auteur du vieux N1:z4408 fait mention d’Ismaël et des Isns 
htes, de כלדזכלב;‎ + Dicu ! des Ismaélites ». (p. 73, 96, 99, 100, 146, 176, 191, 21, 
247 et 256 de ledit. Wagenseil}, sauraient dû trouver place dans mon ouvrage: Por 
mische und apoioget. Literatur, p. 363. 

+ Lo Ciregorius mentionne dans ce passage semble être Grégoire le וטו[‎ 
turge; mais le Grexonius cité dans Waegenseil, p. 235 (פירש גריגוריוס)‎ est 0 
autour, 

\WVagenxeil cite ici une variante précédée de ces mots : « apud Munstef IP‏ ג 
vangr., p. 103» c'est-à-dire d'une edition différente de la première. On chercherall‏ 
en vain ca passage dans les notes de Munster sur l'Evangile hébreu.‏ 

‘ Je me mers d'un exempiaire de la bibliothèque royale de Berlin qui 6 


qua l'hébrou, 1 contient 4 feuilles à 8 feuillets, non chiffrés; les signatures du 
vont de Na . Comme ce traité n'a aucune division je citerai les feuilles paf des 
!ו‎ romains, les teuiilets par des chiffres arabes. On a intercalé dans cet exe” 
plaise un momie dxal de feuw.lets qui contiennent, en écriture ancienne presque 
eiblo, uns version latine liltérale, qui sans doute aura été copiée d'un exemplaire ples 
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qu'il en soit, le Dialogue de Munster (IV, 16) donne un extrait 
littéral du 115 chapitre du Liber fidei, semblable aux extraits du 
Torat ha-Maschiah, avec une introduction écrite dans son jargon 
hébreu : הנוצרי. אתה עדיין () הרבית לדבר על משונים דברים ספר נא‎ 
אמרת . היהודי.‎ (hinc inde) עתה לי כלם ההם () בכלל אשר פה ושם‎ 
א<שה ואספר לך ט"ו תשובות.‎ Dans le premier ouvrage de Munster 
(p.31), on ne trouve qu'un court passage de ce chapitre (p. 105). 
Est-ce que Munster se serait réservé ce chapitre pour son second 
ouvrage ? 


Pour terminer cette notice, devenue plus longue que nous ne 
pensions, nous r'elèverons quelques passages, en suivant l'ordre 
du livre, qui est fait sans plan apparent. 

1, 8b, le Juif parle de trois sources ou livres : les 24 livres 
שקורין ביב"לא בלע"ז‎ 16 Talmud et le Midrasch (sic) ר"ל פרידיקוטא‎ . 
Ce passage est emprunté à la controverse de 1094118106 '. A la 
même page on lit : ועוד אני קורא אותו הדרשה הגדה קונדי"גונג בלטון‎ 
,אטוכנז‎ ce qui se trouve également dans l'édit. d'Amsterdam de la 
Controverse. Le passage suivant : 592 הנוצרי, הלא מטיח תמיד יש‎ 
,רומר‎ se rattache 8 un sujet mentionné dans cette controverse de 
Nahmanide, p. 11. Munster fait dire au Juif (II, 1) now השתמר‎ 
“ON לאחרים הנה הגדה‎ (sic) man. Ce secret se trouve dans Nah- 
manide, p. 13, c'est de là que l'aura pris le Liber fidei (p. 96, 
6 73( עומד ברומי‎ MOD ולא כטקם ההגדה טאומר‎ ; ce qui suit dans 
le Dialogue (II, 28( se trouve dans 1. p. 93 (et dans Munster, 
p. 33, en partie). = 

11, 6, on 1% : כל יסוד אל יסודר‎ (sic) גופר הראשון שב אל ארץ בעלותו‎ ; 
c'est une corruption de la phrase : ,טוב כל יסוד (דבר) אל יסודו‎ qui 
revient sans cesse dans les ouvrages philosophiques. — II, 6 b, 
מתפלל‎ IRD הגדה טאמר על משיח‎ Nam > .היהודי,‎ Nous avons 
déjà rencontré cette phrase, elle est inexplicable ici comme dans 
M. p. 19. En réalité, elle est tirée de la Controverse de Nahmanide, 
p. 13; Munster n'a pas su détacher sa citation d'une phrase qui se 
comprend seulement dans son contexte. 11, 8. הכה עברו... מין )1( לבד‎ 
,טל"ה ונה‎ passage déjà discuté. 

11, 5. Les chrétiens et les Ismaélites se disputent Jérusalem 
(sic! man). Le passage correspondant dans Wagenseil, p.73, est 
moins étendu. 

IV,60=F. p. 37; IV, 706 cf. F. 2.77, IV, 8, ר' משה המצרי‎ 


PAIE (Catal. Bodl., p. 2180) ne se rapporte pas aux quinze objections. 
, P. 10, de mon édition ; ; le mot פרידיקדםא‎ 56 trouve dans l'édit. d’Am- 
sterdam. 


LE LIVRE DE LA FOI 67 


Bi) .בהלכות של השופטים‎ Cette manière de désigner Maïmonide 
par « Moïse l'Egyptien », que nous avons déjà remarquée dans 
l'autre ouvrage de Munster, n’est pas, que nous sachions, d’origine 
juive. La préposition 5> et l'article de השופטים‎ sont incorrects ; 
l phrase ainsi faite donne à croire que Maïmonide aurait com- 
posé des halaknot sur le Livre des Juges. 

V, 1. Si le Messie aura une femme... C'est la fin du chap. 
.כ ,$82( חח‎ 111) du Liber fidei; l'opinion juive sur ce sujet se 
trouve dans M. p. 22 sans [4 réfutation. -- V, 1 5, הגדול רבינו נושה‎ 
בן מייטון‎ (cf. 2. p. 96)—F. p. 112. — V, 4, הנזכר מספר אלף‎ (sic) 
“be. Selon F. 4b, les rabbins attendent le Messie en 1358. לכולם‎ 
,יתכור אתכם רבותיכל‎ EF. p. 52 (M. p. 29) ; voir ci-dessus, p. 61. — 
Ÿ, ל6‎ sur Isaïe, 7, 14 = EF. p. 23 (M. p. 5). 

Le livre finit comme il a commencé, par une phrase incorrecte : 
.הנוצרי, אתה מדבר כמו מתיאש וכקט יהוהה.‎ Bien entendu, c’est le 
chrétien qui a le dernier mot, mais le Juif n'est pas converti. C’est 
la fin ordinaire des écrits des convertisseurs. 


M. STEINSCHNEIDER. 


LES מקה‎ DANS LES COLONIES FRANÇAISES 


AU XVIII SIÈCLE 


VI 


La grande démonstration de bienveillance, manifestée à l' 
gard des Juifs par ceux qui avaient à se plaindre du gouverner 
n'était rien moins que sincère : c'était une arme de guerre, et, 
la première occasion, l’envie et la jalousie contre les Juifs repre 
draient tous leurs droits ; colons et commerçants se tourneraie 
avec un accord touchant contre ceux, que, de tout temps, 118 ע‎ 
gardaient comme des obstacles à leur fortune. Le comte 2 
taing le comprit très bien; et il pensa avec raison que, si [ 
Juifs se trouvaient, non par sa faute, exposés à de grandes € 
bulations et dans une situation inquiétante pour leur repos 
leurs fortunes, ils auraient besoin d’un protecteur et se jet: 
raient dans les bras du gouverneur, pour peu qu'il leur off 
un appui. 

Il fallait donc faire naître une pareille circonstance. Des ém 
saires tout dévoués se chargèrent de cette besogne, et ils arrivère 
par des manœuvres, par des excitations malsaines, à réunir ו‎ 
groupe assez nombreux de négociants et de capitaines de vai 
seaux et à les amener à se plaindre des Juifs. Il est facile 66 1 
prendre que l'espoir de voir la colonie débarrassée de tous les Ju 
commerçants et industriels fut assez agréable à leurs concu 
rents, et on pense bien qu'en peu de jours on arriva facilement 
faire couvrir la requête suivante de cent cinquante signaturt 
environ. 


1 Voir Revue, t, IV, p. 127 et 296. 
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être dressé des listes à remettre ez mains des juges officiers de po- 
lice qui seroient tenus après 16 délay fixé de les chasser et de pro- 
céder contre eux aux termes de l'édit ; 

Ordonner qu'avant que l’ordonnance à intervenir fut lue et pu- 
bliée, il fut placé en sentinelle aux portes de tous les Juifs ayant 
magazin en quelques villes ou bourgs que ce fut pour être gardés 
jusqu'à ce que le commerce eut pourvu à ses suretes vis-à-vis 
d'eux, crainte de soustraction d'effets ; 

Ordonner que l'offre qu'ils pourroient faire de recevoir le baptôme 
pour se soustraire aux dispositions de l'ordonnance n’y changeroit 
rien, n’en devant 8101626 que plus méprisables et dangereux. 


Signés à la minute : ....,.,... 


Vu la présente requête, renvoyée a la justice ofdinaire pour être 
les édits de Sa Majesté exécutés selon leur forme et teneur. 
Au Cap, le 9 avril 4765. 
ESTAING. 


Cette requête, remise au juge du Cap le trois avril, fit l'objet du 
jugement suivant, rendu huit jours après, sans que les intéressés 
eussent été entendus. 


Ordonnance du juge du Cap qui expulse les Juifs de sa jurisprudence. 
Du 10 avril 1765. 


Vu la remontrance du procureur du 101 en fonctions, en date du 
3 de ce mois ; la requête présentée à M. le gouverneur général au 
nom du commerce de France et du Cap, représenté par les négocians, 
capitaines de navires et marchands qui l’ont souscrite et qui se trou- 
vent au nombre de cent cinquante-deux environ ; le mémoire y joint 
non signé, l'ordonnance de M. le général étant au bas de ladite re- 
quête, laquelle est en date du 2 avril présent mois, ensemble la let- 
tre de M. le général datée du même jour portant envoi au procureur 
du Roi desdites requetes, mémoire et ordonnance ; le tout demeurera 
ci-joint pour recours : 

Nous faisant droit sur ladite remontrance ordonnons que l’article 
premier de l'édit du mois de mars 1685 dûment enregistré, sera 
exécuté suivant sa forme et sa teneur; 

En conséquence, ordonnons à tous et chacun de ces Juifs qui sont 
actuellement dans l'étendue de ces juridictions et qui ont pu y éta- 
blir une résidence d’avoir à en sortir dans trois mois, à compter du 
jour de la publication de la présence ordonnance ; et faute par les- 
dits Juifs de sortir dans lesdits trois mois, nous ordonnons qu'ils 


1 Lois ct constitutions des colonies françaises d'Amérique sous le Vent, par Moreau 
de Saint-Méry, etc., etc. Paris, 1787, 6. 1%, 851. 
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11 m’envoye plusieurs pièces pour prouver que vous ne 66706 
qu'à éluder l'exécution de l'obligation que vous vous êtes imposée 
Je prie M. Berne d'examiner les motifs et de vous indiquer la com. 
duite que vous devés tenir tant avec M. Delpech que pour procurer 
le remplacement des 10,000 1. qui se trouvent en déficit par l'embar- 
quement furtif d'un Juif. Vous voudrèz bien vous conformer à ce qui 
vous sera prescrit par M. Berne. Il sollicitera lui-même auprès du 
comte d’'Elva les ordres qui seront nécessaires pour terminer une 
opération que vous paraissez avoir négligée. 

J'ai remis à la chambre de conciliation la requête que vous m'avés 
adressée. J'ai recommandé au greffier de nous mettre à portée, 
M. l’intendant et moi, d'y statuer 16 plus tot possible. 

Le commerce du Cap m'a présenié une requête contre les Juifs. Je 
l'ai renvoyée au juge ordinaire. 

J'ai l'honneur, etc..... ESTAING. 


Pour bien nous rendre compte de la pensée intime de M. d'Es- 
taing, nous sommes obligé de recourir à son Journal où il écri- 
vait tous les jours les événements, avec les observations qu'il 
jugeait nécessaire d’y ajouter, pour faire comprendre ses actes au 
ministre, à qui il l’envoyait à chaque départ de courrier. C'est dans 
ces lignes tracées au jour le jour que nous pouvons surprendre le 
but qu'il poursuit. Là, il montre le résultat qu'il attend de cette 
requête et, s’il n'avoue pas 18 part qu’il prend à cette démonstra- 
tion hostile, il la laisse du moins deviner ; car sila demande des 
commerçants ne lui est présentée que le 30 mars, il avoue dans 
son Journal que sept jours auparavant on était venu lui demander 
la permission de présenter une requête contre les Juifs. De cette 
démarche et des termes formels employés par M. d'Estaing dans sa 
réponse aux négociants il paraît résulter que les habitants et les 
capitaines de navires, poussés à faire une pareille requête par 
quelques émissaires qui leur auraient promis l'appui du gouver- 
neur, ne pouvaient croire à la réalité de cette promesse et qu'ils 
voulaient en recevoir l’assurance de la bouche même de M.d'Es- 
taing. C’est dans ce but qu'ils se rendirent chez le gouverneur, d'a- 
bord le 24 mars pour demander la permission, et ensuite le 30 mars 
pour apporter cette requête. 

Voici les extraits que nous avons copiés dans le Journal! de 
M. d'Estaing et qui ont rapport à cette affaire. 


94 mars 1705. — Les négocians du Cap sont venus me prier de 


' Arch. du Miuist. de la Mar. — Corresp. générale. — Colonies. — Saint-Domin- 
gue, ad annum. 
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d'autre remede qu'à rendre les Juifs solidaires ou de les chasser : ce 
dernier party ne 56701] pas de mon avis. 

Du samedy 13 avril. — L'ordonnance rendue par le juge en consé- 
quence des 1:13 ordonne aux Juifs de sortir dans trois mois de la 
colonie. Ils ont déjà été rendre visite à M. l'interdant pour lui pro- 
poser de payer la moitié de ce qu'ils doivent au Trésor. 


Par ce dernier paragraphe du Journal du comte d'Estaing, nous 
voyons qu il était arrivé au but qu'il poursuivait. et que le juge, 
sans connaître ses manœuvres ni l'objet qu'il voulait atteindre, lui 
avait fourni, d'une manière inconsciente, les movens de pression qui 
Jui ctaient nécessaires pour appuyer 33 justification. Dorénavant les 
Jui’: feront tout ce que M. le gouverneur général voudra. Sous le 
coup de l'exécution de la sentence rendue par le juge du Cap, ils se- 
ומת‎ disposés à faire tous les sacriüces. Ils courent chez M. Magon, 
lintendant. parent. déclarent, écrivent. signent, ronfairement 
cetie fois encore, que c'est Je leur propre mouvement qu'ils sont 
venus offrir lenr argent et leur sivnature. il v a six mois: que toutes 
ces accuxitions Contre les taxes arbitraires de NL le gouverneur 
sont faukæs: que 31. le gouverneur est leur seul protecteur, leur 
vrai bien‘siteur. M. d'Estainz put alors en toute sécurité et à 
bon droit écrire dans ז]‎ Réponse aur mémoires תסו ודד‎ 
au noiñhre de sept enroyes par la dégèvhe en dale de Fer- 
suiles du 7 6 lw! : . 

« On n'a point taxé les Juifs: on les 8 invités dans un tems que 
le commerce demaniioit leur exe usicn dejà prononce par une sen- 
tence de ia jurisdiction du Cap. On à saisi cet instant pour les 
charger de quelques ouvrages utiies au publie et pour leur faire 
avancer des fouds pecessaires et qui devraient leur ètre emboursés : 
on na mème décerné aucune contrainte contre Œœux qui n'ont pas 
rempli leurs engazements, peu les out exécutées. Bien loin qu'on aye 
cherche a expulser les J'uits, en leur fournissant les moyens de 6 
rendre utiles. on ieur :ןנס‎ ceux de répondre et de se mettre à cou- 
vert de l'animosite du commerce. Cette accusation fausse dans {ous 
ses points parvit avoir pour objet celui de faire un evmpliment au 
gouvernement de la Jamaïque, gouvernement qui ב‎ cependant varié 
bien Les fois sur le compte des Juifs. Is x sont acvablés de taxes 
énormes et on les + rend presque comme des esclaves lorsqu'ils 
doivent et ne parent pas : ivy ils ont fait des banqueroutes fraudu- 
kuses ; le commerte s'en est plaint, il 8 demontré leurs manœu- 


+ Acch dun Minist de ia Mar. — Corresp. générale. — Calonias, ₪0 הסח‎ 
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« Les Juifs sont venus se domicilier depuis la paix au Cap et dans 
toute l'Isle. = 

9 On accuse les Juifs : leur but est d'acquérir quoiqu'il en coutte 
par une certaine exactitude dans les principes un grand crédit afin 
de pouvoir lorsqu'ils auront de grosses sommes sous 18 main en 
confier 16 dépôt à des sinagogues étrangères et s'évader ensuitte : 
pourquoy seroicent-ils retenus ? par la probité, ils n’y crurent jamais; 
par la crainte de la justice, surs de leur fuite ils n'en ont rien à re- 
douter ; par leur attachement à la patrie; en ont-ils une ? A la fois 
étrangers et citoyens puisqu'ils habitent : ne sont-ils pas Juifs par- 
tout où on les souffre. . …. . . ee ee... . 

» Les Juifs nuisent encore au commerce de 18 nation par les liai- 
sons qu'ils conservent dans les colonies étrangères : ce sont 1 
principalement qui ont fait le commerce étranger avec fraude. 

» Ils ne sont pas sujets du Roy parce qu'ils se transplantent sans 
s’expatrier ; le bien qu'ils peuvent avoir n'est donc jamais un fonds 
sur lequel on puisse compter pour la subvention aux impots. S'ils 
s'enrichissent 164 c'est aux dépens du marchand national dont la 
richesse feroit décidément partie de celles de l'Etat, parce qu'il est 
membre du corps de la nation. S'ils se ruinent ou paroissent se rui- 
ner, ils n'en privent pas moins le marchand francais des bénéfices 
qu'il auroit eu à se promettre de son travail. . . . . . . .. 

» Iis est une autre perte phisique que leur mauvaise conduite 
augmente tous les jours, c'est l'altération des monnoyes d'or, elle est 
à son dernier periode : quy soupconner ? Le fait est qu'il y a tel Juif 
icy dont l'unique métier à Curacao fut de vendre aux Anglais de la 
Jamaïque et à ceux venant à Saint-Domingue en parlementaires des 
espèces courtes : on présume lorsqu'il en manquoit ils y rognoient 
6 1. d'or et les vendoient 3 1. au-dessous du cours. 

» La population de la colonie souffre aussi de la tolérance des 
Juifs. Les ressourees du commerce intérieur et de l'industrie touttes 
étendues qu'eiles sont ne furent jamais infinies étant bornées par la 
consommation et le debouché de chaque pais. Il est aisé de com- 
prendre qu'une certaine quantité d'hommes occupés une fois de les 
mettre on œuvre, la trop grande multiplicité ne peut devenir que 
facheuse ot ruineuse. Les Juifs s'emparant du commerce intérieur de 
l'iste, ils atent necessairement 11866 et les morens de s'établir à 
quantite de François qui nv avaient passés que dans ce dessein. Ceux 
qui se seroient mariés, l'etoient peut-être ou auroient donné le jour à 
de jeunes colons qui auraient un jour augmenté les forces de l'Iske, 
Îls ]אוו‎ tout au moins 616 des citovens fixes et connus sur les- 
quels on auroit pu compter, enûn 165 biens que leur industrie leur 
aurait procures les anroient &itachés au pais dans lequel ils les avoient 
pagnéx. En cas de guerre, ils cussent été prêts à sacrifier leur vie 
pour les conserver, compterait-on sur les Juifs pour les opposer à 
l'ennemy : la guerre ne serait nas declarée, qu'on 165 verroit passe! 
dans ler colonies noutros : is ne paroitroient que comme étrangers 





8 REVUE DES ÉTUDES JUIVES 


Lettre du Ministre à M. le comle d'Estaing". 
Du 18 janvier 1765. 


J'ai reçu 18 lettre que vous m'avés fait l'honneur de m'écrire, le 
8 septembre dernier, relativement aux contributions auxquelles 
vous avés assujetti les Juifs de 5' Domingue pour subvenir à quel- 
que dépense d'utilité publique dans 18 colonie. Le Roy a qui j'en ai 
rendu compte a approuvé tout ce que vous avés fait à cet égard, 
mais je crois devoir vous observer que vous ne devés faire usage de 
ces contributions extraordinaires qu'avec la plus grande modération 
et la plus grande retenue; car les Juifs quoique d'une religion diffé- 
rente sont des hommes libres très utiles à l'Elal el à la colonie par leur 
atlachement à la culture et leur habileté dans le commerce, et qui, s'ils 
y étoient contraints par des traitemens trop rigoureux pourroient 
porter chés l'étranger leur fortune et leur industrie. Au surplus, 
votre prudence vous dictera 18 conduite que vous devés teuir vis à 
vis d'eux et je vous prie de bien vouloir m'envoïer un état du mon- 
tant de ces contributions et de l'emploi qui en aura été fait. 


11 est probable que 16 comte d'Estaing fut heureux de recevoir 
cette lettre, dans laquelle le ministre, tout en approuvant les con- 
tributions extraordinaires imposées aux Juifs, lui recommandait 
néanmoins une grande prudence. Il sentit qu'il était nécessaire 
d'atténuer ce qu'il y avait de trop onéreux pour les Juifs : il 
adoucit ses ordres et ne fit réclamer de ce qui était dû sur ces 
prétendus prêts volontaires que le plus strict nécessaire pour rem- 
יווק‎ les engagements pris avec les entrepreneurs. Il trouva même 
moyen de faire face à une partie des dépenses avec d'autres res- 
sources et laissa la plupart des engagements tomber dans l'oubli. 

Quant à la sentence du juge du Cap, elle ne fut nullement exé- 
cutée ; le gouverneur accorda aux Juifs (21 juin) des lettres de 
relief d'appel de la sentence du juge du Cap*. Ces lettres furent 
signifiées au procureur du roi du Cap le 22, et toutes les pour- 
suites furent abandonnées. 

Les Juifs se retrouvèrent après cette vive alerte dans la situa- 
tion où ils étaient avant le commencement de cet épisode. Un 
seul, M. Daguilard, fatigué de ses fonctions de syndic, persécuté 
plus spécialement par les commerçants du pays, ruiné par ceux 
qui, sous le masque du patriotisme, n'avaient cherché que la satis- 
faction de leurs intérêts et la chute de concurrents plus habiles 


1 Arch. du Minist, de la Mar, — Corresp, générale. — Colonies, Saint-Domingue, 
ad annum. 
5 Moreau Saint-Méry, Lois et constitutions, etc., t. 1V, p. 853, 





su REVUE DES ÉTUDES JUIVES 


seroit fait à fur et à mesure que les facilités de la caisse perm. 


tront à ces messieurs de l'ordonner. 

M. l'intendant vous fait aussi son compliment, Monsieur, sur 
nouvelle qu'il apprend de l'heureux parti que vous prenés en favez 
de notre religion, je suis bien flatté que cette occasion me mett 
aussi à même de vous témoigner la joye que je ressens du bonheu 
que ce changement doit naturellement vous procurer et les senti 


ments avec lesquels j'ai l'honneur, etc..... 


On n'exigea pas de M. Daguilard le paiement de son obligation 
de 25,000 livres, sa situation de néophyte devait l'en dispenser, 
bien que M. d'Estaing eût compris dans son état de contributions 
volontaires plusieurs Juifs convertis qui habitaient la colonie. 

Malgré les promesses du général et de l'intendant on ne se häta 
point de rembourser à Daguilard les 25.000 livres qu'il avait 
versés en septembre 1764. Les descendants de Daguilard récka- 
meèrent pendant de longues années le paiement de cette somme et 
lorsqu'en 1483 24 ans après une nouvelle réclamation fut adres- 
אצ‎ 32 ministre. celui-ci laissa les administrateurs juges de la 
1 =::נב‎ Su remboursement. Mais il fit les plus grandes restric- 
bas הניב‎ =s intérèts qu'il ne voulait point qu'on payät. 


NII 


L'ssusce le 19695, qui nous montre les moyens extraordinaires 
Æ Lin us 2:5 se servit le comte d'Estaing pour mettre surles 
2225 Lin בצגב‎ de son invention et pour arriver à se défendre 
méme ‘ose accusation qu'on avait fait peser sur lui, doit nous 
1עב בצמ‎ qi Les Juifs n'avaient jamais abandonné les iles 
Limarupie. [i est prouvé que, malzré l'édit d'expulsion de 168, 
mue Jartcle premier du Code noir de 1680, malgré les instruc- 
אנוטם‎ :ovmeiles st Lréquentes adresses aux gouverneurs 6] 1 
intendants. :18 s'y etaient maintenus en assez grand nombre. Si 
quelques-ins y r-sidaient à la taveur de lettres de naturalité', les 


1 Toiiu ust, par exempie, :₪ lettre suivante airessée par le ministre à MM le cmt 


d'EÉnnurv et ie Poyater : 

« 3 octobre 1:63. 
Sur es representations fuites à S. M per :6 sieur Couen, juif de nation, qu'il él 
établi depuis piusieurs annees au ‘or Nuut-Pierre de la Martinique et quiy . 
הוגנהש‎ des bieus assez consuierabies st qu'E ou:t ans La שנמטוטט‎ de la considéraits 
que Lut ont acquise su prubite et es services qu'il 8 eu le bonheur d'y rendre dans 
toute les vucvasiums qui se sunt présentées et qu'il désirerait y finir ces jours, si 
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leurs privilèges, dont ils sollicitent la confirmation, s'étendent exp 
citement aux colonies. 

Admis depuis plus de deux siècles dans la France, en considér 
tion de leur industrie et de leurs talens pour le commerce, ils n'on 
cessé de s'y appliquer : les Lettres-Patentes de leur admission, ac- 
0070665 par Henri 11 en 4550, ont été confirmées de règne en règne; 
et implicitement par Sa Majesté elle-même, puisqu'elle a admis au 
nombre des naturels François, à l'instar des exposants, neuf familles 
de Juifs allemands et avignonois. 
> Les vües du bien du commerce, en transmettant aux exposants 
toutes les prérogatives des nationaux, leur ont fait accorder en 
même temps tous les droits d'exercer leur industrie, de s'établir et 
d'acquérir dans tous les lieux, terres et seigneuries 16 86 
de Sa Majesté, et conséquemment dans les colonies françoises, de 
même que dans le centre du Royaume. 
= > Permettons, accordons et octroyons, portent leurs Lettres-Pa- 
tentes de 1550, enregistrées au Parlement de Paris, qu'ils puissent 
demeurer et résider en notre Royaume par terre et seigneurie de 
notre obéissance, et telles villes d’icelui Royaume que bon leur sem- 
blera et qu'ils connoistront plus propres et commodes à leur trafic 
et exercice de leurs marchandises.., ensemble y acquérir tous et 
ehacun les biens tant meubles qu’immeubles qu'ils y pourront liti- 
tement acquérir..., en ordonner et disposer par testament et autre- 
ment, taut ainsi qu'ils feroient et faire pourraient, s'ils étoient 
originairement natifs de cettui notre dit Royaume pais terre et sei- 
gneurie de notra obéissance et que tels ils soient tenus censés et 
réputés, soit en jugement au 06[078..., qu'ils puissent jouir... ds 
tous et chacun les privilèges, franchises et libertés dont ont accou- 
tume jouir et ₪567 nos propres sujets et les mêmes habitans des 
villes où se seront retirés lesdits Portugais!. » 

Si les colonies n'ont pas été expressément dénommées dans ces 
Lettres-Patentes, c’est qu'elles ne furent acquises à la France qu'un 
siècle après, et que, lors des suivantes, on a dù croire ces Isles suf 
fisamment comprises dans les termes : Par 16776 et seigneurie & 
l'obéissance de Sa Majesté, qui embrassent en général toutes les pro- 
vinces et tout ce qui peut dépendre du Royaume. Pourquoi, en effet, 
ces Juifs Portugais, distingués de tous tems et partout, des autres 
Juifs, reconnus utiles en France, admis comme tels, maintenus el 
confirmés tant de fois depuis 226 ans dans leurs droits de regnicoks, 
malgré la déclaration rendüe contre les Juifs en général, le 23 avril 
4615, mériteroient-ils moins dans nos colonies que dans 13 
partout ailleurs où ils sont établis en Europe, comme à Livourne, 
Amsterdam, Londres, Hambourg, et dans l'Amérique camme à 
Garacao, Surinam, La Jamaïque*, elc , elc. 


| Rec. des lett. pat.. p. 8. 
? 1. 4 0 
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est vrai que toutes les fois que ces malheurs leur sont arrivés et 
que les exposants s'en sont plants comme ils le firent en 1765, le 
Maitre eat venu constamment à leur secours; mais comme cela 
ue s'est Qt jusqu'ici que par des ordres particuliers, et que ces 
des, à cause do [8 distance des lieux. n'y portent que des remèdes 
lents et Lans, le mal s'etlectue, le commerce souffre, les entraves 
subaistent, 14 contiance tauque et les pius beaux projets d'établisse- 
MONT S'etaotissent. 
Qvie prudente À aureitit en etet, à v en former quand le succès 
VU tin NU dénendre soit de La Roanne cu de la mauvaise volonté 
UE MUR לננטננצטצננציא‎ soit même du dés גי‎ moindre associé 
AN הטיו‎ OUR צטב לשטלנטטנסיל 0 שגרנ‎ Liens פיתבנבצ‎ Le manque pas 
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faire à ses coreligionnaires, mettait en mouvement tous ses amis 
et protecteurs, Il avait tant parlé de cette question qu'il n'était 
pas permis au ministre de l'étouffer et il lui fallut montrer qu'il 
n’agissait point de parti pris. 

Pour être édifié d’une manière convenable sur les inconvénients 
et les avantages que pouvait avoir une loi formelle en faveur des 
Juifs aux colonies, le ministre fit consulter les quelques personnes 
qui, par la position qu'elles avaient occupée ou qu’elles occupaient 
encore aux colonies, étaient capables de le renseigner. C'était 
d’abord Malouet, commissaire général de la Marine, à qui on écrivit 
la lettre suivante ' : 


A Versailles, le 8 avril 1776. 


Les Juifs Portugais sollicitent, Monsieur, le renouvellement de 
leurs privilèges, et ils demandent que les nouvelles Lettres-Patentes 
qui confirment celles qui leur ont été accordées sous Henry 2%, 
Henry 3, Louis 44 et Louis 45 s'étendent aux Colonies 66 8 
soient adressées aux différents administrateurs pour être enregis- 
trées aux Conseils supérieurs. Les Juifs, ainsi que les Protestants, 
gont tolérés dans les colonies ; mais convient-il de leur accorder à 
cet égard un titre exprès ? Je vous prie de me marquer ce que vous 
en pensez. Je vous envoie, à cet effet, les pièces cy-jointes que vous 
me renverrez avec votre avis. 

Je suis très parfaitement, Monsieur, votre très humble et très 
obéissant serviteur. 


La circulaire suivante*, conçue à peu près dans les mêmes 
termes, fut adressée à MM. le comte de Nolivos 5, de la Ferronays* 
et de la Rivière qui avaient été gouverneurs généraux aux co- 
lonies : 


Circulaire à MM. Le comte de Nolivos, de la Ferronays et de la Rivière. 


A Versailles, le 8 avril 1776. 


Les Juifs Portugais sollicitent, Monsieur, leur renouvellement des 
privilèges qu'ils ont obtenus sous Henry 2, Ilenry 3, Louis 44 et 
Louis 15, et ils demandent’que les nouvelles Lettres-Patentes s'éten- 
dent aux colonies, afin qu'ils puissent y jouir, après l'enregistrement 


1 Ministère de la Marine. — Minutes des dépesches et ordres du Roy 1776; p. 165. 

2 Ibid., p. 164. 

5 Pierre Gédéon, comte de Nolivos, maréchal des camps et armées du roi, gou- 
verneur général des Îles françaises de l’Amérique sous le Vent en 1770. 

4 Etienne-Louis Ferron, vicomte de la Ferronnays, brigadier des armées du roi, 
commandant la colonie de Saint-Domingue en 1772, 
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principe de n'en pas posséder. Dans tous les cas on ne pourroit, en 
les admettant, que les assimiler aux étrangers naturalisés qui, aux 
termes des Lettres-Patentes de 1727, ne peuvent être ni marchands 
ni courtiers ni agents d’affaires, et cette condiction nécessaire équi- 
vaudroit à leur égard à une exclusion. Dans cet état, le parti le plus 
simple est de maintenir seulement la tolérance actuelle. 

Si Monseigneur approuve ces principes, on écrira en conséquence 
à M. Bertin. 


M. de Sartine, ayant pris connaissance du résumé préparé par 
son bureau du commerce des colonies, écrivit de sa propre main à 
18 suite de ce rapport : 


Répondre à M. Bertin que les colonies sont des provinces du 
Royaume, que certainement aucun ministre n'oseroit prendre sur 
lui d'y autoriser légalement l'existence des Juifs; que par la même 
raison je ne crois pas devoir me prêter à ce que les Juifs portugais 
demandent sans que l'affaire ait été discutée et décidée au Conseil 
du Roy. 

En attendant simple tolérance. 

M. de Cluny (sic), consulté par M. Bertin, paroît n'y avoir pas trouvé 
d'inconvénient, je serois bien aise d'en causer avec lui à titre d'an- 
cien Intendant de 5' Domingue. 


M. de Sartine fut encore plus embarrassé après l'entretien 
qu'il eut avec M. de Clugny, contrôleur général et ancien intendant 
aux colonies ‘. Celui-ci, qui avait déjà émis un avis favorable dans 
une conversation avec M. Bertin, maintint cet avis, malgré les 
observations de M. Malouet. Le ministre de la marine se décida à 
consulter des hommes de loi et des magistrats qui faisaient partie 
du Conseil du roi, et il fit transmettre à cet effet toutes les pièces 
du dossier à MM. d'Aguesseau*? et Fleury * qui prirent connais- 
sance des arguments contradictoires et donnèrent à M. de Sartine 
un avis écrit et longuement motivé. 

Lorsque toutes les pièces se trouvèrent de nouveau au ministère, 
on les mit sous les yeux de M. de Sartine avec la note suivante : 


On a examiné les différents avis proposés à Monseigneur sur la 
demande faite par les Juifs portugais pour obtenir une existence 
légale dans les colonies. 


1 Jean-Etienne Bernard de Clugny avait été intendant aux colonies, 1760-1763. 

1 D’Aguesseau (Henri-Cardin-Jean-Baptiste, comte), né en 1746, mort en 4826, con- 
seiller d'Etat, avocat général au parlement de Paris, prévôt, maître des cérémonies, 
membre du Sénat sous l'Empire, pair de France sous Louis XVII{, petit-fils du 
Chancelier, 

? Membre du Conseil d’État. 
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qu’on dénature presque les belles idées de MM. de la Rivière, de 
Nolivos et de Clugny. Les magistrats chargés d'édifier le ministre 
sur la valeur réciproque des argumeñts, MM. Fleury et d'Agues- 
seau, tout en appuyant sur les motifs qui les poussent à admettre 
le rejet de la demande des Juifs, ne peuvent cependant dissimuler 
que l'Edit de 1685 peut paroître trop dur aux mœurs du 
moment. Ainsi, en 1776, quatre-vingt-dix ans après la promulga- 
tion du Code noir, le Conseil du roi, prenant à son compte la phrase 
de MM. d'Aguesseau et Fleury, ose dire au roi que 1'60 rendu par 
son aïeul peut paroître trop dur au cœur du roi; maïs il ne 
voudra pas en proposer l'abrogation, malgré la conviction de tous 
ses membres qu'il n’y aurait là qu'un acte de justice. On préfèrera 
laisser tout tomber en désuétude que de donner acte au progrès qui 
s'imposait de tous côtés. 


IX 


Cette résolution prise en Conseil du roi fit qu'on supprima 
dorénavant la formule traditionnelle dans les instructions royales 
et qu'on y substitua בגו‎ autre paragraphe qui mettait en acte la 
théorie de la temporisation si savamment et si puissamment établie 
par les bureaux du ministère. La force d'inertie fut très habi- 
lement opposée à la marche des idées. Dans le Mémoire du roi 
devant servir d'instruction au marquis de Bouillé, gouverneur de 
la Martinique, 7 mars 1777, le ministre dit : 


Les Lois du Royaume à l'égard des Juifs et des protestans ne sont 
pas rigoureusement observées dans les colonies ; S. M. veut bien 
permettre que ceux qui sont établis à la Martinique et à Sainte- 
Lucie ne soient point inquiétés pour leur croyance, pourvu toutefois 
qu'ils s’abstiennent de tout exercice public de la religion qu'ils pro- 
fessent. 


Mais cette tolérance ne 611601818 à rien : le receveur des 
aubaines continuait comme par le passé à saisir les héritages des 
Juifs et les juges royaux à reconnaître la validité des saisies. C'est 
ainsi que la succession de Benjamin Delbaille, Juif, fut déclarée 
aubaine par arrêt du Port-au-Prince du 12 juillet 17794 et que 


1 Arch. du Minist. de la Marine. — Instructions aux administrateurs, 4948 86 
17. 


' Moreau Saint-Méry. — Lois et constitutions des colonies, etc., t, V, p. 889: : 
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Quelques mois auparavant (7 septembre 1787), le ministre avait 
seulement autorisé le remboursement aux héritiers Daguilard de la 
somme que le comte d'Estaing avait imposée en 1764 au chef de 
cette famille et encore lui refusait-il formellement tout règlement 
d'intérêt, bien qu'il reconnût lui-même que ces sommes ont du 
être employées à lL'ulilité particulière de la colonie. 

En terminant cette étude nous ne pouvons nous empécher de 
signaler le fait suivant qui montre combien les idées des habitants 
des colonies avaient changé à la fin du xvue siècle : 
> Au mois d’août 1790, les créoles résidant à Bordeaux, inquiets 
du sort que la Révolution préparait aux colonies, tinrent une 
grande réunion au couvent Saint-Dominique. Ils choisirent pour 
président David Gradis, qu'ils chargèrent ensuite de toutes les 
démarches à faire auprès du gouvernement et qui mit au service 
de leur cause toute son activité et tout son zèle. 

Ainsi, c'est dans un couvent de prêtres catholiques que le Juif 
David Gradis est reconnu par les habitants des colonies comme 
le plus digne de les présider et comme le plus capable de veiller 
à leurs intérêts. 


AB. CAHEN. 
(A suivre.) 


! .סז‎ du Minist, de [8 Marine, — Colonies en général. T. XV, art. / 
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reproduisons à côté de ce sceau, à cause de la similitude du dessin, 
un sceau moderne qui a éié trouvé récemment à Haguenau 
et qui nous a été également envoyé par M. 561610. Ce sceau est ce- 
lui d'un Juda bar Salomon, demeurant à Haguenau au siecle 
dernier ‘ ; il porte également une tête de taureau (l'emblème des 
Juda est ordinairement un lion): 

Les renseignements nouveaux que nous tirons de ces divers do- 
cuments se rapportent principalement à l'histoire des Juifs d'AI- 
sace. 

Il en résulte d’abord que le nom de Joselmann s'écrivait Josel ?, 
30501 5, Jôüsel:, Jôüsells, Jüsself. Joselin’. Jesel*, Jhesel?, 
Jesle !*. 

Son titre oîliciel est, dans les mèmes pièces : gerieiner judi- 
schheil (ou judischeil, où judisheil, ou judenn) befehlchhaber 
{ou berelshaber. ou berelhaber', gerñneiner judischer regierer, 
geicatishaber gemeiner Judenschafft. 

M. Mossmann a raconté dans son É!ude les efforts faits par la 
ville de Colmar en 1541 {p. 24 et en 1548 .ק\‎ 30! pour empécher 
les Juits qu'elle avait expulsés en 1512 (p. '[ל‎ de continuer leurs 
relaiions avec les habitants de la ville et d'y venir des villages les 
plus rapprochés où ils s'étaient réfugiés. Le 19 mars 1534. le ma- 
gistrat de Colmar s'était plaint à Joselmann des Juifs qui venaient 
dans la ville. Il leur reprochait d'introduire dans la ville des mon- 
paies étrangères, surtout de Lorraine. et de les changer auprès 
des habitants, ce qui faisait sortir du pays l'argent national. En 
outre, ils abusaient de la faculté qui leur était laissée de vendre 
de vieux habits, pour en vendre aussi des neufs, au grand détri- 
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si nous n'avons pas la même foi, nous n’en sommes pas moins des 
hommes que le Dieu Tout-Puissant a créés pour demeurer avec les 
autres hommes sur la terre ' ». Pressée par le lieutenant du grand 
bailli et par Joselmann, la ville avait envoyé auprès de Charles- 
Quint un ambassadeur qui partit le 14 août, mais celui-ci ne put 
recueillir à la cour que des promesses vagues, et les choses tral- 
nant en longueur, Joselmann, qui avait tout fait pour éviter un 
procès (il le répète dans ses lettres), obtint de l'empereur que la 
ville de Colmar füt assignée devant la chambre impériale de 
Spire *. Nous traduisons ici cette assignation datée du 19 dé- 
cembre 1548: : 


+ Nous Charles le cinquième, par la grâce de Dieu empereur Romain, 
etc, adressons à nos chers et fidèles bourguemestre et Conseil de la 
ville de Colmar notre grâce et salut. Chers 6) fidèles sujets, devant 
le tribunal de notre Chambre impériale notre Juif Josell de Rosheim, 
gouverneur de toute la Juiverie, s'est plaint que, en dépit des lois 
ecclésiastiques et séculières, qui veulent et permettent que les. 
Juifs, en qualité de sujets et ressortissants )0607700%8016( du saint 
empire romain, et en vertu de certaines lois spéciales, ordonnances 
et mesures, soient tolérés, et que la Communauté des Juifs jouisse, 
en toutes choses et circonstances, des lois générales de l'empire, 
comme les chrétiens, et doive et puisse s’en contenter ; que, par con- 
séquent, l'entrée, la circulation et 18 liberté des transactions (æan- 
del und handel) dans tous nos duchés, seigneuries, tribunaux et villes 
de l'Empire, moyennant les prestations d'usage antique, doivent leur 
être laissées libres et sans entraves, comme ils en ont joui paisible- 
ment partout et toujours dans l'Empire et principalement chez vous 
dans la ville de Colmar et comme ils doivent en jouir encore et comme 
il leur a été gracieusement accordé, pour la conservation des droits 
communs de la Communauté des Juifs, par nos ancêtres dans 
l'Empire, Empereurs Romains et Rois, et particulièrement par 
Nous-même, qu'ils pouvaient en toute sécurité et sans empêchement 
passer et circuler pour avoir circulation et accès libres aux marchés 
annuels et hebdomadaires dans toutes les villes et les bourgs pour 
leurs besoins et leur subsistance, conformément à la teneur de notre 
privilège impérial (/reihaitisbrief) et aux déclarations et énanciations 
y contenues donné à ce sujet à Augsbourg l'an passé quarante- 
sept‘ du petit comput, et transmis et notifié en original à notre 
susdite Chambre de justice ; ce nonobstant, Vous, bourguemestre et 


1 Arch. de Colmar, G. G., Zsraélites (comp. Mossm., p. 28) : > Ob schon gleich 
wol wir nit eines glaubens, 50 seindt wir doch mentschen die got der almechtigen 
beschaffenn hat bei andern menschen vff crden zuwonen. » 

3 Mossmann, p. 30. 

3 Arch. de Colmar, G. G.. /sraélites. 

4 C'est le mandement du 23 septembre 1547 dont il est question plus haut. 





REVUE DES ÉTUDES JUIVES‏ וו 


ville lui sera refusée jusqu'à ce qu'il se soit arrangé avec Île 
magistrat. Pour validation de cette pièce, le Conseil de Rosheim 
fut prié d'y apposer son sceau à côté de celui de Joselmann, ce qui 
fut fait à Rosheim, le 18 juillet 1536. 


Une autre affaire alsacienne préoccupa gravement Joselmann 
vers la fin de sa vie. Le conseil de Dangolsheim avait accordé le 
droit de domicile à sept familles juives, quatre autres y étaient 
venues sans autorisation formelle’. En 1553, à la suite d'une 
discussion qui eut lieu entre un Juif et un chrétien notable et qui 
dégénéra en voies de fait, le Conseil voulut expulser tous les Juifs. 
Joselmann vint à leur secours, et fit, pour les protéger, plusieurs 
voyages à Spire, à Heidelberg, etc. Nous avons une lettre de re- 
commandation donnée à ce sujet par Charles-Quint à Joselmann, 
datée de Spire, 17 janvier 1554, et adressée à son beau-frère, 
prince électeur, à [eidelberg?. L'empereur demandait que les 
parties fussent entendues par la Chambre de l'électeur dans le 
délai d’un mois. Cependant la citation ne venait pas, et le jour de 
l'expulsion, fixé au 21 avril, approchait. Joselmann exprima ses 
inquiétudes au prince électeur dans une lettre datée de Haguenau, 
dimanche Oculi (21 avril) 1554 3. Ses instances furent inutiles, les 
Juifs durent quitter Dangolsbeim. Comme ils y avaient acquis un 
cimetière qui était leur propriété, en vertu d'un mandement de 
l'empereur Maximilien, qui avait permis aux Juifs d'Alsace d’avoir 
deux cimetières, l’un à Dangolsheim, l’autre à Ettendorf#, ils vou- 
lurent continuer à y enterrer leurs morts, en payant au Conseil la 
somme de 1 florin fixée par le mandement impérial pour chaque 
enterrement, mais le Conseil de Dangolsheim refusait de les laisser 
approcher de ces cimetières. Lazarus de Surbourg, le nouveau 
Befehishaber des Juifs (Joselmann était mort°®), adressa une plainte 
à ce sujet, 16 11 juillet 1554, au bailli de Haguenau. Il invoqua le 
précédent créé par les magistrats de Sennen, Orsweiler, Annweiler, 
et autres lieux, où les Juifs avaient été expulsés, mais avaient pu 
garder la jouissance de leurs cimetières. Henri de Fleckenstein, 


1 C'ést M. K. Scheid qui nous 8 fait connaître les préliminaires de l'affaire de 
Dangolsheim. 0% 

: Arch. dép. de Strasbg., C. 78. Nous n’avons pas les documents nécessaires pour 
identifier 16 personnage à qui la lettre est adressée. C’est à ce prince, probablement, 
qu'est adressée une lettre de Joselmann du 21 mai 1553 (archiv. dép. Strasbg., C. 78), 
par laquelle Joselm. demande la permission de défendre les Juifs, se rappelant que 
souvent, et particulièrement en 1551, le prince a actueilli favorablement ses récla- 
mations. 

3 Archiv. dép. de Strasbg., C. 78. 

4 Cimetière important qui existe encore aujourd'hui, 

5 Archiv. dép. de Strasbg., C. 78. 
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recu de luii une lettre de recommandation pour le prince landgrave 
de Hesse '. Il avait appris que ce prince se proposait de prendre 
des mesures très graves contre les Juifs et même on lui avait dit 
que 16 prince avait été amené à ces dispositions par les calomnies 
de certains Juifs baptisés, qui avaient parié sous la pression exer- 
cée sur eux par le docteur Martin Luther. Joselmann se propose 
d'aller trouver le prince, car + la loi divine et la loi naturelle or- 
donnent que tout homme crâignant Dieu évite de faire à son sem- 
blable aucun mal ni injustice, mais est obligé de le protéger, et 
même un étranger qui ne serait pas de ma religion, s'il était ac- 
cusé injustement et qu'il me füt possible de le disculper et proté- 
ger en dévoilant la vérité, je n'épargnerais pas mon corps autant 
que possible pour le sauver!. א‎ Joselmann espère que le prince 
l'écoutera. d’autant plus quil a (le prince) une haute intelligence 
de l'Écriture sainte, et il supplie le magistrat de le recommander, 
comme il j’a déjà, par faveur et justice, recommandé bien des fois 
à des princes électeurs et à des princes. Il n'y a pas de doute que 
la recommandation, qui avait pour but d'obtenir pour Joselmann 
un sauf-conduit, ne fut accordée. 


Avant de finir, nous devons examiner deux questions de dates 
relatives à Joselmann : la date de sa nomination de « commandant 
des Juifs, » et la date de sa mort. 

Nous avons déjà indiqué. dans notre premier article?, la di- 
vergence qui s’est produite au sujet de l’époque de la nomination 
de Joselmann. Les renseignements que nous avons aujourd'hui 
ne résolvent pas le problème. Dans le Journal de Joselmann, ce- 
lai-c1 dit formellement qu'il fut nommé en l'an (5}270, c'est-à-dire 
en 1510. « En l'année 270 du petit comput, je fus choisi pour la 
charge des intérêts des communautés. Dans la même année eut 
lieu le grand malheur dans la Marche, et l’on brüla à Berlin 38 is- 
raélites nobles, pieux et craignant Dieu :. 5 Ce dernier trait con- 
firme la date, car il se rapporte à un fait bien connu et qui eut 
* bien lieu en 1510. D'un autre côté, nous avons deux pièces de 
Joselmann, celle du 5 septembre 1543 et celle du 21 mai 1553, qui 
donnent, pour la date de sa nomination, une autre année. Dans la 
première il dit : « Je suis comme un ancien parmi les Juifs, pen- 
dant quarante ans j'ai été, devant les grands et les petits États, le 
représentant et le chargé de pouvoirs de la pauvre communauté 


1 Archiv. de La v. de Stresbe., GUP. L. 174, ne 23. 
3 Revue. IL. p. 272. 
1 Isreiit de Mayence, année 1881. p. 572. 





NOTES ET MÉLANGES 


PIERRES TUMULAIRES À MACON. 


Il existe au musée de la ville de MAcon un certain nombre de 
pierres tumulaires hébraïques, qui ont été découvertes par les ou- 
vriers travaillant à l'établissement du chemin de fer de Paris à 
Lyon. L'emplacement où elles ont été trouvées était sans doute le 
cimetière des Juifs, placé au nord de la ville, en dehors des forti- 
fications, au bas d’une petite colline, et près d'un petit ruisseau 
sur lequel a été établi un pont appelé Pontjeu (pont des Juifs). 
Ce quartier se nommait Bourg Savoureux ‘. Non loin de ce cime- 
tière se trouve encore aujourd'hui une maison de campagne qui, 
de temps immémorial, porte le nom de Sabbat, et on prétend, à 
Mâcon, que c’est 18 que se trouvait la synagogue. Dans le voisinage, 
on a découvert aussi un puits qui, à en juger d'après sa construc- 
tion, pourrait bien être un Mikréh (bain rituel). Les pierres tumu- 
laires sont aujourd'hui en moins bon état qu'à l'époque où elles 
furent exhumées. Notre excellent ami, M. X. Mayer, qui a bien 
voulu nous en envoyer l'estampage, fait par les soins de M. 13- 
croix, avait copié les inscriptions de ces pierres à l'époque où 
elles furent découvertes et nous avons mis entre parenthèses, dans 


1 Je dois ces renseignements topographiques à M. Lacroix, pharmacien à Mäcon. 
M. Lacroix mécrit: Dens un manuserit de le fn du dernier siècle ₪ intitalé 
Annales pour servir à l'histoire de la eille de Macon. il est dit que « les Juifs ancien- 
uement faisaient leur résidence à Mâcon dans la rue appelée la Petite Egypte. près. 


le palais des comtes de Mäcon ; lesdits Juifs étaient tenus de payer tous les ans 

sieur chantre de Saint-Vincent (cathédrale) une livre de pigmentum, 16 jour de Noël, 
et le jour de Pâques une paire de chaussures en 6e drap. Ce pigmentum était un 
certain brouvage fait avec du mel, ressemblant à l'hypocres. En 1105, os leur ne- 
enterrer leurs morts qui 6 pelée le cimetière des Juifs, 
des vestiges et épitaphes écrites ea lettres hébraïques. Après 
cu cimetière fut donné poer la paroisse de Saint-Étienne. Au- 
Y à des vignes et une maisoa que l'on appelle Saëber. » Le 
étaient obligés de douner au chantre pourrait bien être 
du piment; on sait que dans beaucoup de villes les Juifs 
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Dans la première ligne, que nous avons représentée par des 
points, on reconnait encore, au commencement, le bas d'un ,ו‎ et 
plus loin, si nous ne trompons, le groupe רב‎ ; au commencement 
de la seconde ligne il semble qu'il y a un yod. 


«! 
. 


יואיצה בת הקל 
Se de‏ ב-'=! 


um ,‏ + = 
כפש-ה בשם טוב כ מסטות של 2 כ 


+ 1088. fille du grand savant התכם הגדול)‎ ou (האטל הגדול‎ 
Rabbi Samuel. qu'il repose dans la gloire (כדנוחזתר כבריד'‎ Décédée 
en bon renom le mardi. :section dei Afattol, an 50 du comput. » 

Le mardi de la section de Mattot an 5070 correspond au 
24 Tammuz == 23 juin 1310. 

Joayah ou Joiah est sans doute le nom de Joie ou Joye; voyez 
Rerue, I, p. 69. 

Isrnore Los. 


ÉTYMOLOGIES ARAMÉENNES : LES PARTICULES 
כָמַת .כות לות‎ FT כאמת‎ 


Les prépositions לרת‎ > vers 5, 6 6102 5, et פרת‎ « COMME », 86 rap- 
prochent, par le sens, des simples particules > et », et on s'accorde 
à voir dans les premières un développement de celles-ci. Mais quel 
est l'élément qui a fourni ce développement ? 161 commence le 
doute, car il n'existe pas de mot rm que l'on puisse accepter avec 
la même certitude que le x», par exemple, de æn5, ou de 
w72. La particule la plus proche, proposée pour la première fois, 
croyons-nous, par M. J. Lévy dans son Chaldaeisches Woerter- 
buch, est la particule ,ית‎ en faveur de laquelle piaident, en effet, 
plusieurs arguments. Dans les targoums, ית‎ traduit l'hébreu 
rx, signe de l’accusatif : il est donc naturel qu'il s'allie au 18- 
med qui indique l’objet ou la direction vers un objet. Il traduit en- 
core l’hébreu nix qui sert de support aux suffixes des pronoms 
personnels : 1 «moi», nm «lui», etc. La préposition > ne 
recevant pas directement ces suffixes en araméen, ית‎ était -תן'1‎ 
termédiaire trouvé, et on aurait dit ,כָּוְתִי‎ "mn, etc., au lieu de 
keydlé, kheydtéh. Cependant la mutation de yod en waw n'avait 
guère de raison d'être dans ce cas, car on pourrait 81010010 44, 
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à de fortes objections. Il ne rend pas compte de la voyelle et 4 
l’aleph de la première syllabe ni de la voyelle brève de la second 
syllabe. En outre nx5 et nn» sont des prépositions qui recoiven 
les suffixes des pronoms personnels; 16 syriaque כָּאמַת‎ a une autn 
application. Il est employé soit comme adverbe de l'explicatior 
« ainsi», « à savoir », soit comme conjonction, quand il est suiv 
du dâlet conjonctif. Il ne se rencontre devant un nom que pou; 
introduire un exemple cité à l’appui d'une règle et se traduit pa; 
« ainsi», > par exemple». Il diffère donc et par le sens et par |, 
forme de כְּמַת‎ et de .ות‎ 

La décomposition en 2 et "nn «quand », très satisfaisante 
pour la forme, l'est moins pour le sens. Elle trouve cependant sa 
justification dans les textes néo-syriaques publiés au commence 
ment de cette année à Tubingue par M. Socin. Dans 16 dialecte fel- 
lihi, la particule de comparaison « comme » présente deux formes: 
la première est kh, répondant au syriaque ancien akh x; 
la seconde est khédégit ou 2606010, composée de Ah avec le dà- 
let conjonctif et de eigit ou eigid*, > quand », proprement > alors 
que », eigad. La première partie de ce composé, khed, est usitée 
dans le dialecte du Tour ‘Abdin avec le sens de « comme ». Le 
syriaque ancien kémat et 16 néo-syriaque khedégid signifient donc 
littéralement « comme quand », « comme parfois », « ut quan- 
doque »; comp. les locutions : 3 1nER אית‎ > parfois », 7 אָמַתִי‎ > 
« toutes les fois que .א‎ Le syriaque ancien פאמת ד‎ parait avoir 
encore le sens 06 « quand » (voy. Thesaurus Syriacus, sous ce 
mot); il a été usité ensuite, d’une manière elliptique, comme ad- 
verbe. En néo-syriaque, les particules khed et khedégid sont 
devenues des prépositions; nous croyons qu'elles mettent sur la 
voie de 18 vraie étymologie du syriaque ns. 


Duval.‏ פאמפטת 


UNE CONSULTATION INÉDITE 


En révisant la liste d'anciens ouvrages hébreux à la Biblio- 
thèque nationale de Paris, figurant au Catalogue des litres im 


Voy. Die neu-aramacischen Dialekte von Armia bis Mosul von Dr Albert Soil‏ ו 
Laupp, Tubingue, 1882, p. 144.21, 155. 8 et 9; comp. Revue critigue, numéro ₪‏ 
juillet 1882.‏ 31 
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dans le domaine de la république de Venise où écrivait le copiste 
du Bérith ha-Lévi; donc 1800 est plus probable que Zesi. — Enfin, 
79 «15 est à identifier avec Loreo, petit bourg de la province de 
Venise, ou Zoria dans celle de Trévise. Peut-être y a-t-il lieu 
de comparer Yehiel de Lori, signataire de la première partie, avec 
Yehiel b. Salomon Loria, éditeur du 75% ס' חכמת‎ (Cracov., 1582, 
4°). Inutile d'insister sur les Sforno, Alatino et Franco. 

Quoi qu'il en soit, ces noms méritent d’être consignés ici, ne 
fût-ce qu'à titre d’ascendants de familles qui ont joué un rôle hono- 
rable dans la littérature juive et qui subsistent encore de nos jours. 
ז‎ est bon de les noter à un moment de décadence, où le nombre des 
auteurs Juifs italiens, écrivant en hébreu, diminua sensiblement. 
Les esprits élevés adoptaient la langue du pays natal, comme par 
exemple Léon de Modène dans ses Dialoghi. Nous devons donc 
un souvenir à ces représentants obscurs d'un genre d'études qui 
s'éteint. Puisse la considération qui leur est due faire trouver 
grâce aux conjectures que nous venons d'exposer | 


MoïsE .הגו‎ 


UNE DÉDICACE D'ABRAHAM DE BALMES AU CARDINAL 
DOM. GRIMANI 


Publiée pour la première fois d'après le manuscrit du Vatican n° 5897 - 


Tous les savants hébraïsants connaissent le médecin Abraharra 
de Balmès, né à Lecci, mort en 1523 à Venise‘, où sa grammaire 
de la langue hébraïque אברם‎ "55, restée inachevée, a été conti 
nuée et publiée avec une traduction latine par un autre médecins, 
Calonymos ben David *. 0 connaît aussi Abraham par ses traduc- 
tions latines des ouvrages d’Averroès, publiées dans les grandes 
éditions d’Aristote et 027677068, dès 1550. Bayle et Giovanni 
Mazzuchelli 5 lui ont consacré des articles; Renan * a parlé de ses 


1 Selon le catalogue des mss. hébr. de la Bibliothèque impér. de Vienne, p. 152, 
un manuscrit aurait été écrit pour lui en 1542 ; ce qui est presque impossible. L année 
est exprimée par YN2 .רדועוף י'ר'ב'‎ (Gen., I, 22), c'est-à-dire 1451. C'est peut- 
être la date du prototype de la copie. 

Graetz, Gesch., 50, attribue la version latine à Daniel Bomberg, l'imprimeur.‏ ג 

3 Gi scrittori d'Italia, Brescia 1758, vol. 1], parte 1; voir aussi Adn. Baillet, 
Jugemens des savants sur les principaux ouvrages des auteurs, par etc., reous 016. par 
M. de ia Monnoye, Amsterdam, 1725. 

4 Averroës. etc. 
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en hébreu dans la première moitié du xiv° siècle par Hayim ibn 
Vives (ou Bibas) ben Yehuda pour David ibn Bilia sous le titre de 
.אגרת הפטירה‎ Cette traduction se trouve dans divers manuscrits !. 
De l’hébreu la lettre a été traduite par Abraham de Balmès sous 
le titre de ÆEpislola Expeduionts, et le ms. latin du Vatican 
n° 3897, qui contient cette version, est déjà indiqué par Bartolocci, 
par Wolf?, et par Wüstenfeld'#. Munk * remarque que dans la 
version latine des œuvres d'Averroès, cette lettre est appelée 
0451010 expedilionis, mais il n'indique pas l'endroit où elle est 
mentionnée ni la traduction latine, que Wolf n’avait pas mention- 
née sous le nom de l’auteur arabe. Munk a probablement en vue 
ou une citation ou plusieurs citations d’'Ibn Badje qui se trouvent 
dans Averroës, mais je ne peux pas indiquer l'endroit en ce mo- 
ment. Elles se trouvent sans doute dans un des ouvrages d'Aver- 
roës traduits par le même Balmès. L. Leclerc s’est mépris en écri- 
vant 5: « La Lettre d'adieu a été traduite en latin et imprimée sous 
le litre de Epistola expedilionis », sans nommer le.traducteur. 
Ïl a oublié cette méprise dans la partie de son livre qui traite des 
traductions latines 5 où 11 répète la remarque de M. Renan: > Je 
pense qu'Avenpace et Abobacer ne sont cités que d'après Aver- 
roès » sans mentionner la traduction latine de 1' 20181016, comme 
il aurait 60 le faire, ne sachant pas que cette traduction a été faite 
de l’hébreu et par Balmès. 

Le but de la présente Notice n’est pas de faire connaitre la 
Lettre d'adieu elle-même, qui mériterait bien d’être publiée d'après 
les manuscrits que nous avons indiqués. Nous avons été obligé 
de faire un petit détour pour démontrer que la version d'Abraham 
n'est pas imprimée, comme l’a cru le dernier auteur qui en a parlé. 
Encore moins savait-on que la traduction était faite pour le car- 
dinal Grimani, personnage qui mérite l'attention de ceux qui s'in- 
téressent à l'histoire de la littérature, dite « rabbinique ». Nous 
avons eu occasion de parler de ce Mécène (mort le 27 août 1523, la 
même année que son médecin, le traducteur Balmès) dans un 


1 A Turin, à Paris, au Vatican (l'appendice), à Leipzig ; de ce dernier ms. j'ai 
pris une copie, j'en ai envoyé une autre à M. Dukes מס‎ . 

2 Babl. hebr. 1. p. 70 : + Epistolam mvsone, etc.» C'est une rétroversion que Sab- 
batei Bass (lettre ,א‎ n° 33) a prise sans doute de Bartolocci, car il ajoute אבן פאס‎ 
.רדקרא ספר פילוסופי לחלוץ כנין מ<ניץ‎ Dans ma notc au Thesaurus de Benje- 
cob, p. 40, n° 209, j'ai pensé au traité 4779272" דהכדקגות‎ d'Ibn Badje; on trouvera 
la correction dans le voiume supplémentaire. 

3 Gescaichte der arabisenen Aerzte, p. 94, n° 46. 

4 Méianges. p. 381. 

5 Histoire de la médecine arabe, 11, 78. 

6 L. c., 11,500 : > Au moyen âge, dit M. Renan (où ? (, on ne se faisait aueun scru- 
pule de citer de seconde main, etc. » 
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logice ac naturalis philosophie (3) et Landem divine (4) latinum verti- 
mus nisi anime nostre veram comprehensionem scriberemus potius. 
garrulj quam philosophi officium gessisse mihi ego viderer : que 
quidem notio non per accidentia ut hec quam modo tractamus non 
scientia que demonstrativo discursu sit babetur sed adhesione 
contactuque comprehensarum rerum adipiscitur : quam copula- 
tionem Averroys placuit dicere : nobis autem ut alibi ipsi Averroy 
et algazelj immo et Aristothelj (sie) in Decimo ethicorum libro com- 
prehensionem sew substantiam magis nuncupare libet : que non 
habetur per accidentia que magnam partem conferunt ad cognos- 
cendum quod quid est quod medium demonstrationis ponitur : 
non per sensum quo facta inductione intellectus format [f. 32 verso] 
universalia artis : sed obiectione rei intellecte ad ipsum intellectum 
acquiritur : quam intuitivam nostri theologi malluerunt vocare : 
hune platonico more cum hoc AVEMPACE, hyspanorum Arabum acu- 
tissimo contactus nuncupamus : quem nullibi melius nec apertius 
declaratum quam in hac Avempace epistola invenimus : merilo ergo 
ad te sapientie decus latinam una cum suo appenditio [appendi- 
610 ?[ facimus : ut 1116 qui Averroys dogmata, scrutaris : épis 
expeditionis Avempace quam in suis commentariis lerlii libri de anima 
allegat non careas : et nominis expositione fretus ipsam rem adi- 
pisci et tandem vere beari valeas : te tuum Abramum qui veri 
amatoris offitium gessit eam latinam vertendo non desinas amare : 
cum [tu ?[ autem Sophie decus vale ad felicitatem proveniens atque 
vale. 


Nous ajoutons quelques remarques aux passages signalés dans 
le texte latin par des chiffres entre parenthèse : 


1. Le célèbre précepte > delphique » ywrt ssavro, mentionné au 
commencement de la lettre, était bien connu des Arabes, et par 
conséquent des Juifs, au moyen âge; il est le plus souvent cité par 
eux dans les traités sur l'âme, parce qu'ils ont traduit > toi-même ₪ 
par ob en arabe, כפשך‎ en hébreu (ton âme). Avicenne sait qu'on 
l'a trouvé inscrit sur un autel d'Esculape. Cela n'en a pas empèché 
d’autres d'attribuer ce précepte amplifié (connais toi-même et tu 
connaîtras ton Dieu, ou, sous forme négative : qui ne se connaît 
soi-même, comment connaîtrait-il, etc. ?( à Aristote ou au Khalife 
Ali, ou à quelque savant, etc. On l'a même retrouvé dans Job, אנא‎ 
26; enfin, l'on en a fait par méprise une sentence des sages du Tal- 
mud | Poursuivre les citations dé cette inscription fameuse chez les. 
Arabes et les Juifs, ce serait écrire une monographie. Nous vou- 
lions seulement faire remarquer que dans leurs citations on ne 
rencontre pas, à ce que je sache, le nom du temple de Delphes, et 
que par conséquent notre Abraham a lu le nom de Delphes dans 
une autre source. De tels détails, insignifiants en eux-mêmes, sont 
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S. D. Luzzatto's hebräische Briefe, gesammelt von seinem‏ אגרות שד"כ 
Sohne D' 138188 Luzzatto ; Herausgeber Kisig Gräber. Przemys]l, impr.‏ 
Zupnik et Knoller, 1° et 2° vol., in-8° de x-812-vit p.‏ 


Il est parfaitement superflu d'insister sur l'intérêt que présente cette 
publication posthume des lettres de l'illustre ₪. D. Luzzatto. La corres- 
ondance d'un savant aussi remarquable est nécessairement remplie de 
aits, de renseignements sur lui et ses correspondants, de vues et considé- 
rations littéraires, philosophiques, scientifiques de tout genre, et là même 
où les lettres de Luzzatto n’apportent au lecteur aucun fait scientifique 
nouveau ni aucun renseignement historique, elles renseignent au moins 
sur l’auteur même, sur le développement et le progrès de 88 pensée, ses 
tâtonnements, sa méthode de recherche, son caractère, sa famille et son 
entourage, et S. D. Luzzatto 8 mérité qu'aucun de ces détails de 88 vie ne 
nous soit indifférent. Notre excellent collaborateur et ami M. David Kauf- 
mann a donc eu raison de revendiquer, dans la préface hébraïque qu'il ₪ 
écrite pour cette correspondance, le droit à la publicité de toutes les lettres 
de Luzzatto (le mot d’Osimo, .כ‎ X, est tout de même un peu fort), et si, à 
notre sens, quelques-unes de ces lettres auraient pu être supprimées ou 
élaguées (il s'y trouve souvent, et sur diverses personnes. des détails par 
trop intimes et indiscrets), nous sommes loin de blâmer ceux qui les ont 
néanmoins recueillies, parce qu'elles apprennent à mieux connaître le carac- 
tère aimable de l'uuteur, son urbanité, la noblesse de ses sentiments. 
L'analyse allemande des lettres du 1°" volume, par M. Kaufmeon, donnes 
une idée très complète de ce que contient ce volume et nous regrettons que 
le même travail n'accompagne pas le volume suivant. On remarquera 
principalement, dans ce 1°" vol., les théories grammaticales de Luzzatto 
sur le dehic et l'afà merahic (lettres XV et XVI), sur les formes verbales 
(lettres XX VI à XXXIX), sur le scheva (lettre LVII), sur le targum On- 
kelos, 168 accents, etc. Une partie de ces théories de L. sont connues par 
ses ouvrages, tout n’y est pas neuf ni exact, mais il est intéressant d’as- 
sister, dans ces lettres, au travail de création de l'auteur et à l’enfante- 
ment de ses idées. Le second volume a plus de valeur que le premier, il 
contient des extraits de mss. ou des analyses de mss. qui sont des plus 
utiles. Nous les indiquons ici, sans rechercher si quelques-uns d’entre eux 
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mique des 1-65 en Palestine La partie allemende .et anglaise) con- 

tient : 1° Une étade très intéressante sur les Juifs de Jérusalem, leur si- 

tostion économique. leur aümimutration, la 03008. les écoles et mures 

240 les institutions Ge lsenfmisanre, les sociétés de secours mutuels ; 

2 Ua travail de M. )-. Schick sur le nombre des habitants et l'étendue de 

l'ancienne Jérusalem, travail qui a déja para, an mains en substance, à Ce 
des 


renseignements 
faites à cet hôpital en 16%: * Nombre des 155 en 1573-80, per natio- 
nalités, source non indiquée: décès mensaels des Juifs à Jérusalem (en 
quelle année ?( ; 6° Rama et Neis Sammel, par M. Schick. On voit, par 
cette auaïvse, que cetie pabhcation est une œuvre très utile et très inté- 
ressante et nous soubaïions que M. Luncz sait sufisamment encouragé 
pour la contmuer. 


Die Sprüche der Väter, ein ethischer Mischna-Tractat mit‏ פרקד אבות 
EKinleitung, Anmerkungen und einem Wortregisier von Lic.‏ זעונ 
D’ Herm. L. Strack. Carisruehe et Leipzig, libr. H. Reuther ; Paris, libr.‏ 
Maisonneuve ; Londres, libr. Dulau, in-8° de 58 p.‏ 


Le savant auteur na pes voule faire un commentaire complet du texte, 


explications gramme- 
tücales, lexicologiques, historiques. des renvois à la Bible, à la littérature 
rabbinique, aux critiques modernes. Dans la petite introduction, M. Str. 
fait la critique historique du texte suite des alinées, intercalations). 


EL 2 5% Persécutions des Juifs depuis la servitude d'Egypte jusqu'à nos 
jours, par H. Kllenberger ; traduit de l'allemand en hébreu par Zebi Hor- 
witz. Presbourg, imp. Lôüwr et Alkalav, in-8° de xvi-148 p. 

Nous avons annoncé l'ouvrage original, Rerse, III, 292. 


‘o Schulchan ha-Keriah, Zusammenstellung aller das Ritual‏ שלחך הקריאה 
für das Vorlesen der Thora, der Haftaroth, der fünf Megilloth elc., in‏ 
den gottesdienstlichen Versammlungen betreffendem gesetzlichen Bestim-‏ 
mungen nach den recipirten Entscheidungen der autoritativen Decisoren‏ 
aus ältester Zeit bis rur Gegenwart, mit Benutzung von Handschriften‏ 
der Kônigl. Bibliothek ru Berlin und Rom und seltener Druckwerke, par‏ 
D. Rippmann, 2° édition. Berlin, chez l'auteur, in-8° de )3(-312 p.‏ 


Zur Geschichte der Mischnah, par Joachim Oppenheim.‏ תרלדות המטכה 
Presbourg, imp. Læœwy et Alkalaï, in-8° de 52 p.‏ 


Cette Histoire de la Mischna a paru dans le journal Bet-Talmud, où 
nous l'avons analysée. 


Berne (Joseph\. Mythologie der alten Hebräer, 1'" partie, Leipzig, libr. 
W. Friedrich, in-8° de vi-118 p. 


L'auteur se borne, le plus souvent, à raconter des mythes juifs d'après 
la littéreture biblique et rabbinique. 11 s’abstient ordinairement de compe- 
raisons avec les mythes des autres peuples et des explications arbitraires 
auxquelles des mythologues improvisés nous ont habitués. Autant que nous 
pouvons on juger, ses renseignements, même sur la littérature rabbinique, 
008% très incomplets. Les principaux sujets traités sont: Dieu, le monde, 
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histoire à partir du retour des Juifs à Cologne après les troubles et 
les persécutions de 1349 (peste noire), et la conduit, à travers les célèbres 
épisodes de Pfeflercorn et de Reuchlin, et l'occupation française, jusqu’à 
nos jours. L'ouvrage de M. Br. contient une foule de renseignements inté- 
ressants, mais qui auraient gagné à être présentés avec plus de méthode. 
L'appendice hébreu, composé d'une épitaphe de 1171, d'actes civils tirés 
du Liber Judaeorum de la ville de Cologne (le plus ancien qui soit communi- 
qué par l'auteur est du mercredi 29 kislev 5023, 13 décembre 1262), et 
deux extraits du Mémorial de Deutz et de Düsseldorf. Les noms de per- 
sonnes et d’endroits contenus dans ces documents offrent de nombreux 
problèmes que M. Br. a quelquefois résolus. t33"Ô% p. 3, est peut-être 
Salant (cf. p. 2, RD%% = Schaaf); — p. 4, le nom d’Adolphe, porté par 
מט‎ Juif, est curieux ; ©3399 et 9 sont Vives, Vivas, non Vivis, etc. Les 
noms d'origine romane sont beaucoup plus rares que nous n’aurions pensé. 


FiraA צ‎ CoLoMÉ (R. P. Fidel). Actas inéditas de sicte concilios españoles 
celebrados desde el año 1282 hasta el de 1314. Madrid, imp. F. Maroto, 
in-8° de 243 p. 


Ce recueil est un nouveau témoignage de la science et de l’érudition de 
M. Fita. Il contient un assez grand nombre de renseignements sur les Juifs 
d’Espagne. P. 138: Décret du concile provincial de Zamora, séance du 
11 janvier 1313, dont une traduction moderne (rectifiée en divers points par 
M.F.F.) a été publiée par Amador de los Rios, dans sa Historia. de 
los Judios, etc., 11, p. 561, et dont M. F. F. nous donne [6 texte origi- 
pal; canons concernant les Juifs. — P. 182: Rectification d’une opinion 
de M. Fernandez y Gonzalez d’après laquelle le concile de Zamora aurait 
inauguré un mouvement contre les Juifs en développant les mesures prises 
contre eux par le IV® concile général de Latran ; M. F. F. conteste que 
les conciles espagnols soient sllés plus loin dans cette voie que le concile 
général. — P. 204 et ss. : 1307. Le doyen et le chapitre de la cathédrale 
de Tolède et d’autres personnes avaient obtenu du pape des bulles d’après 
lesquelles ils étaient autorisés à réclamer des Juifs les intérêts qu'ils leur 
avaient payés et à ne pas payer ceux qu'ils avaient promis ; 16 roi Fernand 
de Castille leur défendit de faire usage de ces bulles (car les Juifs et tout 
ce qu’ils ont appartiennent au roi) par actes du 22 janvier, 24 janvier, 
8 février, et chargea le chevalier errant Nunez de le notifier aux dits 
doyen et chapitre, ce qui fut fait le dimanche 26 février. Le roi cependant 
donna jusqu’à un certain point satisfaction aux réclamations contre l'usure 
des Juifs dans les articles 102 ei 104 de l'ordonnance de Valladolid du 
13 avril 1312. Cette ordonnance (F. F., p. 200) rappelle que les rois Alphonse 
et don Sanche recevaient chaque jour des Juifs de Castille 5,000 maravédis. 
— P. 211 à 220 : Diverses pièces concernant la défense canonique de cons- 
truire de nouvelles synagogues : 1° Bulle d'Innocent IV sur la synegogue 
eu construction à Cordoue ; Lyon, 13 avril 1250 (déjà publié par Amador, 
1, 556); 2° Ordre de Jaime II, roi de Majorque, sur la synagogue de 
Palme, 18 mars 1300 (d'après Villanueva, Viage literario, tome XXII, 333); 
3° L'évèque de Girone prescrit, le 9 juillet 1321, comment on peut réparer 
la synagogue de Castellon de Ampurias (déjà publié antérieurement par 
M. F.F. dans son Epitafo hebreo de Castellon de Ampurias ; sont nom- 
més duns la pièce les Juifs Içach Salandini et Momet Astruch, de Cas- 
tellon) ; dans une note, les Juifs Provincial Salandini et Abraham Cor- 
toni, de Castellon, en 1259; 4° La pièce analysée dans ÆReowe, II, 137, 
d’après le Carbayon. — Le chap. xvit (p. 211) est intitulé : Cimetières 
juifs de Zamora, Tolède, Léon, Barcelone, Girone, Tarrega et Monzxon 
d'Aragon. Le couvent de Saint-Dominique, de Zamora, éteit établi près du 
cimetière des Juifs (p. 221). L'Espagne catholique a toujours respecté les 
cimetières juifs, même après l'exil des Juifs. C’est ainsi que l’on 8 pu pu- 
blier les inscriptions tumulaires hébraïques de Tolède (Luzzaito, Prague, 
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désservant du temple) jouent un Diane rôle dans ces compositions, et 
lorsque le Psalmiste dit aux anamwim : « Mangez et rassasiez-vous » (p. 22), 
ce n'est pas là une simple phrase et une image, mais une promesse 
qu'il faut prendre à la lettre et qui devait être la bien venue auprès 
des lévites qui ont si souvent dû mourir de faim (p. 25). Ces humbles 
pare (anarvim) formèrent pendant l'exil une espèce de parti national 
attaché à Jérusalem que le reste de la nation ; les prophètes de l'exil 
Jr pre Pet souvent. M. Gr. apporte de très séduisants argaments 
pour prouver l'existence de ce parti, à qui il attribue la rédaction de la 
rip {p.19 à 37). Pour la chronologie des Ps., M. Graetz ad- 
met la division suivante : 1° Ps. antérieurs à l'exil (que l’on reconuaîtrait 
soit à la mention des deux royaumes de Juda et d'Israël comme existant 
encore, soit à la mentiou d'un roi); % Ps. de l'exil ; 3° Ps. postérieurs à 
l'exil, mais antérieurs aux Macchabées ; 4° Ps. macchabéens ; 5° Ps. post. 
macchabéens. Cette division est généralement adoptée ; il y a cependant 
des critiques qui n’admettent pas la première série, et M. Gr. lui-même 
est obligé de recourir à des combinaisons qui ne sont pas PT con- 
vaincantes pour prouver l'existence de la 5° série, qui, en soi, n'a pour= 
tant rien d'inadmissible (p. 48). Les Ps. 134 à 136, dit-il, sont certaine- 
ment consacrés à la cérémonie du puisage de l'eau dans la nuit de Swceot 
l'usage du temple ; or, cette cérémonie n'a été introduite que sous Sa- 
Alexandra (78 à 69 av. le. chr.) pour marquer la victoire des Phari— 
siens sur les Sadducéens, donc... Sur l'emploi des Ps. dans le temple en 
qualité de chants liturgiques, sur l'attribution de certains Ps. à certains jours 
de la semaine ou à certaines fêtes, M. Gr. n’a pas eu l'intention d'apporter 
des renseignements nouveaux. On remarquera seulement (p. 61) les idées 
émises sur les synagogues ou oratoires de l'époque du second temple, sur 
certains usages liturgiques qui leur étaient perticuliers, à ce qu'il semble, 
comme l'emploi du mot Aalleluia dans la bouche de l'officiant et du mot 
amen dans la bouche des assistants (p. 63). On lira avec grand intérêt les 
pages consacrées à l'organisation des chœurs dans le temple (p. 64 et ss.), 
au nombre des choristes (ordinairement 12), aux enfants non lévites 
servaient de soprani, au Ainnor (d'abord lyre à et 5 cordes, puis à 8 ou 
40 cordes, semini, asor, d'abord touché du doigt == naggén, puis avec une 
baguette ; 9 Æinnor dans un chœur de 12 lévites), au nébel (lyre avec corps 
de résounance et tympan en peau de bélier ; touché du doigt; 2 ₪667 dans 
un chœur de 12 lévites), au chef du chœur, menaçéah, marquant le rythme 
avec les cymbales. M. Gr. a déjà exprimé, en partie, ses idées sur ce sujet 
dans les articles de la Monatsschrift que nous avons analysés ici-même. Les 
mots almut, susan, gittit, désigneraient des nébel originaires d'Elymaïs, 
de Suse, de Gat (p. 71}, les mots a/mut labbën devraient se lire almut nébel. 
Sur les litres des Ps. (mismor, miktam, schir, etc.), sur les noms des ins 
truments (p. 78 à 88), M. Gr. est le plus souvent obligé de reconnaître 
l'impuissance actuelle de la critique pour les expliquer d'une façon satis- 
faisante. Le fameux sélah reste également obseur, notons seulement les 
deux corrections de 28/6% en sélañ (Ps. 74, 11) et de sélah en allé 
(Ps. 55, 20), dont l’une a déjà été proposée par M. 1. Derenbourg (p. 94-95). 
La partie la plus brillante, sans contredit, et la plus remarquable de la 
préface est celle qui est consacrée aux altérations du texte. Elle est d'une 
grande importance pour l'étude de la grammaire hébraïque. On trouvera 
déjà des indications utiles dans l'introduction de cette partie, consacrée à. 
la critique de 18 Massora, mais les paragraphes suivants, consacrés à l'étude 
des altérations qu'a pu subir le texte de la Bible, sont surtout instruetifs 
par la richesse et la variété des aperçus, l'abondance des matériaux réu- 
nis. Sur bien des points cette critique de l'état matériel du texte sacré et 
des erreurs qui ont pu s'y glisser par suite de confüsions phonétiques où 
graphiques, de dittographie, etc., paraîtra hasardée, aventureuse, 
ou erronée, mais ces erreurs de détail, du reste inévitables, ne diminuent 
point la haute valeur de ce travail, où M. Gr. a sans doute eu des prédé= 
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germaines, à son grand regret et au grand détriment de leur progrès 
moral, dit-il, repousseront peu à peu la doctrine judéo-chrétienne, elles 
renonceront à y convertir le vaste monde oriental. Ce sera à ce moment 
que les Juifs reprendront l'œuvre de propagande abandonnée par les peuples 
occidentaux ; le christianisme s’étaut abandonné lui-même, ils ne seront 
plus obligés de garder envers lui une attitude défiante et hostile, ce seront 
eux qui se chargeront de le répandre dans le monde. 


HorowiTz (Chaim M.) Verzeichniss seltener hcbräischen Bücher und 
Handschriften. Francfort s/M., in-8° de 7 p., lithographié. 


Iggcreth baale chajjim, Abhandlung über die Thiere, von Kalonymos ben 
Kalonymos, oder Rechtsstreit zwischen Mensch und Thier vor dem Ge- 
richtshofe des Kônigs der Genien, ein arabisches Märchen nach Verglei- 
chung des arabischen Originals aus dem Ilebräischen ins Deutsche über- 
tragen und mit Textescorrecturen wie mit sachlichen Erläuterungen 
versehen, von D' Julius Landsberger. Darmstadt, libr. Jonghaus, in-8° de 
XXXIV-281 p. 


On sait que cette + Lettre sur les avantages de l’homme sur la bête י‎ 
fait partie de l'encyclopédie arabe écrite au x° siècle à Bassora par les 
Frères de la pureté et qu'elle fut traduite en hébreu, en 1316, par le savant 
français Calonymos b. Calonymos. Cette traduction n'est point littérale, 
Calenymos a traité l'original avec une 85505 grande liberté, de sorte que 
son œuvre est jusqu'à un certain point indépendante du texte arabe et mé- 
ritait d’uutant plus d'être étudiée. M. L. en donne une traduction alle- 
mande, pour laquelle il s'est efforcé de reconstituer le texte hébreu. con- 
sidérablement altéré par les éditeurs (ses notes vont de la p. 214 à la p. 284) 
et qu’il a fait précéder d'une étude sur [68 Frères de la pureté. Leur en- 
cyclopélie philosophico-morale eut un grand succès chez les Juifs. Joseph 
ibn Caddic {fin xu1° s., en Espagne) et Maïmonide 18 connaissaient ; la 
traduction de Calonymos fut faite pour satisfaire la curiosité scientifique de 
ses corel'gionnaires. 1[ est intéressant de suivre, avec M. L. les modifca- 
tions introduites dans l'original par Cal. afin d’accommoder le livre à son 
public juif (suppression des passages du Coran, modification des légendes 
dans le sens du midrasch, etc.). Les gloses provençales de la traduction 
sont signalées ou corrigées par M. L. 8טסם)‎ les rendons en français) aux 
pages 213 (corneille), 245 (papillon), 246 (tortue). 


IMMANUEL BEX SALOMO. Comento sopra 1 Salmi incdito ed unico transcritto 
e publicato da Pietro Perreau... Fascicule xxx1V, 4% partie. Parme, in-f° 
écolier de p. 15 à p. 28. | 


Wissenschaftlicher Jahresbericht über die morgenländischen Studien im 
Jabre 1879, unter Mitwirkung mebrerer Fachgelehrten, herausgegeben von 
Ernst Kuhn und August Müller. Leipzig, libr. Brockhaus, 1881, 5" 
de 182 p. 

Les parties qui nous intéressent dans cette publication sont: Aug. 
Müiler, Semiten im Allgemeinen ; 15. Kautzsch, Hebr. Sprachkunde, etc. ; 
H. L. Strack, Rabbinica u. Judaica ; J. Kuting, Phônizien, incl. der 
.פסם‎ u. altkanaanitischen Inschriften. Ces revues bibliographiques -ק8'8‎ 
pliquent à une époque où notre Revue n’existait pas encore (1878 et 1879), 
nous nous bornons donc aux indications qui précèdent. 


KAYSERLING (M.). Die Blutbeschuldigung von Tisza-Eszlar. Budapest, chez 
l'auteur, iu-8° de 16 p. 


La fameuse question de l'usage du sang pour les azymes des Juifs, que 
l'on croyait définitivement enterrée, 6 de nouveau reparu, la singulière 


ו 
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Leprai (E.). Histoire d'Israël. Deuxième partie se terminant à la répression 
de la révolte juive sous Adrien (an 135 après J.-C.), avec un appendice 
par M. Jules Oppert. Paris, libr. Alph. Lemerre, in-12 de 1v-560 p. 


Ce second volume commence aux invasions assyriennes et à la chute du 
royaume d'Israël, Le livre de Job est placé, à ס)‎ ou à raison, 
écrits juifs nés en Babylonie, pendant l'exil (p. 91). L'opinion de l’auteur 
sur Daniel (sur l'homme, non le livre) ne paraît pas bien arrêtée (p. 95). 
L'histoire du Livre d'Esther est considérée comme authentique (p. 102, 
cf. p. 1%). Nous ne savons pourquoi Ezra, sur lequel nous avons exprimé 
motre opinion dans Revue, 111, 307, est considéré (p. 108) comme 16 type 
du dur rabbi (p. 108) et pourquoi le rabbi serait dur; Hillel ne l'était assu- 
rément pas, ni Akiba non plus. C’est à tort, croyons-nous, que M. Led. 
pense que l'écriture carréo fut adoptée subitement par les Juifs à leur 
retour de Babylone (p. 112), elle est plutôt le résultat de la lente transfor- 
mation de l'ancienne écriture. 11 est aujourd'hui généralement reconnu que 
la Grande-Synagogue est une institution légendaire et non historique, un 





de ces personnages auxquels on attribuait toutes les créations 
dont l'origine était inconnue (p. 112-113). L'influence du Persisme sur ₪ 
Judaïsme est très bien caractérisée aux pages 116 et ss. À 8 p. 154, 
note 2, il faut lire Curtiss au lieu de Certiss. Nous ne conteslons pas que 
le tombeau des Macchabées découvert par M. V. Guérin ne soit 

₪ 130) an nous ne savons pas sur quoi s'appuie ce jugement, Le cha— 


pour les désigner, ce nom de séparés qui leur a été donné comme un sobri- 
quet par leurs adversaires. La Grande-Synagogus revient, p. 223. L'auteur 
en sait un peu trop, à notre sens, sur les Hassidim (p. 223, 223), sur 
l'origine des Schemoné Essré (non Esré) qu'il attribue à Ezra (p. 2%), 
même sur les Esséniens (p, 242). La note sur le district Honion, où était 
le temple d'Onias, est à remarquer (p. 252). La traduction grecque des 
Septante est ou semble considérée (p. 253) comme faite d'un coup et d'une 
haleine, tandis que les différents livres qui la composent sont d'époques 





intéressant. L'ouvrage finit par un chapitre sur les événements qui suivi= 
rent la destruction de Jérusalem. L'histoire du canon biblique est racontée, 





de discussions législatives, de lois religieuses et civiles; lui reprocher 
d'être sec et dur )11 מ‎ l'est que dans ces parties), est un véritable contre 
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moins des auteurs consultés par les Frères purs, p. 31), et parallélismes in- 
téressants. Nous n'avons pas pu étudier ce travail qui nous parait offrir 
matière pour une recension très intéressante. 


Scxæip (Elie). Historique de la société Guemilas Hasodim à Haguenau. 
Mulhouse, impr. veuve Bader et C!°, in-8° de 31 p. 


L'histoire de cette société, dont [8 fondation remonte à 1622, méritait 
d’être racontée. Haguenau n'avait alors que six famiiles juives, mais un 
assez grand nombre d'israélites de 18 campagne, fuyant devant les troupes 
de Mansfeld, s'y étaient réfugiés, la ville avait fini par être assiégée, la 
mortalité y était grande, et les Juifs éprouvèrent le besoin d'avoir une s0- 
ciété pour enterrer les morts. Ce fut la société de Gnemilas hasodim. On 
a les statuts de la société faits en 1726; elle s'occupe de clôturer 16 cime- 
tière israélite (1726), de l'agrandir (1765). De nouveaux statuts furent ré- 
digés en 1800, en 1804 et en 1866, mais des sociétés rivales s'étaient fondées 
dans la communauté et principalement une société de jeunes gens appelée 
Am Segoulo, tandis que l’ancienne société n'était plus composée que de 
vieillards, animés d'un esprit exclusif. En juin 1875, il n’y restait plus que 
18 membres, son déclin était manifeste et elle dut se fondre avec la société 
Am Segoulo. M. Scheid raconte avec émotion la fin de cette antique ins- 
titution. 


Scuürer (Emil). Die Predigt Jesus Christi in ihrem Verhältniss zum Alten 
Testament und zum Judenthum, Vortrag gehalten zu Darmstadt am 11. 
Januar 1882. Darmstadt, libr. Würtz, in-8° de 31 p. 


Le Sermon de la Montagne s'appuie, dans toutes ses parties, au ju- 
daïsme, mais s’en distingue également dans toutes 868 parties. Le Ju- 
daïsme, à l’époque de Jésus, était fondé sur ces deux idées principales : 
l'espérance d’une vie meilleure et le moyen d'atteindre cette vie meilleure. 
Pour le Judaïsme, cette vie meilleure, qui comprend l’améliorstion finale et 
définitive de l’humanité, est liée au rétablissement politique du peuple juif, 
quoique ce rétablissement s'opère par des voies surnaturelles et dans un 
monde entièrement différent du monde actuel. De plus, l'avènement de 
cette ère nouvelle se fera subitement et non par préparations successives. 
Le moyen d'obtenir sa part dans cette vie, c'est d'accomplir ponctuelle- 
ment la Loi et ceux qui l’accomplissent obtiennent forcément leur récom- 
pense. Celle-ci est une espèce de créance encaissée de droit, non une fa- 
veur obtenue par grâce. Jésus admet ces deux idées fondamentales, mais 
en les modifiant considérablement. Le royaume messianique est pour lui 
une simple rénovation, purement morale, du monde, sans aucune errière- 
pensée politique. Il sera ouvert aux gentils aussi bien qu'aux Juifs ; il 8 
commencé déjà avec Jésus lui-même et il se prépare par un progrès lent et 
successif. Le moyen d'y entrer est sans doute l'observation de la Lui, 
mais la Loi comprend surtout l'amour de Dieu et l’amour du prochain, 
tout le reste est secondaire. Enfin, la récompense ne sera pas mesurée stricte- 
ment au mérite de ceux qui y aspirent, elle sera la même pour tous, non 
une espèce de payement, mais un don volontaire et une grâce de Dieu. 
Nous pourrions faire plus d’une objection à ces idées de M. Sch., il nous 
suffit de l'indiquer. 


ScauxaLz (Moïse). Superstitions et coutumes populaires du Judaïsme con 
temporain. Paris, libr. L. Blum et libr. A. Durlacher, in-8° de 49 p. 


La table des matières de cet intéressant aperçu contient les chapitres 
suivants : Naissance, mariage, mort, tombes, mauvais œil, mauvais présages, 
songes, éventualités fâcheuses, jours néfastes, actes dangereux, mélange de 
poisson et de viande, solstices 6% équinoxes, éternuement, « ceci aussi est 
pour le bien », respect du pain, rogaures des ongles, cheveux, fer, préjugés 
divers. Les matériaux réunis per M, Schubl sont puisés dans ses souvenirs 
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Pabluatins ganl serrir & ] 400217? du Judaïsme mcderne. 


me [a 2122212215 d'Ad-i5te Créieux. sésa-eur de France et pré- 
5:11 de l' Alias ce 13226.::6 U=ïrers ee. pa” 1. Ex Mèmei, chez l'auteur, 
in? de LS p. 
L'acteur n'a בנע‎ fa: le recssebes or:zinaies, Z parait pourtant avoir 
dépysi.é guelyies jyaraazx L ב‎ 2e pes ses sources. 


Russian 517001115. 1. Sapplemeniarr statement issued by the Russo- 
Jesish committee in ב6022.4%12‎ of > Te Times - narrative. Londres, 
inpr. Wertheimer. Lea ₪: C”. 1 5* de 32 ». 


Die Juden-Verfclgurgez in Russiand. Russische Greuel. 181, supplemen- 
tarbericbt.. Berlin. L3r. Louis Gerschel. in&° de % p. 


Condition of Israélites in Russia. Messaze from the president of the United 
States in response ts a resciution of the House of representative... May 2, 
1882 ; s. 1. .ם‎ d., in8° de -2 p. 45 th. Congress ; Ex. doc. n° 192. 


Correspondence respecting the treatment 0] Jews in Russia. Presented to 
bot Houses cf Parliament, 1532. Londres, impr. Harrison, in-f° de 23 p. 


Correspondence respecting the expulsion of Mr. L. Lewisohn from St. Pe- 
tersburgh. Presented eic. Londres, impr. Harrisson, 1881. N° 3, in-f° de 
18 p. N° +, in-f° 29. 


Israélites et nihilistes : Samuel Abraham dans le cabinet du procureur, tiré 
du Wessager d'Europe. de Saint-Pétersbourg; dans Rerue politique et litte- 
raire, du 16 avril 1881. Nouvelle intéressante. 


Die Juden-Verfolgungen in Russland, zwei Berichte des Times-Correspon- 
denten (Artikel vom 11. und 13. Januar 1882). Berlin, libr. Louis Gers- 
chel, in-8° de 24 p. 


Outrages upon the Jews in Russia. Report of the public meeting ot the 
Mansion House on Wednesday, february 1st., 1882. Londres, publié 
par |’ Anglo-Jewish Association, in-8° de 32 p. 


La persécution des Israélites en Russie. Compte-rendu du meeting bublic 
tenu au Mansion-House de Londres le mercredi 1°" février 1882. Paris, 
imp. Maréchal, in-8° de 55 p. ; traduit du précédent. 


Die londoner Rathausversammlung für die verfolgten russischen Juden 
unter dem Vorsitz des Lord Mayor am 1. Februar 1882, mit einem An- 
bang : die Adresse der Universität Oxford an den Oberrabbiner Knglands. 
Berlin, libr. Louis Gerschel, in-8° de 40 p. ; traduit de l'original anglais. 


Englische Kirchenfürsten und Staatsmänner über die Judenverfolgungen in 
Russland uud über die sogenannte Judenfrage im Allgemeinen. Budapest, 
Pestecr Buchdruckerei-Actien-Gesellschaft, in-8° de 25 p.; traduit de 
l'original anglais. 


Die Judeuhetze in Russland und ihre Ursachen, sugleich ein Mabnwort an 
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Kleiner Wôrterschatz der englischen Sprache. Die allernothwendigsten 
englischen Wôürter mit der Aussprache und Uebersetzung für die russisch- 
jüdischen Auswanderer nach Amerika. Berlin, impr. 11. 8. Hermann, 
in-8° de 31 p. 

A l’usage des Israélites russes qui émigrent en Amérique. Chaque page 
est divisée en 3 colonnes comprenant : le mot allemand (en caractères hébr.), 


le mot anglais en prononciation figurée (caract. hébr.), le mot anglais en 
caractères latins. 


Revue des périodiques. 


ns Beth-Talmud (Wien, mensuel). 3° année. — 2 N°1. J. H.‏ תלמוד 
Weiss : Biographie de R. Simon b. Lakisch. — M. Friedmann : Les di-‏ 
visions du Pentateuque en livres, chapitres, paragraphes et versets. —‏ 
Oppenheim : Extraits d’un ms. du livre de Joseph l'Official. — Feiss-‏ 
Rosenthal : Epoque de la rédaction primitive du Targum Onkelos (fin). —‏ 
Brüll : Origine et développement de 18 législation relative à la purifi-‏ .א 
cation des mains (suite). — J. Reifmann : Les scheelfot de Rab Ahaï Gaon.‏ 
des Midraschim. — >.‏ חחרנו על המקרא E. Silber : Sur la formule‏ — 
Lauterbach : Notes talmudiques. == N°2. J. H. Weiss : Biographic‏ 
de R. Jacob Tam. — M. Fricdmann : Les divisions du Pentateuque‏ 
(suite). — Oppenheim : Extraits (suite). — N. Brüll : Origine (fin). —‏ 
Reifmann : Les scheellot (suite). — M. Friedmann : Sur le dernier ou-‏ .1 
vrage de A. Krochmal (Etudes sur le Talmud de Babylone). — D. Kauf-‏ 
mann : Une consultation de R. Scherira et de Haï Gaon. == N°3.‏ 
M. Friedmann (suite). — 1. Reifmann (suite). — Deux lettres de 1. Stein-‏ 
A. Hochmuth : Notes sur la biographie de Raschi de Weiss. —‏ — .)זמ 
J. Reifmann : Notes talmudiques. — M. Friedmann : Sur l’Etude (suite).‏ 
E. Silber : Note sur le livre d'Antiochus. — 7. H. Weiss : Variantes‏ — 
talmudiques.‏ 


G. Séli-‏ .7 פא —— Hamagid (Lyck, hebdomadaire). 25° année.‏ המגיד 
kowitz : Le sort (m2::al) chez les anciens (suite aux n°% 8 et 9). —= =‏ 
année. N°: 11-12. Bamberger : Opinions des Romains et des Grecs‏ 26° 
sur les Juifs.‏ 


Haschachar, die Horgenrætbhe (Vienne, périodicité non-indiquée).‏ דימוחר 
année. —— N° 123. Smolensky : Sur la situation actuelle des Juifs. —‏ 10° 
La terre de gloire (fin). — Midrasch Soforim (suite). — S. Rubin : Sur‏ 
le Or tora de Samuel Trachtmann (Varsovie, 1881). — Bibliographie. —‏ 
Histoire des peuples anciens (suite).‏ 


Académie des inscriptions et belles-lettres, Comptes-rendes (Paris). 
= — 4° série, t. X, janvier à mars 1882. J. Oppert : Les inscriptions de 
Judée (découvertes à Tello, en Chaldée, par M. de Sarzac). 


Das jüdische Centraiblatt (Belovar, bimensuel). 1'* année. == ב‎ 8. 
M. Grünwald : Dante's Vifs ,000אא‎ ein Beitrag zur Zahlensymbolik des 
Mittelarters. — Ig. Münz-Kempen : Leben und Wirken von Maimuni 
(suite). — M. Grünwald : Das Altfranzôsische bei Raschi (suite). — Auto- 
biographie von ₪. D. Luzzatto. == = N° 9. Münr-Kempen (suite). — 
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N°8. David : Semitisches und Antisemilisches aus Oesterreich-Ungarn 
(fin), — Die Juden in Sicilien, von Isidoro La Lumia (suite). — Friedlän- 
der : Geschichtsbilder (suite). = == N° 9. H. Friedländer : Geschichts- 
bilder (suite). — Isidoro La Lumia (suite). 


Monatsschrift für Geschichte und Wissenschaft des Judenthums 
(Breslau, mensuel). 31° année. == == Ne 6. W. Bacher: Die Agada der 
Tanaiten (fin). — Frankl : Karaïsche Studien (suite). — Bloch-Posen : 
Revue des Etudes juives (fin). = = N° 7. W. Bacher : Die Agada (suite). 
— David Kaufmann : Aus Abraham 2. Asriels .ערגת הבשם‎ — Stein- 
schneïder : Zur Namenkunde mit besonderer Rücksicht auf Karaïten. — 
.זר‎ Bacher : Die Agada (suite). — David Kaufmann (suite). — Brann: 
Handschrifliches aus der Breslauer Sladtbibliothek. 


Mosè, Antologia israelitiea (Corfou, mensuel). 5° année == = N°7. 
P. Perreau : Intorno al commento inedito del R. Immanuel b. Salomo 
supra Giobbe (suite). — M. Mortara : Notizie di alcune collezioni di con 
sulti mss, di Rabbini italiani possedute e publicate da Marco Mortara. = 
= N° 8. P. Perreau : Intorno (suite), — Spirito (suite). — Mortara : No 
tizie (suite), 


Die Neuzeit (Vienne, hebdomadaire). 22 année.—=— N° 8. Oskar Waldeck : 
Das Judenthum und das 186810 Ich vom pädagogischen Sandtpunkte. = 
= N° 10. Oskar Waldeck (fn). = == No 22 et 23. Etwas über die Lei- 
stungen der russischen Talmudschulen, == == N° 28. Kinderschlächter, 
d'après la Wiener allg. Zeitung. 


Palestine Exploration Fund (Londres, trimestriel). Juillet 1882. 
C. R. Conder : 1° Rude Stone monuments of the Bible, — 2° Jewishitra= 
ditions in Jerusalem. — 3° Jewish superstitions. — 4° Notes from Con- 
stantinople. — 5° Notes on Mr. Trelawney Saunders's introduction. — 
6° New indentifications. — ° Notes. — A. M. Mantell ; 1° Easter cere— 
monies of the washing of feet. — 2° À Zikr Ceremony. — 3° Dsjun, 
neer Sitt Nefseh. — 4° Supposed village of Jett, near Beit Jibrin. — 
5° Jerusalem, the Bakoosh Hill. — 6° Jerusalem, newly opened gate in 
the East wall of the Haram. -- 7% List of photograph taken by A. M. 
Mantell. — 11. D. Ravonsley : The Rock Rimmon. — Clericus : The 
bodies of the Patriarchs. — 8. Beswick : Siloam tunnel. 














Israelitischer Reichs-Bote (Francfor!-s.-M., hebdomadaire). 1° année, = 
== N® 13 à 21. Tachauer : Shakspeares Kaufmann von Venedig. 
ייא‎ 35-36. Karl Pick : Die Juden in Béhmen im 14. Jabïhundert 
8° année. N° 3-5, V. Corvin : Eine Judenhetze im siebzehnten Jahrhun- 
dert. N° 6-8. 11. Hirschfeld : Die Todesstrafe bei den alten Juden: 

5 9-10. Mansbach : Ueber Biographien grosser Münner profanen 

Wissens jüdischer Abkunf. 


Revue de l'histoire des religions (Paris, bimestriel). 3° année, = = 
N° 3, mai-juin, Léon Feer : De l'histoire de l'état présent des études 
zoroastriennes ou mazdéennes, particulièrement en France. — Michel 
Nicolas : Études sur Philon d'Alexandrie. — Maurico Vernes : Bulletin 
critique de Ja religion chrétienne (saint Paul), — Docourdemanche : La. 
légende d'Adam chez les Musulmans, 


L'Univers israélite (Paris, bi-mensuel). 37° année. == N° 17, Schub] : 
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mobile et impressionnable, et ne s'explique que par son instabilité 
continuelle. 

- Quittant son pays natal à un âge déjà avancé et sans avoir laissé 
presque aucune trace d'activité intellectuelle pendant les premiers 
quarante ans de sa vie, il se rend en Italie, séjourne à Rome, à Sa- 

lerne‘, à Mantoue, à Lucca; il va de là dans le Midi de la France, à 

Narbonne, à Béziers” età Rodez; il traverse la mer et passe quelques 

années à Londres ; il retourne de là à Rodez, et, vieux déjà, il parait 

avoir été pris subitement du désir de revoir sa patrie et meurt en 

route sans avoir pu 16 satisfaire*. A l'étranger, il devient d'une fé 

condité extraordinaire : chaque étape, la ville de Salerne exceptée, 

est marquée par une œuvre de grammaire, d'exégèse, d'astronomie. 

Comme il écrit presque toujours pour des Mécènes ou pour des élèves, 

il compose souvent différentes recensions de ses commentaires sur le 

même livre biblique ; c'est pour lui un moyen de gagner de l'argent 

et de soulager sa misère. Il rédige quatre grammaires, dont aucune 

n’est complète, où l’ordre dans l’arrangement des matières fait défaut, 

et qui sont ce que sont d'ordinaire des ouvrages écrits sur commande. 

Sa mémoire doit avoir été prodigieuse, ses lectures immenses. Peut- 

être avait-il consacré sa jeunesse à lire les différents travaux philo- 

sophiques et exégétiques de R. Sa'adià Gäôn*° et de R. Samuel ben 


1 Son séjour dans cette ville est démontré fort ingénieusement par M. ,מז‎ 
l, c., p. 441.— M.le Dr Eger, de Berlin, a trouvé un divan d’Ibn-Ezra, qu'il complète 
en ce moment dans les bibliothèques d'Oxford et du British Museum. Les poésies 
profanes et religieuses d'Ibn-Ezra appartiennent probablement, en grande partie, à 
la première période de sa vie. 

3 Jbid., p. 446. 

3 [| y a bien des indices qu’ibn-Ezra a visité également l’Afrique (ou plutôt Afri- 
kivyé, la Tunisie et particulièrement Ksirowän)., A-t-il vu la Syrie, l'Irak et Bag- 
dad ל‎ M. Graetz traite ce sujet, #bid., .כ‎ 452 et suiv.— La difficulté principale, qui 
est celle de trouver l'époque où ces voyages lointains auraient pu être 61606 
attend encore une solution définitive. — Il faudrait d'autre part réunir et comparer 
dans les manuscrits les diverses notes finales, souvent contradictoires, qui donnent les 
années où Ibn-Ezra aurait terminé ses divers commentaires sur les cinq livres du 
Pentateuque. 

4 On sait qu'il le cite constemment avec le mot .דלבארץ‎ — Nous connaissons mais 
tenant quelques fragments étendus du commentaire: de R. Sa‘adià sur le Pet- 
euque, qui se sont trouvés daus la collection Firkowicz. Le plus important de c 
morceaux va d'Æzode, chap. xxv jusqu’à la fin de cette partie du Pentateuque. 
A l'occasion de la construction de la tente d’assignation, 58 8018 donne la description 
du temple de Salomon. Le commentaire d’ÆExode, xxxv, 3, où se lit la défense d'allu- 
mer du feu le jour du sabbat, renferme la discussion avec Anân et les Karaïtes sur 
la portée de ce commandement. Il est probable que le commentaire sur chap. x, 
qui se trouve également à Saint-Pétersbourg et que je n’ai pas vu, contient toute la dis- 
cussion sur le calendrier, puisque Iéphèt (ms. de la Bibl. nationale. n° 280), discuté 
au même endroit les assertions du Rés al-mettbak, comme il a l'habitude de nommef 
le Gâôn. — Quant à la traduction + simple, sans commentaire » בלא עורח)‎ pa 
comme la nomme l'auteur du Fibrist {voy. W. Bacher, Abraham ibn Ksrs's Haler 
tung, etc. Wien, 1876, p. 21, n° 4 de la note), on sait par la préface de Sa‘adis, in 
primée, il y a une dizaine d'années, dans le journal Zibanon, qu'elle a été écrite il 
demande de ses contemporains, qui désiraient avoir entre les mains une version qU 
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derne, tantôt le moindre doute agace sa susceptibilité orthodoxe 
Certes, le degré de piété de ceux pour lesquels il écrivait tel ou te 
livre exerçait une notable influence sur cette inégalité dans ses ju 
gements. Cependant, d'autre part, son esprit railleur et sarcastiquen: 
laissait pas volontiers échapper une occasion de lancer un mot mé. 
chant, quand même il n'éprouvait aucune répugnance contre l'opi. 
nion qu’il choisissait comme cible à ses attaques. 

Comme on voit, Ibn-Ezra était d'un caractère peu sùr, de convic- 
tions changeantes, d’une extrême légèreté. À ces défauts, et cela n'a 
rien d’extraordinaire, il doit avoir uni un grand fond de bonté et une 
sensibilité facile. Ceci seul expliquerait comment il a pu avoir comme 
parent et ami R. Iehouda Halévi, homme sérieux, grave jusqu'à 8 
mélancolie, et dont la douceur charmante imprégnait aussi bien 5 
épanchements poétiques que la philosophie religieuse. Mais les rela- 
tions entre ces deux enfants de l’Andalousie ont été coloriées par les 
légendes et l'on ne sait guère quelle part il faut faire à la vérité et 
quelle part revient à la fiction. 

Les connaissances talmudiques d'Ibn-Ezra étaient probablement 
insignifiantes, et les passages des docteurs qu'il cite paraissent être 
empruntés à l'Aruck de KR. Nathan!‘ ou à d’autres ouvrages de ses 
prédécesseurs. 

M. Wilhelm Bacher, comme nous l'avons dit, donne la substance 
des quatre œuvres de grammaire d'Ibn-Ezra. Trois de ces traités 
sont connus et plusieurs fois imprimés. Ce sont le ÆAoznaïm, le 
Sahôt etle Säfäk-berouräh.On avait des doutes sur l'existence du qua- 
trième traité, portant le titre de Sefer-hayyesôd ou Feséd-dikdouk, parce 
qu'on n'en connaissait pendant longtemps aucun manuscrit. C'est 
Salomon Pinsker qui en a enfin découvert une copie, et M. Bacher 
a pu nous donner dans son programme, d'après deux manuscrits, 
un exposé et des extraits de cet ouvrage inconnu. Nous regrettons 
que le savant auteur ait omis un passage d'une grande importante 


médiatement frappé de la légèreté avec laquelle il est écrit. Nous prenons pour exemple 
les premières pages du Saäôt : 5 6 (éd. Lippmann) il cite שכר‎ 42 (Ges., xxx, 1?, 
à la place de בך-ששר‎ (16. 19), et ce n'est pas une faute d'impression, puisqu'il ré- 
pète la même citation, 376 [Voir Afischp. Hattcämim, 66a. 1. 1 ; Dikduke Hotteamin, 
38, 24); — 9a, il parle de quatre exemples où la 3° pers. sing. du parfait preud 
Admès, sans qu'il y ait pause. Or, il donne un exemple faux, puisqu’au lieu de זו‎ 
עופם‎ de I Sam., vi, 17, il cite Juges, xv1, 31 ; puis, au lieu de quatre exceptions, 
nous n'en trouvons que trois ! Le nombre peut se compléter par דבק‎ (I .ות‎ 
qu'on lit chezIbn Djanèh (Rikmäk, p. 198, 1. 19), ou par à (Zs., xxrv, 8), comme 
le veut M. le Dr Bær dans une communication particulière ; (les deux autres exemples 
d’Iban Djanäh sont en pause assez forte, puisqu'ils ont rebfa) ; mais aucun manusrnit 
du S4kdt ne donne un quatrième exemple. On peut observer, à cette occasion, que 
R. Moïse de Londres compte pour la même exception également quatre exemples 
qui tous sont inexacts (Schaar Hanikkud, éd. Frensdorff, p. 3, 1. 20). Nous aurion: 
pu augmenter la liste des fautes, en restant dans 108 limites des pages que nous avor 
examinées. 
1 Ainsi 84006 160 1, 15, parait emprunté à Aruch, s. v. חלם‎ 3. 
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pous n'avons que très peu d'observations à faire. P. 38, n° 44, les mots 
וכל פירוש שאיננו על פירוש הטעמים‎ doivent peut-être être traduits : 
« Toute explication qui ne repose pas sur la division des accents; » 
16 second פירוש‎ serait alors l'équivalent de ,פיסוק‎ et un jeu de mots 
dans 16 goût d'Ibn-Ezra'. — Nous avons parlé du dâguesch dans 6 
résch dans notre Manuel du Lecteur *. 

À la fin de son ouvrage, M. B. donne encore .ק)‎ 148-187) cinq 
grandes notes qui portent les titres suivants : I. Introduction du 
Yesôd Dikdouk; 1]. Citations de ce livre; 111, Les étymologies ; IV. Les 
comparaisons avec l'arabe; V. Les autorités grammaticales utilisées 
par Ibn-Ezra. — Cette dernière note qui se rattache à la fameuse liste 
de grammairiens qu'Ibn-Ezra donne en tête de son Moznaïm est né- 
cessairement très sommaire, et l’auteur n'aurait guère pu être com- 
plet, sans écrire une histoire de la grammaire jusqu’à Ibn-Ezra. 

On sait qu'Ibn-Ezra aime beaucoup les énigmes et les charades, 
.(חידות)‎ M. B. nous donne dans une addition {p. 487-190) l’explica- 
tion complète et fort ingénieuse de l’une de ces énigmes; il rétablit 
le texte hébreu, que nous possédions sous une forme corrompue 
et incomplète, et le fait suivre d’une traduction allemande. 

Tous les programmes de l’école rabbinique de Budapest sont pu- 
bliés en même temps en allemand et en hongrois; mais les savants 
auteurs, animés par un 2616 infatigable pour le progrès de nos études 
juives, ne reculent pas devant ce surcroît de travail. Nous leur don- 
nons rendez-vous pour l’année prochaine. 

P. S. On nous remet à l'instant un nouveau mémoire de M. Ba- 
cher, traitant de la terminologie grammaticale de Hayyoudj. Nous y 
reviendrons. 


1. DERENBOURG. 


dJüdischdeutsche Chrestomathie, zugleich ein Beitrag zur Kunde 
der hebraeischen Literatur, von Max GRUENBAUM, in-8°, Leipzig, 1882. 


La littérature judéo-allemande, dont l’origine remonte au plus tard 
au x1v° siècle 5 est importante à des points de vue divers. D'abord, 
pour l’histoire de la langue allemande au moyen âge. Les Juifs al- 
lemands nous ont laissé des documents de la langue qu'ils parlèrent 


1 Voy. sur la racine ©"p, Geiger, Urschrift, p. 264. 

+ Pag. 138 et 187 ; tirage à part du Journal asiatique, an. 1870, tome II. 

3 On trouve quelques gloses au xu° sièc'e dans Elazar de Worms (Hist. 6/4 . de la 
France, 1. XX VII, p. 465) et dans Eliézer ben Nathan (Berlinor, Aus dou énnere Leben 
der deutschen Juden in Mittelalter, 1871, p. 59). Selon Assemani, le ms. Urbin, 48.2 


serait une traduction hébraïque de la Table ronde de 1279. Voir cependant M. Stain- 
schneider dans le Serapaeum, 1869, p. 146. 
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la Sidra, ainsi que les Haftoroth pour les fêtes. Pareillement les 
cinq Meguilot. Tout cela bien traduit en allemand d'après un vieux 
manuscrit, écrit depuis longtemps, et maintenant imprimé à Augs- 
bourg. 

À la fin du volume, on lit la formule finale ordinaire : 


bn‏ ונשלם תהלה לאל עולם 
Fini et achevé, louange au Dieu éternel. »‏ « 


Puis viennent les vers suivants: 


ויהי פראות הדופס כי נגמרה המלאכה 
וופתח את פיו ויעטו הברכה 

ברוך ה' אטר לא עזב חסדו 

וכתן כח ותשוכ<ה להדופס <בדו 
להתחיל ולהשלים המכפוה 1202 


ידעתי שאין קץ לגדולרז גבורתו 

קולי NON‏ לבי ארים 

לבקמו ממנו רחמים 

לפסל פסולים ולהתר פשרים 

ובכן אתחיל בסיעתו להדפיס ספרים אחרים 


« Lorsque l'imprimeur vit son ouvrage fini, 

11 ouvrit sa bouche et prononça cette bénédiction : 

Loué soit l'Éternel qui n’a pas abandonné sa bonté 

Et a donné force et appui à l’imprimeur, son serviteur, 

Pour commencer et finir le travail en son nom. 

Je sais qu'il n’y a pas de limites à la grandeur de sa majesté ; 
J’élèverai ma voix, j'exalterai mon cœyr, 

Pour lui demander la grâce 

D'écarter les mauvais livres et de prendre les bons, 

Et ainsi je commencerai avec son aide à imprimer d’autres ouvrages. » 


M. Grünbaum ensuite donne des spécimens de traductions des 
Psaumes, parmi lesquelles celle du Ps. 404 en prose rimée; il tex-- 
mine par des extraits de la traduction des Proverbes de Blitzet Wit- 
zenhausen, et celle d'Amsterdam imprimée en 1755. Tous ces textes 
sont accompagnés de dissertations philologiques et 616 53 
sur la méthode des traducteurs ; ceux-ci d'ordinaire suivent l'intex-- 
prétation de Raschi et les Midraschim. Nous regrettons que M. Gr. 
n'ait pas cité des extraits de la traduction rimée. des livres de Sæa- 
muel, des Rois‘et de Daniel dont la langue est certainement pluss 


1 Nous saisissons l’occasion de faire connaître une édition de ce livre que nœus 
croyons peu connue ; c'est celle de Cracovie, 1583, 4e, pagination 12, בא‎ — à 39, 
que la bibliothèque Bodléienne a acquis, il y a deux ans. En voici le titre : 


דאס מלכים בוך וואול פר טיישט אין טויסטר שפראך גאר היפש אונ' 
בנשדדידליך אונ' גאר קורץ ווייליג דארינן צג כייאן פכר ווייבר אונ' MD‏ 
por‏ גודרוקט אים יאר דאש מן צילט דריי הונדרט אונ' דרייא אונ' 
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M. Gr. ne reproduit que des extraits du livre de Judith et de 
Maassé-Buck (livre d'historiettes), omettant les traductions des livres 
de fables, dont il s'occupera probablement dans son second volume. 
Les dernières pages de la Chrestomathie traitent des glossaires du 
Talmud, des mots cités par Lévita dans son Tischbi, et des glossaires 
en troiset quatre langues. Nous ferons remarquer en passant que 
l'abrégé de l'Aroukh (dictionnaire talmudique) de Menahem fils 
d'Elyaqim טיקדין‎ (Tiktin) de Bingen, composé au xvr° siècle, ms. 
d'Oxford, contient beaucoup de mots allemands. Enfin, la Chresto- 
mathie finit par la citation des préfaces de quelques livres judéo- 
allemands et l'analyse d'un livre de controverse religieuse de Salo- 
mon d'Offenhausen qui porte le titre de Juedischer Theriak (livre de 
guérison), qui a été imprimé en 1615, et qui contient une défense 
contre le Scklangenbalg composé par l'apostat Fridrich Prenz. 

Telle est la littérature religieuse produite parmi les Juifs allemands, 
outre des livres qui ne sont pas encore indiqués dans l'ouvrage de 
M. Grünbaum. La littérature profane écrite en caractères hébreux 
n'est certainement pas plus pauvre, soit en transcriptions, soit en 
pièces originales. Les Juifs ne sont pas restés étrangers à la littéra- 
ture des pays qu'ils habitaient. Nous ne parlerons pas de l'arabe 
qu'ils cultivèrent autant que l'hébreu. Nous possédons à présent un 
fragment d’une épopée biblique en persan, qui est une imitation de 
Firdousi'. Dans les communautés grecques on chantait des liturgies 
en grec ; il nous en reste quelques-unes en manuscrit. Il n’est nul- 
lement douteux qu'on ait écrit des ouvrages profanes en cette 
langue. On connaît en Espagne Don Santob de Carrion, et en Alle- 
magne le Minnesanger Süsskind de Trümberg. En France, on lisait 
au xr1° siècle les sections sabbatiques du Pentateuque en français, 
dans les dialectes du pays, au lieu de 18 traduction araméenne con- 
nue sous le nom de {argoum *, et les rabbins y discutaient à la même 
époque, s’il est permis de lire des récits de guerre le jour du Sab- 
bat ?. Ces récits étaient sans doute des romans. 

Malheureusement il ne reste aucune de ces pièces françaises 
en caractères hébreux; il faut déplorer la même lacune pour l’es- 
pagnol. On ne peut pas supposer que ces sortes de pièces n’exis- 
taient pas en espagnol, car il est certain que 18 masse des Juifs 
d'Espagne ne savaient pas lire les caractères espagnols, la preuve en 
est que les traductions bibliques ainsi que les statuts des commu- 
nautés sont écrits en caractères hébreux. Pour l'allemand on est 


1 James Darmesteter, Revue critique, 5 juin (n° 23), 1882. 

5 Güdemann, Gesch. des Erzichungswesen und der Cultur in Frankreich u. Deut- 
schland, Vienne, 1880, p. 269. 

3 Thossafoth sur Schabbat, 1122, ומיהר אוהן מלחמות הכתובין 1792 כראד‎ 
לרבינו יהודה דאסור לעיין בהם‎ + Mais les [récits de] guerre écrits en langue 
vulgaire, R. Juda pense qu'on ne devait pas les lire », Ce R. Juda est probablement 
Juda Sir Léon de Paris, Cf. Steinschneider, dans l’article intitulé Usher dis Voiks- 
literciwr der Juden [dans l'Archio far Litter. Gesck., 11( , p. 11. ו‎ 
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Zu Meide burg uf dem rothaus, da ligt ein kartenspil, die vun Niren burg hebn 
es gimauscht, al die Hensstot sein mit im spil. 

Zu Meide burg ]גו‎ den rothaus, ligt ein fesslein mit wein, wil keiser Karel darauz 
trinkin, er muz selbst der schenke sein. 

Zu Meide burg uf dem maueren, da stet ein junkfraulein, es wint sich ale obont un 
morgen, von waulen? drei krenzlein. 

Das eine hert herzog Moriz, das andr seiner elichen gemal, des drit hert bherzeg 
jurgenfun Meklen burg, er hat ale Zeit das best gesan. 


Traduction française. 


Magdecbourg, tiens-toi ferme, toi, maison bien bâtie; à toi viennent des hôtes étran- 
gers, qui veulent te chasser. 

Les hôtes qui viennent sont des moines paresseux et des prêtres-esclaves; assiste- 
pous, Dieu puissant du ciel, fais toute chose juste. 


A Magdebourg, sur le pont, se trouvent trois petits chiens; ils aboïent nuit et jour, 
ils n’admettent aucun Espagnol. 


A Magdebourg, sous le marché, se trouve un homme de fer ; si l'empereur Charles 
veut le regarder, il doit y risquer tous ses Espagnols. 

A Magdebourg à l'hôtel de ville, se trouve une table d'or; si l’empereur Charles 
veut y manger, il sura obligé d'y servir lui-même les poissons. 

A Magdebourg à l'hôtel de ville, se trouve un jeu de cartes; ceux de Nuremberg 
l'ont battu, toutes les villes Hanséatiques furent du jeu. 

A Magdebourg à l'hôtel de ville, se trouve un tonneau de vin; si l’empereur Charles 
le veut boire, il doit être lui-même le sommelier, 

A Magdebourg sur les murs, se tient une demoiselle; elle tresse tous les soirs 
et tous les matins trois petites guirlandes : l’une appartient au duc Maurice (de 


Saxe), l’autre à sa femme, le troisième au duc Georges de Mecklembourg, il a tout 
le temps fait le mieux. 


D'autres pièces profanes contiennent des faits concernant l'histoire 
des Juifs. Nous n’en mentionnerons qu'une seule concernant un ac- 
cident fatal arrivé à Metz le second jour de Schebouoth, en l'année 
5475 À. M. {— 1715 de l'ère vulgaire) et où six femmes perdirent la vie. 
Elle est intitulée איון ניוא קלאג לוד אויף דעם מעשה הגדול והכורא‎ 
.ומהומת מות וואס זיך בק"ק מיץ האט צו גטראגין‎ « Nouvelle élégie 
sur un terrible fait arrivé à Metz. » Elle a été imprimée à Francfort 
probablement. Les noms de ces femmes sont : Bella, fille de R. Ber; 
Breinli (Brunelli), fille de Hayyim Melek, femme de Zalman Want; 
la veuve Kela, servante dans la maison de KR. Getslik; Tsippor, 
veuve de Zelkli; Haas, fille de Zanwil Want; Hanli, fille de Ber 
Lévi, femme de Wolf, fils de Méir, enfin Gnendle, fille de Jacob Meïr 
Binga, femme de Moïse Fass. Il est assez curieux que, d'après un 
autre document, un accident semblable, où sept femmes avaient 
perdu 18 vie, arrivé à Metz également et 10 jour de Schebouoth, se 
serait produit en l'année 1670 5. Serait-ce une seule et même his- 
toire rapportée à des dates différentes par les copistes ? 

C'est de cette littérature profane que M. Grünbaum veut s'occuper 
dans son second volume. Nous ne savons combien il trouvera de 
ces pièces dans les bibliothèques publiques et particulières de l'Al- 


À Jsraelitische Annalen, rédigé par feu M. Jost, 1839, p. 381. 
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Après avoir montré, dans une courte introduction, les nombreux 
points de contact que le livre d'Ezéchiel offre avec le Pentateuque, 
c'est-à-dire avec les écrits du Jéhoviste et du Deutéronomiste, l'au- 
teur appelle notre attention sur les rapports beaucoup plus intimes 
et exceptionnels qui existent entre le livre d'Ezéchiel et les cha- 
pitres xvrI-xxvi du code rituel et se demande à quelle main il faut 
attribuer la composition de cette fraction de la loi mosaïque qui con- 
traste si vivement avec le reste de l'ouvrage. 

Avant de résoudre le problème, M. Horst procède à l’épuration des 
textes. Ce texte, selon lui, contient des éléments qui ne peuvent 
avoir été compris dans le travail primitif du rédacteur, et il prend à 
tâche de les séparer et de nous restituer ainsi la forme originale et 
authentique. 

Ce départ, absolument arbitraire, une fois fait, et la reconstitution 
de l’ancien texte lévitique laborieusement établie, le savant pasteur 
cherche à découvrir, dans ces textes ainsi expurgés, un plan métho- 
dique, un enchainement interne. Il y voit quatre groupes de lois, bien 
délimités, et nous ne lui contesterons pas ce groupement. Seulement, 
nous nous permettrons de dire qu'il pouvait se faire tout aussi bien 
avant qu'après la dissection qu'il a fait subir à tous ces chapitres. 

Mais admettons, pour un instant, que ces chapitres, qui 56 dé- 
tachent de ce qui les précède et de ce qui les suit, aient formé, dans 
le principe, un code à part, faut-il y voir le travail original et per- 
sonnel d'un écrivain ou bien un ensemble de 1018, d’abord éparses et 
étrangères les unes aux autres, et finalement réunies, avec plus ou 
moins d'intelligence, par un légiste diascévaste ? M. Horst incline 
vers cette dernière supposition et admet que le compilateur les aurait 
puisées dans 16 Deutéronome, dans 16 Zivre de l'Alliance et dans le 
droit coutumier de son temps. Or, comme le Deutéronomiste aurait 
vécu sous le règne de Josias à l’âge d'or de la littérature hébraïque, 
notre collection de lois ne pourrait pas remonter au-delà des derniers 
temps de la monarchie de Juda. 

161 nous arrivons au point principal de cette étude. N’est-il plus 
possible de connaître le nom de cet auteur qui, par une fraude 
pieuse, a placé son travail sous le couvert du législateur du Sinaï? 
Le voile dans lequel il a réussi à se draper depuis tantôt vingt-cinq 
siècles, n’y a-t-il pas moyen de le déchirer ? M. Horst a une confiance 
si sereine dans la science critique des Allemands qu'il s'appuie en- 
tièrement sur elle pour résoudre cette énigme. 

Le premier qui ait appelé l'attention du monde savant sur l'affinité 
qui existe entre 16 livre d'Ezéchiel et cette portion du code sacerdotal 
est, nous l'avons dit, Graf. Il en tire cette conclusion que celle-ci 8 
pour rédacteur le prophète lui-même. Cette hypothèse, combattue 
par la plupart des critiques, même par Nœldeke, Kuenen, Wellbausen, 
Reuss, ces coryphées de l’école moderne, est bravement acceptée par 
M. Horst. Mais en quoi consistent donc ces profondes analogies dont 
on se prévaut pour justifier cette attribution ? Ce sont d’abord les 





CHRONIQUE 


ET NOTES DIVERSES 


M. J. Derenbourg. — Le 21 aoùt, M. J. Derenbourg, membre de 
l'Institut, a accompli sa 71° année. Son activité scientifique et intel- 
lectuelle est aussi jeune et aussi vive que jamais. Le prochain vo- 
lume de l'Encyclopédie de Lichtenberger contiendra de lui une très 
belle étude sur le Talmud (Ce volume, qui est le XII° de l'Facyclopé-. 
die des sciences religieuses, vient de paraitre; nous en rendrons 
compte dans le prochain numéro de la Revue). 


Le docteur Max Lilienthal. — Nous avons raconté, dans notre chro- 
nique précédente, les divers épisodes de la mission remplie par 
M. Lilienthal en Russie pour la fondation d'écoles israélites dans ce 
pays. M. Lilienthal a donné lui-même un récit partiel de cette mis- 
sion dans le journal américain 2706 JIsraelile, reproduit dans l'AZ!- 
gem. Zeilung des Judenthums, 1854, p. 608, et 1855, pages 36 et sui- 
vantes (voir 18 table de ce journal, s. v. Correspondenzen). Ce récit est 
plutôt une sorte de relation de voyage qu'un exposé des événements 
que nous avons rapportés. 


Histoire des Juifs, de Gractz. — Article intéressant de M. James 
Darmesteter sur le )9* vol. de la traduction française, dans le Journal 
des Débats, des 16-417 août 4882. 


Statistique. — M. le docteur Lagneau a fait à l'Académie des 
sciences politiques diverses communications relatives à la biosta- 
tique juive. Quelques-unes de ses assertions nous paraissent avoir 
besoin de vérification. 

M. le docteur Lagneau a dit (Journal officiel du 8 avril 1882) : 


Des documents statistiques concernant les Israélites et recucillis dans plusieurs 
pays de l'Europe, ainsi qu'en Algérie et aux Etats-Unis, il résulte en premier Lieu 
l'accroissement de la population juive est proportionnellement plus rapide que 
celui de la population d'autres races ou d'autres religions. D'autre ,)זפ ן‎ on 8 peu 
insisté jusqu’à ce jour sur l'accroissement moindre, mais encore considérable cepen- 
dant, présenté en divers pays par les protestants comparativement aux catholiques. 
Ea France, de 1861 à 1866, l'accroissement moyen annuel a été parmi les Juifs, de 
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filles était de 115,3 à 129,9 pour 100. Plus récemment, M. le D' Bertillon citsit un 
curieux document statistique norvégien portant sur 11,666 naissances, et montrant que, 
lorsque l’époux a moins de 25 ans, quel que soit l'âze de l’épouse, la prédominance 
des naissances mâles pour la première aunée du mariage est énorme, et va jusqu'à 
208 garçons contre 100 filles. 


Dans une séance ultérieure, M. le docteur Lagneau a dit (Journal 
officiel du 18 mai 4882): 


En France, en Russie, etc., la différence de mortalité en faveur des Juifs serait 
d'un quart environ ; en Autriche, en Prusse, elle attcindrait un tiers et plus. Dans 
ces deax derniers pays et dans le duché de Bade, la mortalité proportionnelle des 
protestants est intermédiaire entre celle des Juifs et celle des catholiques ; ces der- 
niers sont les moins bien partagés sous le rapport de la mortalité générale. Cette 
moindre mortalité chez les Juifs s'observe à tous les âges et dès la vie intra-utérine, 
Bernouilli avait déjà remarqué que les Juifs présentaient un petit nombre de morts-nés, 
et en Prusse, de 1822 à 1840, J1offmann constatait 1 mort-né par 39,5 naissances juives 
et 1 sur 30 chez les chrétiens. Selon le même statisticien, la morti-natalité était d'au. 
tant plus élevée dans les différents cantons que la proportion des protestants y était 
plus grande par rapport aux catholiques. Mais M. Kuasmon dit que dans les can- 
tons catholiques maint enfant mort-né est baptisé d'abord puis inscrit comme né 
vivant. Cependant d’une manière générale dans tous les pays la morti-natalité semble 
surtout élevée chez les protestants. 

Parmi les enfants de moins d’un an, M. Newmann affirme que, dans le duché de 
Bade, la mortalité des catholiques est constamment de beaucoup la plus considérable, 
et celle des Juifs de beaucoup la plus faible, celle des protestants étant intermédiaire, 
mais plus rapprochée de la mortalité chez les catholiques que de celle. des Juifs. 
Au delà de ce premier âge on constate encore de grandes différences, notamment en 
Prusse, et ce sont toujours les Israélites qui se font remarquer par une moindre mor- 
talité. 

Recherchant les causes par lesquelles peuvent s'expliquer la moindre morti-natalité 
et la moindre mortalité chez les Juifs comparés aux chrétiens des diverses commu- 
pions, M. Lagneau croit qu'il faut accorder une certaine part d'influence aux carat- 
tères ethniques de la raca sémitique. Cependant il fait remarquer que tous les Juifs 
ne sont pas des sémites. Dans leur migration à travers l’Europe après 18 ruine de 6 
rusalem et plus tard du vi au 1x° sièclo, ils ont entrainé avec eux et converti à leurs 
croyances des Khazares, des Bulgares, des Moscovites, des Poloniens et d'autres 
individus de races diverses, qui, par suite de cette assimilation, paraissent jouir de 
la même immunité que leurs coreligionnaires de race juive‘. 11 faut donc chercher 
d’autres causes. 

Or, on remarque encore que les enfants illégitimes, toujours et partout plus ]וג‎ 
traités que les enfants légitimes, sont relativement moins nombreux chez les Juifs 
que chez les chrétiens et surtout chez les catholiques. En outre, les femmes juives 
travaillent peu dans 168 manufactures ; restant dans leurs ménages, elles peuvent 
allaiter leurs enfants et leur donner les soins nécessaires. 

La moindre mortalité des Juifs adultes a été attribuée, d'autre part, à ce que gést- 
ralement ils se marient jeunes. Mais M. le D' Bertillon et M. Lagneau lui-mêmt 
ont fait remarquer que sile mariage est un état avantageux à l'homme au delà de ls 
vingt-cinquième année, il est préjudiciable, au contraire, pour les tout jeunes gens a 
entraine d'ordinaire une grande mortalité. Enfin, plusieurs médecins et statisticiens 
ont cru constater que les Juifs paraissent être moins facilement atteints que les indi- 
vidus d’autres races par plusieurs maladies épidémiques ; ce qui peut tenir soit à 
leur sobriété, soit à l’observance de certaines prescriptions de leur loi, notamment à 
l'abstention de l'usage de la viande de porc, soit enfin à leur habitude très générale 
de soigner chez eux leurs malades plutôt que les envoyer dans les hôpitaux, où les 
affections contagieuses font souvent de si grands ravages. Une dernière particularité 


1 Cette thèse historique est très contestable. 
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rabbin זע‎ M. Grünwald, 8 Belovar (Croatie), 1-49 sur 2 colonrem > 
4 flor. par an. Le n°14 8 paru 16 4°" janvier 1889. Ce journal conti 2m 
entre autres, des articles scientifiques qui ont de la valeur. 

41. Gazette de Jérusalem (supplément Habbazelet). Jerusalemme 
Anzeiger, journal hebdomadaire, rédigé en allemand et בש‎ 8 
publié à Jérusalem par A.-M. Luncz; in-$° de 4 p. 8 2 601. lenum&ro; 
8 fr. par an. Le n° 4 est du vendredi 20 janvier 4882. 

12. Jeschurun, unabhüngige jüdische Wochenschrift; publié # 
Budapest, par Léopold Freund et J. Israelsohn ; in-$° a 2 colonne“ 
de 8 p. le numéro; 6 florins par an. Le premier numéro est dt£ 
20 avril 4882. 

43. Jerusalem, Organ für die Freunde Zions; publié à Jérusalem 
par ₪. Cohen et 1. Goscinny, rédigé en allemand; bi-mensuel, in-f° de 
& p. le numéro, 40 fr. par an. Le n° 4 est du #4 janvier 1882 ; nous שת‎ 
savons s'il 8 paru plus de deux numéros. 

44. The Maccabean, a monthly magazine devoted to progressivæ 
Judaism and historical information; édité par Henry Gersoni, à 
Chicago; parait depuis le 4°" janvier 4882, in-8° de #4 feuilles par 
fascicule; prix : 3 dollars 60 par an. D'après les indications de la 
couverture, ce journal doit contenir : 4° une revue des faits ; 2 des 
essais historiques et philosophiques ; 3° esquisses narratives et ca- 
ractéristiques sur la vie et la pensée des Israélites dans les différents 
pays ; 55 revue littéraire; 5° articles de rédacteurs correspondants; 
6° histoire ancienne des Israélites ; 79 notes sur les événements, 
livres, etc. ; 8° maximes et paraboles rabbiniques; 9° notes exégé- 
tiques sur la Bible. 

45. Israelitische Schulzeitung, pädagogische Blätter für Schule und 
Haus, publié à Magdebourg, par M. 16 זכ‎ M. Rahmer et M. Th. Kro-— 
ner, comme supplément à la wochenscbrift, *8-ם1‎ de 4 pages à 8 co- 
lonnes ; mensuel. Le n° 4 est daté de janvier 4882. 

46. Mittheilungen des Press-Auschusses des Comités zur Unter- 
stüzung der bedrängten russischen Israeliten; publié à Francfort— 
sur-Mein ; in-4° à 5 colonnes; n’est pas dans le commerce. Le n°14 
est daté de mai 1883 ; 18 périodicité n'est pas indiquée. 

47. Persécution des Israélites en Russie; publié à Paris, en feuilles 
in-f° plano, sans périodicité régulière ; n’est pas dans le commerce. 
Le n° 1 est de mai 1881 ; le n° 52, d'août 4882. 

En Russie, il s’est fondé, depuis 4860, un certain nombre de jour- 
naux israélites en langue russe. Le plus ancien, 10 Razwiet (Aurore), 
paraissait toutes les semaines 8 Odessa, en 1860-64, rédigé (ou édité ?) 
par Osip (Josef) Rabbinowicz. Le Sion a paru également 8 Odessa, ; 
en 4861-62, sous la direction de Soloweiczic et Pinsker. M. Finn 8 
publié, sans périodicité régulière, un supplément russe au Carmel, 
Wilna, 1861-69 ; en 1866-67, il 8 paru à Pétersbourg deux fascicules 
d'un recueil pour l'histoire et la littérature juives, sous le titre de 
Sbornik. M. S. Ornstein a publié, 8 Odessa, de 4869 à 4871, une feuille 
hebdomadaire appelée Dien (Jour). MM. A. Zederbaum et Goldenblum, 





PROCÉS-VERBAUX DES SEANCES DU CONSEIL 


SÉANCE DU 1" JUIN 1882. 
Presiderce de M. Zadoc Kaka. 


Lecture est donnée d'une lettre de M. Hartwig Derenbourg qui donne sa démission , 
de secrétaire de la Société. 

Le Conseil décide qu' une lettre sera envoyée à M. H. Derenbourg au nom ב‎ 
Conseil, pour le remercier du concours dévoué qu'il n'a cessé de prêter à l'œuvre «3 
la Société depuis sa fondation. 

Le Conseil décide que l'Annuaire paraîtra au mois d'octobre 1882. 

Loeb propose la création d'une publication trimestrielle d'un caractère actes‏ .]ה 
sible à la majorité des lecteurs et indépendante de la Revue.‏ 

AM. Haléry combat cette proposition, craignant que cetle nouvelle publicatio: 
ne s'écarte du but de la Société. 

M. le Président répond que ce recueil pourrait avoir un caractère scientifique. 

M. J. Darmesteter demande si cette publication serait intermédiaire entre Ja 
Revue et l'Annuaire. 

M. Trénel propose, au lieu de faire une nouvelle publication, de faire paraître 
l'Annuaire en plusieurs fois. 

M. Loeb demande le vote sur la proposition suivante : L'Annuaire paraîtra en 
trois fascicules tous les quatre mois. 

Cette proposition n'est pas adoptée. 

Le Conseil décide que la question sera examinée à nouveau dans sa prochaiss 
séance. 1| déside à l'unanimité que 15 Société continuera, comme par le pessé, à 
publier, paralièlement à la Revue, un recueil de travaux d'intérêt 

M. Haïécy fait une communication sur la parabole du bon samaritain dans V'Evargle., 


SÉANCE DU 29 JUIN 


Présidence de 1]. 1rsène Darwuesteter. 


M. Reinach est élu à l'unanimité secrétaire en remplacement de M. H. Derenbourg, 
démissionuaire. 

M. le Président read compte d'une proposition faite par le Comité des publicstioss 
tendant à diminuer les honoraires de rédaction alloués pour la simple publicatica ₪ 
testes hébreux, latins, etc., dans 1 2. 

Après diverses observations présestées na M\f. Kpbraïm, Zadoc Kahn, le pré 
silent, le Conseil dévide de réserve: la question jusqu'à ce que des renseignemeats 
aient été pris sur la pratique adoptée à cet égard par les autres Revues savantes. 

Le Conseil prxdie à l'éection ées membres du Comité de propagande. 806 | 
nommés MM. Zsid- 11152 Orrert et Vernes. 

M. 25 renouvele ia promosition de faire paraître l'Asauaire en deux fesciculss 
semestriels. 

AL. i: Pr:sidest est d'avis de puhiier בגו‎ fascicuie tous les mois. 

M. :ג‎ propose de pub'ier ua fascicule par trimestre alternant avec la Row . ‘ 
de manière que la Société se ranpel.e ax puïlic toutes les six semaines. 
M. Reinici craint que la païication de l'Anauaire en fascicules nombreux 4 
rapprochés n'en aitère le caractère scientiüque et n'entraine la Société dans la pol 

mique courante. 

Le Conseii dècile que l'Anzuaire cozuzuere à paraître comme par le passé 6 6 
la Societe puhiiera מש‎ outre ua ecsembe de mimiires. traductions et 
d'aiitivas peu cunues qui formeront une Biiicchigue de ie 362016 des Etudes juin 
et devront avec l'Azzuaire fournis ua ia: d'eavir2a 600 pages par an. 

AZ. Zéfac. tait use levtire sur les lois concer2ant les Semaritains d'eprès le Talmud. 


Tes N'riisss, ARMAND Kpxnaïis, THÉODORE RRINACE. 








LE 54:49: IVHUU NE. 2, 
.שג אב1‎ Lx: 


VERSAILLES, IMPRMERS CERF ET FILS, עשת‎ DCPLESSIS, 0. 
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était amené par l'écrasement qui se faisait sur l'accent final, 
exactement comme en grec ‘Epudäwpos , ’Apreulôwpos , Anurirpux devien- 
nent, dans la forme écourtée, ‘Epux, ’Apreuac, Anuäc. 11 est très vrai 
qu’en grec le retranchement ne porte point sur le nom du dieu; il 
porte sur 16 composant banal 5006 ou tout autre semblable, si bien 
que les grammairiens grecs étaient arrivés à dire que, dans ce cas, 
6206 est insignifiant, טס‎ onuatver ‘. Cela vient de ce que, chez les 
Grecs, la distinction des divinités était profonde. Appeler quelqu'un 
4006 c'était ne rien dire. Chez les peuples sémitiques dont nous 
parlons en ce moment, au contraire, le dieu, qu'il s’appelât El, 
Baal, etc., était toujours à peu près le même; c'était le Dieu su- 
prême désigné par le nom national que la ville ou 18 tribu lui 
donnait. Ce qui faisait la différenciation des personnes, c'était 
le mot par lequel était marqué leur rapport avec la divinité, 
selon que le père avait voulu insister spécialement sur tel côté 
plutôt que sur tel autre. C'est ainsi qu’à partir du triomphe du 
christianisme des noms comme Donalus furent aussi clairs que 
Adeodatus. 

Loin que cet usage de mettre l'enfant sous la protection de la 
divinité par un nom pieux soit un fait relativement moderne, 
comme notre savant confrère M. Derenbourg a pu incliner à le 
croire, nous croyons, au contraire, que beaucoup des noms les 
plus anciens de l’histoire mythique d'Israël, noms qui désignent 
souvent des tribus ou des groupements de tribus, sont des noms 
théophores écourtés. Je crois, par exemple, que les noms de 
יצחק, יעקב‎ représentent de vieilles formes écourtées, 5n-253, 
,יצחק-אל‎ ayant le sens de Qui sequilur vestigia 1201 5, Cui subridet 
Deus, qu'ont pu porter d'anciennes confédérations aristocratiques 
de puritains religieux. Les textes égyptiens parlent d’une ville ou 
tribu de Jacobel, qu'ils placent vers la Judée. Le nom de tribu, 
bnyatw, représente une formation analogue. Il en est de même de 
la tribu des ירחמאלי‎ (I Sam., xxvi1, 10; xxx, 29), qui ont dû avoir 
un éponyme Jeraméel, comme 168 Ismaélites ont eu Ismaël. Or, il 
se trouve justement que la forme ירחם‎ se trouve dans l'onomas- 
tique juive aussi bien que la forme .ירחמאל‎ 

La même chose se remarque dans le nom des villes. Ainsi QE à 
désigne une ville dont la construction est attribuée à un ordre de 
Dieu aussi clairement que 5x2, « Dieu l’a fait bâtir ». 

Trouve-t-on également des exemples du fait inverse, c’est-à-dire 


! Observation de M. Egger, Revue critique, 12 mai 1877, p. 311. 
1 Journal astat., 1. c. 
Ou cujus Deus retributor est, 
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égard le meilleur des exemples ; ce nom en effet signifie : « IL est 
mon dieu », et implique une affirmation de monothéisme. Il en 
faut dire autant de maman, > IL est mon père », et aussi du nom 
remarquable de ,יהוא‎ pour ,יהוהוא‎ que l’on traduit par 60007 
est Ille. En pareil cas, le pronom de la 3° personne devait étre 
prononcé avec une sorte d’emphase et accompagné d'un geste 
vers le ciel, attestant que 18 était CEeLur dont on parlait. Les an- 
ciens grammairiens ont, du reste, aperçu ceci‘, et, parmi les 
exemples qu’ils citent, plusieurs sont excellents, celui-ci, par 
exemple, du Deutéronome, הןפ ואי עמדי :39 ,%%1א‎ ON ON כי‎ 
.אלהים‎ 

Cet usage se retrouve à Palmyre, dans la formule épigraphique 
si connue ,בריך שמה לעלמא‎ et chez les musulmans, par exemple 
dans la formule 401 5, > C’est Lu: qui dure », et autres du même 
genre si fréquentes au haut des pierres tumulaires. Ce que les 
lexicographes hébreux disaient de הוא‎ avec une certaine exagé- 
ration, à savoir que הוא‎ est un des noms de Dieu, est parfai- 


tement vrai de $#. Parmi les sept noms mystérieux de Dieu, 
qu'on révèle dans les initiations des khouan : ia Allah, ia houa, 
ia hak, ia haï, etc., houa occupe 18 seconde place après Allah. 


L'expression RES « son serviteur » s'emploie dans une foule de 
cas où Dieu n’a pas été nommé précédemment. On a coutume de 
la faire suivre de l'exclamation ordinaire dont on accompagne le 
nom de Dieu : dl. Enfin, 80-05 4000, est, surtout en Égypte, 
un nom propre synonyme de AN) 245. On met une sorte de 
puritanisme religieux à éviter ainsi de prodiguer le nom 
d'Allah. | 

Dans les exemples que nous venons de citer, l'emploi du pro- 
nom de la 3° personne pour désigner Dieu est en quelque sorte 
évident. Nous allons rechercher si ce même emploi n'aurait pas 
lieu dans des 688 beaucoup moins clairs et dont la vraie explica- 
tion n'aurait pas été donnée jusqu'ici. Pour cela, nous allons passer 
en revue la plupart des mots qu’on trouve dans la composition des 
noms théophores, en divisant ces noms en trois classes : 1° ceux 
où le nom de la divinité est au génitif; 2° ceux où le nom de la 
divinité est à l’accusatif ; 3° ceux où le nom de la divinité est 
au nominatif. Quelques composants seront à cheval sur deux 
catégories ; mais ce fait ne fera’ que mieux ressortir l'ordre de 
conclusions que nous voulons mettre en lumière. 


|! Gesenius, Thes., p. 368. Les plus anciens lexicographes regardaient même רא‎ 
comme un des noms de Dieu. | 
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nicienne fut très hésitante en ce qui concerne le suffixe de la 
3 personne. À Byblos, ce suffixe était ,ר‎ comme en hébreu. En 
hébreu même l'orthographe changea à cet égard. L'ancienne or- 
thographe était ,ה‎ comme en araméen et en arabe. 11 se peut que, 
à partir du *ט1‎ siècle avant J.-C., l'Orient phénicien ait subi, en ce 
qui concerne les noms propres tels que ,חכא, בדא‎ l'influence car- 
thaginoise. 

En hébreu, on peut aussi admettre que la forme mw3> est une 
transformation d'orthographe de .<בדה‎ Dans un très grand nombre 
de noms finissant en ,ה‎ on substitua, vers l’époque des Chro- 
niques, l'orthographe chaldéenne par א‎ '. 

Ce qui confirme le raisonnement qui précède, c’est qu’à côté de 
la forme ,עבדא‎ on trouve la forme “125. On n’en a pas d'exemples 
dans l’épigraphie phénicienne *. Mais le nom ‘’A6ësis * répond bien 
à “327. En hébreu, on possède trois exemples de עבדר‎ )1 Chron., vi, 
29; II Chron., xxix, 19; Esdras, x, 26), qu'on explique par 
,תבדיהו‎ ce qui est vrai 00000 sensum, mais non étymologique- 
ment. Le י‎ de עבדי‎ me parait un archaïsme, comme les noms 
propres en contiennent tant. L'hébreu, à une certaine époque et 
dans certains cas, a dû écrire le suffixe de la 3° personne par *. 
“729, comme ,עבדא‎ me semblent donc signifier > Serviteur de 
Lui », comme l'arabe 2045. On sait que les noms propres, 
dans toutes les langues, sont des trésors d'archaïsmes et présentent 
presque toujours une orthographe tombée en désuétude. 

Pour le composant ,עבד‎ on a donc trois formes de noms théo- 
phores : 

1% La forme pleine, Abdia, 4000001 ; 

2° La forme écourtée, Ebed, Obed, 00640 ; 

3° La forme pronominale, עבדא‎ ,172%, 50e. 

Les formes characéniennes ‘oféèa, 00606, 85le * s'expliquent 
par l’emphase araméenne. La forme édessienne 727, la forme 
palmyréno-nabatéenne עבידר‎ s'expliquent par la tendance qu'ont, 
dans les premiers siècles de notre ère, les noms arabes à prendre 
[6 + final, équivalant au dhamma du nominatif. 

On sait que, dans l’ancien arabe, le mot «5 est employé dans 
le sens de 0-5 devant les noms de divinités. Le nom de Teim, 
comme celui de Obed et de Obeid, s'emploie souvent isolément: 


1 Voir ci-après, ce qui concerne NY, p. 173-174. 

+ L'exemple allégué par M. Schrœder, Die phæn. Spr., p. 152, repose sur une ia- 
terprétation légèrement défectueuse de l'inscription du bronze de Madrid. 

3 Josèphe, Contre Apion, I, 21. 

* Voir ci-dessus, p.164. | 

5 Comptes rendus de 14600800 inser., 1812,p. 16; Longpérier, Œweres,t. I, 5 
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l° Forme pleine, très fréquente en phénicien ; 

Forme nue, Ger, qui sera probablement un jour trouvée ;‏ ל 

3° Forme pronominale, Gera ou Gero, existe en hébreu et en 
phénicien. 


3% Composés de .דור‎ 


Tout le monde sait que le nom de David (le favori de...) est 
une forme écourtée pour דודיה‎ ou ,דודיהו‎ forme qui se trouve 
dans II Chron., xx, 37. Dans l'inscription de 11688, la forme de 
David est #13". L'ancien pronom suffixe de la troisième per- 
sonne était en hébreu .ה‎ Il n’est donc pas douteux que דודה‎ ne 
signifie « le Favori de Lui ». Nous avons, en effet, dans la Bible, 
la forme ,דרדר‎ portée par des personnages d'époque fort ancienne 
(Juges, xx, 1 ; 11 Sam., xx, 9, 24 ; 1 Chron., x1, 12, 26). Le nom 
דודי‎ se trouve, dans 1 Chron., xxvu1, 4, porté par un des capi- 
taines de David, et on le retrouve comme 76/10 dans II Sam., 
xx111, 9. On considère ordinairement ces formes en *- comme ren- 
fermant le nom de Jah. Cela est vrai qguoad sensum, mais non 
philologiquement parlant. Je crois que ces finales en *- ne sont 
qu'un artifice massorétique pour masquer une particularité qu'on 
ne comprenait plus, c'est-à-dire comment le suffixe de 18 troi- 
sième personne pouvait être un *, ainsi que cela a lieu en phé- 
nicien. C’est surtout, je le repète, en ce qui concerne les noms 
propres anciens que la pratique des massorètes a été arbitraire et 
fautive. | | | 

La racine דוד‎ fournit donc parfaitement en hébreu les trois 
formes des noms théophores : 

15 ,דודיה ,דודיהו‎ forme pleine ; 

2° ,דוד‎ forme écourtée ; 

3" ,דודי ,דודו ,דודה‎ forme pronominale. 

L’épigraphie phénicienne n'a pas donné jusqu'ici cette racine. 
Mais on l’a sûrement dans le nom mythique Dido, Aës, venant 
probablement de phrases comme .בעל ודידר‎ Ici donc encore nous 
avons le pronom suffixe équivalant au nom de Baal. 

Je rapproche de ,דודי ,דוד‎ le nom de ,סוד"‎ qui se trouve dans 
Nombr., xx1, 10, et qui signifie très probablement « celui qui est 
dans la familiarité de Lui », c'est-à-dire de Jéhovah. L'usage est 
de considérer de pareils noms comme des fautes pour .סודיה‎ 5 
la terminaison יל‎ était si familière aux copistes qu'on ne conçoit 


1 Revue archéol., mai 1873, p. 334. | = עס‎ 
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vent des formes comme אחיר ,אחי‎ aient été changées par les 00- 
pistes en .אחיה‎ 

Le nom de la mère d'Ezéchias est écrit tantôt ,אבי‎ tantôt .אביה‎ 
La bonne forme peut très bien étre אבר‎ ; mais il ne faudrait pas 
rapprocher ce cas de ceux qui précèdept, car, dans un tel nom, le 
nom de Dieu ne saurait étre au génitif. Il semble, d'un autre côté, 
qu'à une époque ancienne, אבי‎ et rx furent dans les noms propres 
un équivalent de .אל‎ Qu'on veuille bien réfléchir aux séries : ,אבינדב‎ 
אביאסף ,אביעזר ,אביפוע‎ D'TIAN, .אחינדב ,אחיקם ,אחיסמך .אחיעזר ,אבירם‎ 
,אחירם‎ comparées à .אליעזר ,יונדב‎ 0. 


6° Composés de .אחל‎ 


: Ce nom a également tiré de l'épigraphie phénicienne des lu- 
mières inattendues. Les inscriptions de Citium nous ont donné 
אהלמלך‎ et אהלב<ל‎ (Corpus, n° 50 et 54). On possède également le 
néo-punique עהלמלך‎ , l'himyarite .אהלאל‎ Les inscriptions du Safa ‘ 
et les Chroniques (I, 111, 20) nous fournissent la forme écourtée 
אחל‎ *. Je crois que dans ces formes אהל‎ est à peu près synonyme 
de גר‎ ou ;5v, et que de tels noms signifient contubernalis Dei. Le 
mot arabe ,(8[ se rattache sans doute à la même racine, par le 
sens de « famille », qu'il a souvent. 

Nous avons donc ici la forme pleine אהלבעל‎ et la forme 
écourtée .אהל‎ Nous ne connaissons pas encore la forme prono- 
minale אהלי‎ ou .אהלא‎ Peut-être la trouvera-t-on un jour. 

Le nom "5%, Contubernalis Iahræ, présente un sens tout 
à fait analogue à celui que nous prêtons aux composés de גר‎ et 
de 16.אהל‎ suis persuadé qu'on trouvera en phénicien la forme 
nue עוכן‎ . 


75 Composés de מתן‎ . 


L’hébreu et le phénicien ont les formes pleines מתנבעל ,מתניה‎ . 
Le punique 8 la forme pronominale מתכא‎ %. L’hébreu a la forme 
,מתכי‎ ponctuée soit m7, soit -.מַתְכִי‎ L’hébreu et le phénicien ont 
la forme nue ma. | 


& Composés de .זבד‎ 
On possède en hébreu “ay, 727, זבדי , זבְדיאָל‎ == Zeteëaios. L'On0- 


1 Halévy, Journal asiat., janv.-févr.-mars 1881, p. 205. | 

+ Je ne parle pas des formes ANTON ,"199 5%, etc., qui ne me paraissent pus 
des noms théophores. 

3 Longpérier, Œuores, 1, p. 216-217, 274, note 1. 
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NOMS THÉOPHORES OÙ LE NOM DU DIEU EST A L'ACCUSATIF. 


15 Composés de .ברך‎ 


La racine ברך‎ peut avoir à la fois Dieu et l’homme pour sujet. 
Dieu bénit l’homme, et l’homme bénit Dieu. Le nom ברְכאָל‎ % 
signifier « Celui qui bénit Dieu », 1#15"2, au contraire, paraît si- 
gnifier > Le béni 06 Iahou, celui que bénit 1800 .כ‎ C’est dans 
ce second sens que nous devons prendre les noms de Baricbal, 
Berecbal, et aussi le nom célèbre de la famille Barca= ,ברכפא‎ 
« le béni de Lui », ou « celui qui Le bénit. » Dans les deux cas, 
le suffixe 8 ‘appliquerait à la divinité. 

Barce, nom de femme (Virg., Æn., IV, 632), paraît avoir le suf- 
fixe féminin, ce qui le ferait plutôt rentrer alors dans la catégorie 
de חנה‎ (voir ci-après, .כ‎ 176-177), c'est-à-dire des noms où le nom 
de Dieu est au nominatif et où le suffixe se rapporte à la personne 
qui porte le nom. 


2 Composés de .מהר‎ 


Le nom punique מהרבעל‎ est bien connu. J'ai dit ci-dessus le 
sens qu'il fallait y attacher*. Je ne crois pas qu'on possède la 
forme écourtée .מהר‎ Mais on possède en hébreu la forme "TS, 
portée par un des capitaines de David (II Sam., ,זזזאא‎ IChron., 
,נא‎ 30; xxvii, 13). J'ai dit ailleurs comment j explique ces formes 
en .-י‎ 6 donc nous 203860028 : 

1° La forme pleine, Maharbal ; 

2° La forme pronominale "#7. 

La forme écourtée, ,מהר‎ manque jusqu'ici. 


En résumé, les composants théophores que nous venons d'exa- 
miner se présentent en quelque sorte sous trois formes : 1° forme 
pleine, où le nom de la divinité est exprimé en toutes lettres ; 
2 forme écourtée, où le nom de [8 divinité est tout à fait sup- 
primé; 3° forme pronominale, où le nom de la divinité est ex- 


I est singulier que le nom Barca nese trouve pas une seule fois dans la vaste‏ ג 
onomastique épigraphique de Carthage. Le nom plein était Barichaal. La forme Bercs‏ 
était sans doute comme un petit nom que la famille prit pour son usage particulier.‏ 

3 L’explication de "#12 dans le sens de don est peu satisfaisante. "7% veut dire 
> dot» (cf. "5%, acheter), et non pas « don » dans le sens ordinaire. 
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fluence de l'araméen!. La vraie orthographe est m>nw®, que j'ex- 
plique comme ,דודה‎ avec la seule différence, que dans דודה‎ 6 
pronom désigne Dieu, tandis que dans ">2% le pronom désigne 
l'homme. La forme שמעא‎ se retrouve en phénicien à Citium (Cor- 
pus, n° 11). 

La forme מומלע‎ se trouve en hébreu* et en [111781106 5 6 
complète est donc שמ<א, שמש‎ ,>2wN. M. Joseph Derenbourg et 
M. Stade expliquent שמעא‎ comme des écourtements de שמשוץ‎ *. 
J'ai peine à admettre une telle violence à la phonétique, quand 
j'obtiens par ailleurs une analogie, selon moi satisfaisante, pour 
exvliquer ces apparentes anomalies. 


2 Composés de "2%. 


On possède en hébreu יִמְַמְרִי, שמריה, 2% , שמר‎ ,nnnw, proba- 
blement pour "7%. Je suis porté à croire que, dans ces formes, 
les finales * et = représentent le pronom : « [Dieu] le garde ». 
L'himyarite 8 la forme nue .ומר‎ 


3 Composés de "13. 


Je pense qu'il faut donner la même explication aux noms pro- 
pres .עזר, עזרי, <זרא, עזרה‎ Cette dernière peut s'expliquer par 
l'écourtement de .אלעזר‎ Les trois premières doivent, selon moi, 
être traduites par « [Dieu est] son secours », le suffixe se rap- 
portant à l’homme. 

Le iod de jonction des noms comme עזריאל‎ est, selon moi, l’an- 
cien suffixe de la 3° personne, conservé par le phénicien. « El est 
son secours » Ou > El 16 secourt ». 


40 Composés de .חמה‎ 


-ם0'0 a dù exister en hébreu et en phénicien avec le sens‏ חמה 
muraille ».‏ > ,,חרמזה tourer, ceindre d'un mur, qu'il a en arabe: d'où‏ 
celui que Melkarth protège »‏ > ,מלקרתחמי En phénicien, on possède‏ 


1 Voir Gesen., Thes., p. 1440. 

3 Soit ממ ,סומע‎ 1| ne faut pas, pour de tels mots, attacher trop de prix 
aux points massorétiques, ni même aux ma/res lectionts. Le fils de David appelé 
עוכלרע‎ est appelé ailleurs ,כונלעא‎ ce qui prouve que l'orthographe antérieure aux 
matres lectionis était 3930). 

3 Hartwig Derenbourg, Mém, cité, p. 8-6. 

* Corpus snscr, sem., p. 38. 
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8° Composés du verbe .חנן‎ 


Nous avons parlé des composés où sn est pris comme substantif 
et où le nom de Dieu, par conséquent, est au génitif. 1 nous reste 
à parler des composés où la racine חכץך‎ ou חן‎ est employée comme 
verbe, et où, par conséquent, le nom de Dieu est au nominatif. 
Tels sont notoirement des noms comme .יוחנן , חכנאל , חכניה , אלחכן‎ 
On ne connaît en phénicien qu’un seul exemple, très douteux, de 
חננבעל‎ (Corpus, n° 15). 

La forme ,וס" = ,חנץ‎ est évidemment un écourtement de 
אלחכן‎ ou autre nom semblable. On ne l'a pas encore trouvée en 
phénicien. 

La forme hébraïque הככר‎ est d'ordinaire considérée comme un 
écourtement de .חנניה‎ J'ai déjà dit mes objections contre cette ex- 
plication. Je crois plutôt que הנככי‎ est une forme pronominale 
comme 52%, <זרי ,שמרי‎ , Où le suffixe se rapporte à l’homme. 

Un fait qui semble, au premier abord, contredire l'hypothèse 

grammaticale que nous venons d'exposer, ce sont les noms phéni- 
ciens דכמחכא ,? בשלחנא ,‘ אשמנחנא‎ 3, composés d’un nom de Dieu et 
du mot .חכא‎ Dans de tels noms, d’après notre théorie, la divi- 
nité serait désignée deux fois. Je ne peux expliquer ces formes 
qu’en supposant que חך‎ y est pris comme verbe, ainsi que cela a lieu 
pour חכן‎ en hébreu. בעלחכא‎ est alors l'équivalent de ce que serait 
en hébreu 5nm ou ,אלחנכנו‎ Deus dedit eum. L'usage a prévalu de 
dire simplement rm, אלחכן‎ ; mais, après tout, l'emploi du pro- 
nom personnel en pareil cas n'aurait rien que de très logique. Si 
l'on explique, avec quelques savants philologues, ces finales en א‎ 
par des rédondances chaldaïques, l’analogue hébreu de ב<לחנא‎ se- 
rait ,אלחככא גוס יוחכנא‎ formes au moins aussi impossibles que ירחככר‎ 
OU .יוחנני‎ 
. Si l’on admet cette explication, on arrivera facilement à penser 
que חכא‎ ne serait qu'une forme écourtée de בעלחכא‎ , par élimina- 
tion du nom divin, comme הכן‎ est pour pr. Cela est très pos- 
sible. ,חנא‎ comme ברכא‎ , est susceptible en réalité de deux expli- 
cations. 

Une généalogie contenue dans une inscription de Cagliari (Cor- 
pus, n° 139) présente un חנא‎ comme petit-fils d'un .בק<לחנא‎ On 
sait la loi d’alternance et en quelque sorte d’atavisme qui règne 


1 Sainte-Marie, n° 1153. 

Cf. Schrœder, p. 128.‏ ג 

3 Athènes, Corpus, n° 115. Le parallélisme de דמצל‎ prouve bien que, dans 
N2n127%, le dieu est au nominatif, et l’homme à l’accusatif, 





ÉTUDE CRITIQUE 


SUR QUELQUES TRADITIONS ÉTRANGES 


RELATIVES ג‎ RABBI תמא‎ 


LE NOM DE MÉIR 


On sait que R. Méir avait l'habitude d'expliquer par l’étymo- 
logie les noms de personnes qui se trouvent dans la Bible ‘, ou qui 
étaient usités dans la vie ordinaire* ; la tradition de l'école appli- 
que cette méthode à son propre nom. D'ailleurs ce nom appelle 
pour ainsi dire les explications. D'après une tradition anonyme 
du Talmud de Babylone, notre rabbin aurait été appelé Méir, qui 
éclaire, parce qu'il éclairait les docteurs sur 168 lois, mais son 
véritable nom aurait été Méascha 3. La tradition de la Agada pales- 
tinienne* connaît aussi cette interprétation du nom 06 Méir, mais 
elle ne prétend pas que Méir ne soit point le véritable nom de ce 


1 Voy. Brrésch. Rabba, chap. xL11: ;ר"מ היה 097 שמות‎ Rush Rabba, I. 2: 
Tankuma, ,ככטא‎ sur Nombres vu, 48; Palkut, 8 715. Dans Megilla, 13 a R. Méir 
explique le nom 30». Voy. également j. Rosch Haschana, 59 a : מיכן היז ר"ג‎ 
.דורש שמות‎ 

1 Yoma, 836; j. Rosch Haschana, 59 a. 

+ Erubin, 138 : VD תנא לו רבי מאיר שמו אלא ר' מייטצת ולמה. נקרא‎ 
.נלאיר © מאיר עיני חכמים בהלכה‎ C'est la bonne leçon. (Voy. Rabbino- 
witz, Dikduke Soferim, sur ce passage: XYuchasin, édit. Filipowski, p. 42 sqq.) La 
leçon ordinaire de ,כדזרראר‎ au lieu de ,מליאטו-פ. מררעות‎ provient de la Baraita qui 
suit ce passage; maiselle n'a aucune valeur, puisque 1N1:7 en araméen a la même 
signification que "%N% en hébreu. 

4 Qokd. Rabbo, sur 1, 10. 
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nie ont été également remplacés par les titres de רביר‎ (Rabbi) et 
de רב‎ (Rab); mais ce sont des titres et non des épithètes figurées, 
comme Méir, et, de plus, les noms véritables de Rabbi et de Rab, à 
savoir Iehuda et Abba, loin de se perdre, sont restés parfaitement 
connus. 

D'ailleurs R. Méir joua lui-même une fois sur la signification de 
son nom, s’il faut en croire 16 récit du célèbre Agadiste R. Léva 
(commencement du 1v° siècle‘). D'après ce récit, R. Méir, étant 
une fois en voyage, fut réveillé pendant la nuit par l'hôtelier, qu ÿ 
l'invita à se mettre immédiatement en route avec lui, mais ce 
hôtelier était connu pour livrer la nuit les voyageurs entre le + 
mains des brigands. Méir, pour échapper à ce guet-apens, voulaæ 
: attendre le jour et dit à l’hôtelier qu’il ne se mettrait en rou = 
qu'avec son frère, lequel passait la nuit dans la synagogue et = 
nommait Kitob, .כי טוב‎ L'hôtelier chercha en vain ce préten «A; 
Kitob, et le matin, lorsque R. Méir partit et que l’hôtelier lui 05 > 
manda si son frère n'était pas venu : «Il est déjà là, répon «ii 
Méir, c'est la {umière (du jour), dont il est dit (Genèse 1, 4) qu'æ le 
6 est bonne », כי טוב‎ ». Le mot de R. Méir s'explique déjà par =] 
seul que le frère qu'il disait attendre et qui était à la synagogæue 
n'était autre que la lumière de la loi, qui est dans la sÿnagog we, 
mais ce mot a encore plus de sel si l'on suppose que notre doct זט‎ 
voulait dire qu'il était, en qualité de mé: (qui éclaire), le frère de 
,אור‎ da lumière. L'authenticité de ce jeu de mots sur le verse Æ de 
la Genèse וירא אלהים את האור כי טוב‎ est confirmée par l'expl 83 
tion que donne R. Méir d'un passage analogue de l'Exode (1. 5 
.ותרא אוהו כי טוב הוא‎ > Ces mots ,כי טוב‎ dit encore ici Méir, == 
tiennent le nom de Moïse, car, avant d’avoir recu de la fillæ= 0 
Pharaon le nom de Mosché, 11 s'appelait Tob, סוב‎ * ». Peut—<tre 
Méir avait-il dit primitivement 0100, et non Tob. Il n’est paæ im- 
possible que ce dernier mot de R. Méir ait donné naissance à celte 
tradition qu'il aurait primitivement porté le nom de מיאטשא‎ | c 7est- 
à-dire .משה‎ On voit, en effet, que, d'après le passage סגו‎ 8 
venons de citer, Moïse a d'abord été appelé טוב‎ ou ,כי טוב‎ puis 
70» ; inversement R. Méir a pu s'appeler primitivement כליאטשא‎ ou 
,מטה‎ puis ,מאיר‎ nom qui équivaut à כי טוב‎ d’après Genèse, 1, 4 
D'ailleurs la Agada ne se faisait pas faute de rapprocher le כר טרב‎ 
de Genèse 1, 4, qui s'applique à la lumière, de celui d'Exode 1, ל‎ 
qui s'applique à Moïse : « Lorsque naquit Moïse, dit-il, la maise— 


1 Beréschit Rabba, ch. xcur, 9 .אמר ר' לוי עובדא‎ Cette histoire est un .-אן‎ 5 
dant de celle de la page 178, note 2. : 


\ 0:6, 124; cf. Exod. Rabba, ch. 1, 30041 Rabba, sur IV, 9. 
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che des Samaritains', pour porter plainte contre l’Ancien des 
Juifs. Mais le Patriarche donne raison au rabbin et dit au plai- 
gnant : > 11 t'a éloigné de la descendance de Joseph, mais il ne t'a 
pas fait entrer dans la postérité d’Issachar. כ‎ 

Ce chef des Samaritains aura sans doute eu avec R. Méir, pen- 
dant que celui-ci séjourna en terre samaritaine, des conversations 
et des entretiens religieux. Le sujet d'un de ces entretiens a dû 
être la résurrection, qui était dans ce genre d’entretiens un thème 
favori. Le dialogue de R. Méir avec le Samaritain aura été 
différemment transmis en Palestine (la version du Midrasch) et 
en Babylonie (le texte que nous avons reproduit plus haut); ou 
bien encore une partie du dialogue aura été transmise en Pales- 
tine, l’autre en Babylonie. En tout cas, il existe entre les deux 
dialogues beaucoup d'analogies. Tous deux s'occupent d'un détail 
de la résurrection : dans le Talmud c'est la question des véte- 
ments ; dans le Midrasch, c’est la question de savoir si la résur- 
rection aura lieu en public ou mystérieusement. Dans les deux 
textes, Méir répond par une comparaison: dans le Talmud, il 
l'emprunte au règne végétal, en s'appuyant sur un verset des 
Psaumes que l'interlocuteur lui-même, dans sa question, avait 
reconnu comme preuve de la résurrection? ; dans 16 21107850, il 
l’emprunte à la vie ordinaire : les morts sont comme un objet que 
l'on donne à garder; quand un dépôt a été fait publiquement, il 
doit être restitué publiquement ; de même Dieu ressuscitera les 
morts en public, puisque c’est en public qu'ils sont confiés à la 
terre. Dans les deux textes, la question adressée à R. Méir est 
sans doute ironique, et posée pour embarrasser le docteur et 
l'ébranler dans sa foi. Cela ne réussit pas. Méir avait trop de pré- 
sence d’esprit pour s’embarrasser de si peu. 

Il nous reste à montrer comment dans 16 dialogue du Talmud 
le nom de la reine Cléopâtre a été substitué au Samaritain du 


! .אזל לגכי אפוטרכא דידהון‎ C'est ainsi qu'est la leçon de l’Aruch )2. (,ס‎ 
Dans l'édition imprimée le mot 1977799 est tombé, probablement parce qu'on a pris le 
mot en question pour un nom propre. L'orthographe ordinaire du mot אפתורילקא‎ avec 

n © s'appuie sur celle des noms de personnes אפתוריקא‎ et פטרוקי‎ usités chez 
les Juifs. (Voy. Levy, Würterbuck, 1, 140 a). 11 se peut que l'orthographe primitive 
fût avec un ק‎ et que le 5 de l’Aruch doive s'expliquer par l’iufluence du mot Pa- 
triarche. Cette explication, adoptée aussi par M. Levy, est la seule qui se présente à 
l'esprit, quoique le premier élément de 01016006 paraisse fort abrégé dans la forme 
araméenne du mot. S'il existait en grec un composé formé comme 0010006, ce se- 
rait là l'explication la plus simple. — Le nom propre que nous avons cité parait plutôt 
provenir de æatpixioç = 8 | 

1 Cette parabole et l'interprétation du Psaume zLxxnu, 16, sont citées dans KÆe- 
tubot, comme deux sentences particulières à un Amora du troisième siècle, Hiya b. 
Joseph. 





LA SECTE 5 


ET L'ÉPITRE AUX HÉBREUX : 


Nous avons soutenu que la secte des Melchisédéciens était plus 
ancienne que l’Epitre aux Hébreux, et, si cette thèse est exacte, on 
admettra volontiers que l’auteur de l’Epître est sorti des rangs 
des Melchisédéciens ou était très familiarisé avec leur doctrine. 
Cette supposition donnera la 616 de plus d’un problème qui n’est 
pas 66016 résolu. 

Nous ne sommes pas le seul qui ayons attribué l'Epître aux 
Hébreux à un hérétique, quoique notre étude ait été commencée 
avant que nous ayons connu l'existence de travaux, où sont sou- 
tenues des opinions conformes à la nôtre et que nous ne con- 
naissons qu'indirectement. 

D. Schulz soutient que l’Epitre aux Hébreux est l’œuvre d’une 
société mystique de chrétiens, qui attachaiént une importance 
particulière aux pratiques d’abstinence et d’ascétisme, comme 
_ firent aussi les Thérapeutes et les Esséniens. Cette hypothèse est 
d'accord en ceci avec la nôtre que, d'après nous, les Melchisédé- 
ciens n'étaient à vrai dire que des Esséniens, dont le caractère 
distinctif était qu'ils incarnaient la « grande force » dans une 
personne déterminée. 

Hase croit que l’Epitre aux Hébreux, qui a passé pour étre une 
des bases de la doctrine de l'Eglise, a été probablement écrite par 
un auteur hérétique (un Nazaréen), et adressée par lui à une com- 
munauté hérétique. Un Nazaréen qui avait une idée plus élevée 
du Christ aura adressé cette lettre à des Nazaréens moins éclairés. 
Puis, par une heureuse méprise, l’Epître aux Hébreux, ayant été 
attribuée à Paul, elle a eu un meilleur sort que l'écrit similaire 


1 Voir tome V, p. 1: 
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sur Jésus. A l’Epître aux Hébreux s'est donc rattachée une héré- 
sie particulière des Melchisédéciens que décrivent Epiphane, 
H&ær, 1v, et Théodose, Hæœr. Fab. 11, 6.» 

Nous sommes tout à fait d'accord avec cette explication d’Hil- 
genfeld ; nous croyons seulement qu’il est difficile d'admettre que 
l'Epitre n'a été reconnue hérétique qu'à la fin du rr° siècle. Deux 
cas sont possibles : ou bien le fragment de Muratori, en désignant 
l'Epitre aux Alexandrins comme hérétique, rapporte une opinion 
ancienne et traditionnelle, ou bien il veut dire que cette opinion 
est récente et de son temps. De ces deux cas, le second est absolu- 
ment invraisemblable, car, tout d’abord, il est difficile d'admettre 
qu'un écrit, considéré depuis longtemps comme apostolique. ait 
pu tout à coup être déclaré hérétique ; d'autre part, il est égale- 
ment invraisemblable que l’Eglise ait rejeté l'épitre parce que 
des hérétiques s’en étaient servis pour appuyer leurs hérésies, 
car si tous les passages du Nouveau-Testament qui ont été invo- 
qués à l'appui des doctrines hérétiques, devaient être rejetés, 
maints écrits apostoliques auraient dû, à ce compte, partager le 
sort de l'Epître aux Alexandrins. C’est ce que Wieseler fait remar- 
quer très justement® : « L'hypothèse, dit-il, d'après laquelle 
l'Eglise latine aurait refusé d'attribuer à Paul l'Epître aux Hé- 
breux, parce que les Montanistes et les Novatiens s’appuyaient 
sur le chap. vi, verset 4, sqq. de l’Epiître, est incompréhensible. 
À cause de l'interprétation donnée à un seul passage 66 6 
l'Eglise latine n'aurait certainement pas destitué de son rang une 
Epitre si généralement et si longtemps reconnue comme étant 
de Paul. » 

La première de nos deux hypothèses est donc seule possible : 
l'Epitre aux Hébreux n’a pas été déclarée hérétique lors de la ré- 
daction du fragment de Muratori, mais de tous temps elle passait 
pour telle. Si elle est donnée dans ce fragment pour une hérésie 
de Marcion, ceci ne doit pas être pris à la lettre, car l’Epitre a si 
peu de rapport avec l'hérésie de Marcion que Marcion ne l’a même 
pas dans son Canon, mais l’hérésie de Marcion préoccupait et 
échauffait à ce point les esprits qu'on y ramenait toutes les es- 
pèces d’hérésies, et c'est probablement pour cette raison que 
l'Epître aux Hébreux était considérée comme favorable à l’héré- 
sie. Nous comprenons maintenant pourquoi Irénée ne fait aucune 
mention de l’Epître aux Hébreux, puisque l'Eglise latine primi- 
tive la considérait déjà comme hérétique. 


Zeitschr. f. 30555. Theol., 1872, p. 3 sqq.‏ ו 
Unters. tber d. Hebrbr. 11. p. 32.‏ 1 
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croyance que celte Épitre aux Hébreux devait contenir q 
hér-sie était pro‘ondement enracinre et quels eflorts il 8 
dans les siécles sunivants. pour vaincre ce préjugé. 

Mais si le Canon de Muratori, con orimément à la traditio 
sidere l'Enitre aux Hébreux comme hér-tique, il faut se den 
ce que, en d-ftinitive, on + trouvait d'herétique. Nous 6 
pouvoir dire que c'est la doctrine du sacerdoce du Christ « s 
l'ordre de Melchisédec ». doctrine que l'auteur de lEpit 
méme désigne comme + la somme » de ce quil veut dire !. 

Lorsque le fragmert de Muratori dit au sujet des do: 
bérctiques de l'Ésitre aux Hébreux: > Elle ne peut pa 
acceptée dans l'Église chrétienne, car 11 ne convient pas de 
le fiel au mie. », il se rencontre avec l'auteur même de l'Épit 
développe sa doctrine du sacerduce du Christ « suivant l'or 
Melchisédec » ave: beauco p de circon<pection et de tir 
L'auteur est lui-même convaincu du danger de cette 6 
= diticile à exyliquer », et il demande. pour l'écouter, de: 
teurs qui peuvent dejà supporter de fortes nourritures et qu 
sèdent un jugement solide, capable de distinguer le vr 
faux *. | 

De tout temps, depuis les Pères de l'Église jusqu'à nos jou 
commentateurs de l'Épitre aux Hébreux se sont évertués à 
quer le chapitre 11, mais jamais personne n'a cru nécesss 
rechercher ce qui a pu déterminer l’auteur de l'Épitre | 
noncer sur Melchisédec des paroles si dangereuses pour [ 
chancelant de ses lecteurs. Comment cet auteur, formé à | 
d'Alexandrie, ayant vécu au milieu de l’asitation gnostique 
tourmente constamment la crainte que les partisans de Jé: 
se détournent de leur foi, a-t-il eu les yeux couverts d'un + 
épais qu'il ne s'est pas douté du danger que faisaient naît 
paroles ? 

L’Épitre présente une autre difficu'té, peu examinée 6 
immédiatement après les mots : « Dieu l'ayant déclaré ] 
» suivant l'ordre de Mvelchisédec », elle ajoute: « sur quoin 
» aurions long à dire, qui sont difficiles à comprendre à ca: 
» votre lenteur d'esprit et de votre peu d'application à les | 
» dre *». Pourquoi y a-t-il précisément difficulté sur ce | 
Et quelle est donc cette pensée profonde que les auditeur 


Hébr. wi. 1. « La somme de notre discours est que nous 8‏ שאה .]קת ו 
souverain puntile qui est assis à la droite du trône de la majesté daus le ciel.‏ 

3 2/1. v, 10 à 14; cf. sur les hérésies des Melchisédéciens, Rpiph 
LV, ch. 9. 

3 Bpit., v, 11, 
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d'abord parce que c'était alors une opinion très répandue, puis à 
cause de quelques mots que dit de Melchisédec l'Ancien-Testa - 
ment, mots qui avaient, au temps de notre auteur, beaucoup d'im- 
portance. Ces idées qu'il avait sur Melchisédec, nous le voyons, 
au chapitre תנט‎ les exploiter avec beaucoup d'habileté de deux 
façons : d'abord contre les Melchisédéciens eux-mêmes, à qui il 
donne à comprendre que Melchisédec, quelque grand qu'il soit 
dans l’Ancien-Testament, n'est là que pour témoigner d'un être 
plus grand que lui, qui, d’après le psaume cx, devait venir plus 
tard, et qui était maintenant apparu dans la personne de Jésus; 
ensuite contre les Juifs, qui ne veulent absolument pas entendre 
parler d'une seconde personne divine, sans père ni mére, alors 
qu'une telle personne se trouve dans l’Ancien-Testament lui-même. 
C'est contre ces derniers qu'est dirigé le verset 8 (chap. vni), où 
il dit que l’Ancien-Testament appelle Melchisédec « le Vivant », et 
tout le passage qui suit, où l’auteur montre le mieux son génie 
rabbinique!. 

Mais qu'est-ce qui contraignait et contraint encore aujourd'hui 
les commentateurs de l’Epitre aux Hébreux à donner les explica— 
tions les plus forcées aux passages relatifs à Melchisédec, et à 
échapper comme à plaisir au sens naturel? Donnons la parole à 
un de ses commentateurs : « Il est étrange que l'opinion d'après 
laquelle Melchisédec était une première incarnation du Fils de 
Dieu ait trouvé des partisans, même parmi les plus savants com- 
mentateurs catholiques et protestants... Epiphane, déjà, s'est 
récrié avec raison contre cette erreur grossière, en invoquant le 
passage du chap. vi, verset 3, de l’Épitre.. Dans les temps moder- 
nes on est revenu à ces anciens errements. D’après Schultz et 
Bohme, l’auteur de l'Épitre aux Hébreux aurait conclu du passage 
de l’Ancien-Testament relatif à Melchisédec que celui-ci devait 
vivre éternellement comme prêtre, et de fait, les mots « qu'il est 
vivant » (vir, 8), semblent confirmer cette opinion. Mais est-il 
possible de croire .que l’auteur de l'Épitre l'ait eue? S'il a conclu 
réellement du passage de la Genèse que Melchisédec est éternel 
dans l'avenir, il a dû aussi en conclure qu'il est éternel dans le 
passé, et c'est ce qu'il a dû vouloir dire par ces mots : > pss 


1 Nous ne voyons pas pourquoi Apollos, que nous supposons être l’auteur de note 
Épitre, n'aurait pas, par occasion, polémisé aussi contre les Juifs. Lui qui, d'après 
Actes des Apôtres (xvin, 25), prêchait avec tant d’ardeur dans les synagogues €! 
cherchait à convertir les Juifs à sa doctrine alors qu’il n'avait encore aucune idée de 
Jésus (+ il parlait avec ferveur d'esprit et enseignant avec soin ce qui regardait Jésus, 
» quoiqu'il n’eût connaissance que du baptême de Jean »), ne pouvait pas manqué, 
uue fois son idéal réalisé dans Jésus, d'attaquer les Juifs dans toutes les occasion 
qui s’offrirent à lui. 
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Le Chrétien. — Il est dit! « ct à Moïse 11 dit : Monte vers l'Eternel.» 
Qui donc parle ainsi à Moïse ל‎ Ce n'est pas Dieu, car Dieu aurait dit : 
« Monte vers 2201. » 

Le Juif. — En effet, ce n'est pas Dicu lui-même qui parle, mais le 
Metatron lange assis à côté de Dicu), qui porte le même nom que 
Dieu, comme cela résulte du chapitre précédent du Pentateuque, où 

‘il est dit : > Mon nom est en lui*. » 

Le Chrélien. — Si vous accordez cela, c'est de votre part une cou- 
pable opiniâtreté que de ne pas adorer le Metatron, puisque lui aussi 
est Dieu. 

Le Juif. — Ton reproche serait fondé si le texte lui-même du Pen- 
tateuque ne nous avertissait de ne pas confondre le Metatron avec 
Dieu. 

Le Chrélien.— Quel est alors le sens de ces paroles : « Il {l'ange 
conducteur) ne pardonnera pas vos péchés ? » 

Le Juif. — Ces paroles ne signifient pas, comme vous voudriez 6 
croire, qu'il ne. toudra pas, mais qu'il ne pourra pas pardonner. Le 
texte dit tout simplement qu’il n’a pas le pouvoir d'effacer nos péchés, 
car ce pouvoir n'appartient qu'à Dieu seul. Il ne nous est même pas 
permis de considérer comme guide un autre être que Dieu, car Moïse 
dit expressément? : > Si tu ne nous guides pas, 0 Dieu, ne nous fais 
pas partir d'ici. » 


Ce dialogue a pour nous plus d'importance qu'il ne semblerait à 
première vue. L'interlocuteur chrétien, dans ce récit laconique 6 
en apparence insignifiant, arrache au Juif l'aveu que l’Ancien-Tes— 
tament admet l'existence d'un second Être divin à côté de Dieu. Lems- 
Juif, serré de près, trouve tout de suite une échappatoire. 73153888 
de nécessité vertu, il accorde sans difficulté que l'Écriture, en effe —æ 
dans le passage invoqué par le chrétien, admet un Metatron qe; 
porte le nom de Dieu, c’est-à-dire un médiateur entre Dieu pt 
l'homme, qui 8 beaucoup d’analogie avec le Logos chrétien. L'a = 
versaire croit aussitôt qu'il a partie gagnée, et réclame immédm. 3- 


1 01006, xxx1v, 1. 

Pour bien faire comprendre toute cette controverse, nous cit «ns‏ .21 וצצ Jbid.,‏ ג 
קשה ici les passages du Pentateuque sur lesquels elle s'appuie. + Voici, j'envoie un‏ 
devant toi, pour te protéger dans ta route et te conduire au lieu que j'ai prépæær‏ 
Garde-toi de lui et écoute sa voix, et ne sois point rebelle enw” ærs‏ .)21 תנזצצ (Exode,‏ 
lui (l'interlocuteur Juif traduit autrement, comme on va le voir), car il ne pardonre ærà‏ 
5 ש pas vos péchés, car mon nom cest en lui (#bid, 22)... Et à Moïse il dit : monte‏ 
Dieu (tbid., xx1v, 1)».‏ 

3 Jbid., xxxur, 15. 

+ פד ההוא מינא לר' אידית כתיב (טמות כד) ואל משה אמר 27 אל ה'‎ TS 
כג) כי‎ DU) כל שק אלי מיבקי ליה א"ל זה מסטרון שטמו כשם רבו דכתיב‎ 
כן לצפ‎ EN "בד בקרבו אי הכי נפלחו ליה כתיב אל תמר בו אל תמירני בר‎ 
לפטעכם למה לי א"ל הימנותא בידן דאפילו בפירונקצפ נמי לא‎ ES 
,קבילנוה דכ' (שם לג) ויאמר אליו אם אין פניך הולכים וגו'‎ CF. Raschi. 
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corder. L'auteur de l'Épitre aux Hébreux agit de même : c'est ce 
qu'il fait avec le mot : 6 11 08% semblable au fils de Dieu », du cha- 
pitre vu. Il trouve en outre, dans sa doctrine, cet avantage que 
Melchisédec est pour lui un puissant allié contre les Juifs. 

L'Évangile de Jean présente un exemple du même genre de polé- 
mique. Cet évangile, en effet, combat le gnosticisme docétique en 
lui opposant un gnosticisme chrétien, en substituant aux faux 
gnosticismes un gnosticisme correct, au Christ des gnostiques 
qui n'est qu’une apparence, un Christ en chair et en sang, par 
ces mots : « Le Logos était chair כ‎ (Evang. Jean, 1, 14). Il va 
donc jusqu'à l'extrême limite des concessions possibles, à tel 
point qu'on 16 prendrait pour une œuvre gnostique, tandis qu'il a, 
au contraire, suivant la démonstration convaincante de Lipsius!, 
une tendance antignostique bien prononcée. L'Épitre aux Hébreux 
emploie le même procédé. L'auteur de l’Épitre fait d'abord aux 
Melchisédéciens qu'il combat tant de concessions qu’on le pren- 
drait pour un Melchisédécien. Puis, tout à coup, il opère sa conver- 
sion, comme saint Jean la sienne. Et, de même que l'Évangéliste 
montre sa pensée antignostique en insistant sur le Logos incarné 
qu’il oppose au Logos vide des gnostiques, de même l’auteur de 
l'Épitre se déclare l'adversaire de la gnose par les mots ש‎ il est 
semblable au fils de Dieu, etc. », où il oppose au Melchisédec inac- 
cessible et sans influence sur l'humanité, un Christ tout aussi divin, 
mais devenu homme pour le salut de l'humanité, sentant comme 
les hommes et venu pour sauver l’humanité. 


M. FRIEDLAENDER. 


(La fin au prochain numéro.) 


1 Schenkel, Bibel-Leæ., II, p. 503. 
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des Juifs au יז‎ siècle ne provient pas de la clôture du Talk 
comme le dit l’auteur, car cette cause n'eut aucun effet plus { 
à l'époque des Gaonim. Cette décadence fut le résultat des pe 
cutions du gouvernement des Parthes et des Byzantins, qui p 
peu firent fermer les écoles. Aussi bien, les Saboraïm ont 
preuve d'activité litiéraire: ils ont mis en ordre le Talmud, | 
ont même fait de leur fonds des additions, ainsi que nous 
prennent les Réponses des Gaonim, les plus anciens commi 
teurs et la Schitla megoubvéçet, Très souvent même ce que 6 
certains Gaonim au sujet de décisions rabbiniques est empt 
aux Saboraïm ; par exemple, ce que dit R. Natronaï Gaon da 
Schibboulé haléget (p. 104), R. Haïa Gaon dans ses Réponses 
se trouvent mss. à Saint-Pétersbourg). De plus combien de # 
traités מסכתרת)‎ où (הלכות‎ et de Midraschim n'ont pas été com} 
à l'époque des Saboraïm ? — 31. Grætz n'indique pas pourquo 
rabbins s'occupèrent tant du Talmud. C'est que cette étude 
était nécessaire non seulement pour les lois religieuses, mais | 
pour les lois civiles, car, même à l'époque des persécution 
avaient conservé le droit de rendre des jugements, Le Ta 
leur était indispensable comme le Corpus juris aux jurisconst 
Et même, à bien considérer, on voit qu'ils se sont occ 
encore d'autres travaux ; par exemple, des prières et de Ja litu 
comme nous le montre le traité de So/erim ; de même pa 
Réponses des Gaonim nous savons qu'ils ont composé des עו[‎ 
et des poésies liturgiques. Nous savons, en outre, par des 00 
tions placées sur la marge des Bibles et d'autres manuscrits 
bibliothèque de Saint-Pétersbourg, qu'ils s'adonnaient à la 
tuation de la Bible (opération qui date sans doute de cette y 
à la Massore et à la grammaire. Il est vrai que le gran 
massorétique s'est effectué en Palestine et en particulier 
riade, mais les Babyloniens y ont pris part, ainsi qu 
montrent les termes ,לסוראר‎ > d'après les sayants 0 
לכהרדער‎ > d'après ceux de Nehardea 
ceux de Pombedita »; טר‎ 1 
rapport aux Palestin 
ouvrages mass 
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est forcée. Voici sur quoi s'appuie M. Grætz : 1° Le mot &eutéponx 
doit signifier l'interprétation agadique; 2° il faut admettre la 
correction que propose Krugel, l'éditeur du Corpus juris, à savoir : 
oi au lieu de ot. Pour 16 premier point, M. Grætz s’écarte de ceux 
qui croient que deulerosis signifie la Mischna et le Talmud, parce 
que, d’après lui, la Mischna et le Talmud n'ont rien à faire avec 
l'office dans la synagogue. Il oublie que, pendant le service, on 
lisait la Loi et qu'on la traduisait en public d'après l'enseignement 
de la tradition. Or, ces traductions avaient un caractère particulier 
qui les distinguait de toute autre traduction, par exemple, en ce 
qui concerne les mots חשבת ,וקטרתם לאות ,לא תבשל גדי‎ nom, etc., 
et on appelait ces traditions du nom de Mischna ou en grec deute- 
rosis, parce que 18 Mischna était l'essentiel de la 101 orale, tandis 
que la Guemara n'était que l'accessoire. Les Juifs croyaient que 
ces traditions remontent au Sinaï, comme nous l’apprend Justinien 
lui-même, mais jamais ils n'ont admis que les interprétations mi- 
draschiques et les légendes morales eussent la même origine. Pour 
le second point, il faut dire que la correction de Krugel est une 
conjecture qui date de 1840. Zunz n'était donc pas coupable de 
l'ignorer, puisqu'il a publié son ouvrage en 1832. 

P. 22-25. — M. Grætz en croit trop les chroniqueurs byzantins 
au sujet des prétendues cruautés exercées par les Juifs contre les 
chrétiens de la Palestine du temps de Justinien, il omet à tort le 
récit des autres chroniqueurs byzantins mêmes, qui sont en con- 
tradiction avec ceux qu'il cite. Ainsi, dans la Chronique paschale, 
ce ne sont pas les Juifs qui tuèrent le patriarche Anasthase, mais 
des soldats sur l'instigation d’un chrétien nommé Théophane. 
Cette chronique ne sait rien des cruautés des Juifs, elle nous 
apprend seulement que les Perses (non les Juifs) massacrèrent . 
beaucoup de chrétiens (Muralt, Chronographie byzantine, I, 
p. 269-272). Or cette chronique mérite créance, car elle a été écrite 
à l'époque d'Héraclius même (Muraït, dans l'introduction, p. xr). 
De même Abou'l Faradj, que cite M. Grætz (p. 394), ne fait aucune 
allusion à ces prétendus faits. Nous savons au contraire qu'en 
général les Byzantins aimaient à accuser les Juifs de l'Empire et 
qu'ils n’en manquaient pas une occasion. Il faut donc se défier un 
peu d'eux. 

P. 25-26. — Une lettre d'un évêque converti au judaïsme a été 
éditée récemment en arabe, sous le titre de מגאדלה אלאסקף‎ xp, 
par M. Léon Schlossberg. Dans la préface, l'éditeur établit qu’elle 
a été écrite en 514. M. Steinschneider (ZZebr. Bibl., XX, p. 5) a re- 
marqué qu'à première vue l'ouvrage paraît plus récent. Néanmoins 
il se peut que le fait sur lequel se fonde le récit soit plus ancien. 
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des Juifs du sud de l'Arabie. Or, d'après la lettre du roi Khazare 
Joseph (d'après la version complète), la conversion des Khazares 
et de leur roi eut lieu vers 620, et Isidore de Séville a écrit dix ou 
quinze ans après cette date; il se peut bien que le bruit de cet 
événement se füt répandu en Espagne. 

P. 68. — Dozy, Die Israelilen zu Mekka, 1864, p. 535ss., 8 
réuni les nombreuses assertions des historiens arabes relatives à 
l'antiquité du séjour des Juifs en Arabie, mais son bypothèse que 
la tribu de Siméon se serait établie dans cette contrée n’est pas 
sérieuse. 

P. 92, note 3. — M. Grætz prétend que les Arabes ont appris 
des Juifs à écrire, c'est une supposition gratuite, car nous avons 
un document épigraphique écrit en arabe avant Mahomet, en 568 
(De Vogüé, Syrie centrale, inscriptions sémiliques,p.117-118),qui 
nous montre que les Arabes ont emprunté leur alphabet à celui 
des Araméens comme les Juifs pour leur écriture carrée (Voy. 
Vogüé, Mélanges d'archéologie orientale, p. 141-178). 

P.'74, note .ל‎ — L'objection de M. Grætz contre Geiger n'est pas 
fondée, car Geiger n'a pas prétendu que Mahomet a fait ses em- 
prunts aux Juifs sans intermédiaire, il a seulement soutenu que le 
Coran renferme des idées qui viennent des Juifs et que Mahomet 
aurait pu repousser, ce qu'il n’a pas fait (ce n’est que plus tard 
qu'il s'en est avisé, et seulement pour une partie de ces idées). 

P. 96. — Dans mon ouvrage sur les généalogies des descendants 
de Noé, j'ai montré que le nom 06 קחטאן‎ , Aahlan, désignait primi- 
tivement une ville du sud de l'Arabie, et qu'ensuite, avec 16 temps, 
on l'a identifié avec 425, Joklan. 

P. 81. — Au lieu de gun ,לקני<‎ il faut יכף‎ ny (Voy. Nœldeke, 
Geschichle der Perser.… von Tabari1, p. 171). 

P. 82. — Le nom de Dou-Novas ne signifie pas > l’homme aux 
boucles », mais « le maître du château appelé Novas ou Novasch » 
(Kremer, dans Nœldeke, 1. c., p. 175, note). 

P. 83. — M. Nœldeke )1. c., p. 176-177, note, et p. 185-186) 
montre que la haine des Himyarites pour les Abyssiniens ne dé- 
pendait pas exclusivement de la religion juive et chrétienne. 

Au lieu de ,דוס אבן תלבאן‎ il faut lire דוס דו תעלבאן‎ (Nœldeke, 
p. 186-187). D’après 1bn-Hischam, cet homme était un Juif. Sur 
beaucoup de points concernant Dou-Novas et ses guerres, voyez 
Fell, Zeztschrift D. M. G., 1881, p. 1-74. 

P. 87-88. — Le nom du père du poète juif Samuel, d'après Ibn- 
Doreid, était Hayya, et, d'après le Ai{ab el Agani, Djaridh. Adiah 
était son grand-père (Voyez Nœldeke, Beiträge zur Kenniniss 
der Poesie der alien Araber, p. 57 ; Delitzsch, Jüdisch-arabische 
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mots de R. Natan hababli (Juhasin, édit. Amst., p. 93 (ל‎ tm 
הנקראים אלופים‎ se rapportent aux soixante-dix membres du San- 
hédrin. Is s'appliquent aux dix .ראשי כלה‎ J'ai déjà cité d’autres 
passages (voir mon Samuel b. Hofni. note 124 qui prouvent que 
l'expression #55 חיש‎ en araméen est l'équivalent du titre אלוף‎ en 
hébreu. On peut encore citer d'autres preuves. 

P. 131. — Le texte de la Pifka se trouve dans une réponse de 
KR. Haïa Gaon Qns. St.-Pétersh., L 78( : בבבל‎ 25m כך ראינו כי‎ 
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| ms קמע‎ air Dé ns nb). ed aa יאיש‎ ss. -- -- a) CERN ne יש ה המיה‎ « a ares 


. . > == 0 %'% à י|‎ -- 


Res שיל אצות כיד‎ = == = Sssnm— דרא‎ Lan ame Led --ההחכית‎ 
= .₪- -=< = ו‎ * = -₪- =” à - 1 


. 
pes ns‏ ה פוה ועו דאר וישיטירוה -- ריר 5 מ NS‏ .. 
t .. %... % 8 — to" © mm‏ -. — = . 


POI -- NE Grats croit que 13 פתיחא‎ est identique au .חרם‎ Or— 
d'apres le Sekaasrs Caick, 1à KTTE est: un? sorte de = ou 06 תא‎ 


Lexcommuonmiontion MINEUN I PAT ON VITE TT הדא‎ us 
שחיה בידי ביתבין‎ MES PT PA ETS שמנחיך אדתר‎ TRS NTTE ד‎ 
Nes מכלל‎ re ימיציאון‎ mme be, = La 82008] était מו‎ 


ECTS à ste Nuvi avertis ment. Si trente jou==æ— 
ANIVS | טג %:בטז:'2‎ Qoumet ne Sie ras mrezii. on l'excomm = zx 
Tia eg + 0 בד גי‎ à זט‎ avertswment ie nom de nelPæe 
ROECRE ARR ENS EC on ee 1311 בצ כב‎ icrmalité 8-6 


- 

LS 

.. . ₪3 
'. Den ופדדרורַרררד ל ו . הר" תפר‎ ER LES.) 1 
N atX Ce 


CORRE RERS RRQ PONS 1 Là CALE ₪ que cit 
UAMGRE +. 5. TE à ON UATIRIAIT 2676 NI, TETE בש‎ ze c'était le pre- 
OT ET Se ï SUNOVEN, שלנבפף‎ fat ב-‎ 40502818 ou le 
יריל‎ |. LENSOMRMRRERNIT ופצ‎ ARTS 3. PET es 33 צכתו‎ d'intérêt, 
VAL פוטב‎ stat CRT. J'ai 75 57097 fa. avale. puis 
R ser er, ₪ OT TRÈS LE NT BG A CS D. 
Pig ₪ ו טקנ‎ — Que gent התש פשל‎ ii שגוה‎ 60405 Ja 
ISLE Le CR RNOMES + Kihitu E Frs > D'Esrsme le nOD 


ds = HOT. Pour qu'a rasé nor scott Dr a Et sealem @nl 
LR. Ur à at cmt mem Las te cote big 
אש ובר 38 מה‎ dus Di 49902.5 LIR ILHIYSSÉS qu'aæ לו‎ 
הברה‎ os. עבק הפצ‎ nent 25 בינטנטט:‎ à zuoter k 08 äl: 
6 QT UTC ADS HR CHAUX Mu TRS. + À Æsumme eÆ h 
DOS pas dre Das מ‎ Tente 2 mance 45 rartont 062 2 
ברב א סדת יל בקי 72 .וצר הפ‎ 7 RE mis ke ruche 
RE גפונישעת<‎ NE | שת ומ לקו,‎ Or a דר מל‎ S'rheeqiee be 18 אב אלב" קב‎ 
גת‎ OT HR תור‎ Re £ Hnilui H םקו‎ HN le nouvelle es 
שטרתת:‎ > 14 42 > ₪ ₪ R: הפשא‎ 8% che 308 TE 
FACE DUT :ינווג לרא ד-ג 0:7 אי חת,‎ 

10148 am © — MN Gr וע‎ mere Je que Julien de 


060: 








8 REVUE DES ETUDES JUIVES 
au contraire qu'elle est née en Perse, témoins les noms des oppo- 
SANS : .תפליסי, זעפראני,  הנודאני, בלכי, נהונדי, איספהאני‎ 

P. 166-167, 499, 505. — Tout le récit touchant l'établissement 
des Juits sur le littoral de la mer Noire et de la mer Caspienne au 
'וו\‎ ₪1 au vint siècle repose sur les inscriptions apocryphes de Fir- 
kowitsch {vov. 10/7000. DenkindlerY. M. Grætz a commis quelques 
ETrEUPS : סלכאת‎ n'est pas Caréa (comme le pensait Thunmann au 
siècle dernier) mais une ville tartare: la ville de Kertsch ne s'est 
jamais appelée ספרד‎ (Aid. Denk., p. 37-39": la ville de ברדכה‎ 
nest pas Derbend : dans Fécrit de R. Hasdaï on trouve ces deux 
villes réunies ובאב אלאבואב)‎ 2772), elles existent encore dans le 
Caucase. — Au lieu de Taki, il faut lire Tarku. — M. Grætz ne 
sest pas rappelé que nous avons des témoignages de la résidence 
des Juifs sur la mer Noire à une époque très ancienne : ce sont les 
inscriptions grecques du Bosphore. de Panticapeia, de Anapa et 
de Olbia, dont je me suis occupé au long dans mon ouvrage : Die 
Judo, die N'avish-Spriches !p. 7797.11 ל‎ en a encore d’au- 
tres, parmi lesquelles une en hébreu d'une époque postérieure en 
Phanagorie, J'en ai parlé. l'an pa&é. dans le journal ruse Jerr- 
VIS ie ZopisKi. 
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imprimés par M. Horowitz ) 107070 schel Rischonim, 1, 14-37). 
Récemment M. Halberstam (Monatsschrift, 1882, p. 414) a dé- 
montré que ces Æalakhot s'appelaient aussi הלכות קטנות‎ . 

Ibid. — L'opinion de M. Grætz que les Resch Galoula ont perdu 
leur importance avec la naissance du Caraïsme ne s'appuie sur rien 
de positif. En réalité, leur situation était subordonnée au bon plaisir 
des khalifes et des vizirs, comme le rapporte Scherira (éd. Goldberg, 
p. 36) : > Au début de l'ère musulmane, les princes mahométans 
vendaient cher aux Resch Galouta leurs droits < ובראש ימי‎ 
ישמעאלים נמי דוו זבנין ליה לראשי גלותצפ בדמיבם יקרים שלטנותא‎ 
,דהוה נסב לה בדמים מןץ מלכי יטומעאל‎ et : 6 Au temps de David 2. 
Juda le Nassi, les chefs furent 82815563 par le pouvoir royal » 
בימי דוד בן יהודה אשתפילו מן טלטנותא דמלכותא‎ (p. 37). Or, pour 
fournir ces sommes, il fallait prélever des impôts sur le peuple. 
Aussi celui-ci n’aimait-il pas ses chefs, partant quaxd le pouvoir 
cessait de les soutenir, 115 tombaient d'eux-mêmes. 

P. 185. — C'est à tort que M. Grætz croit que c'est le Caraïsme 
qui a été la cause de la réunion des agadot. 1° Les livres de agada 
étaient déjà connus au temps du Talmud. Rapoport en a parlé au 
long dans son Erech Millin, .כ‎ 6-13, et les objections qu'a faites à 
ce travail Loew, Graphische Requisilen, 11, p. 105-107, ne sont 
valables qu'en partie. > Même en Babylonie, on s'occupait des 
agadot, il suffit de bre Bacher, Die 10000 der babyl. Amoräer, 
et il n'y a aucune raison pour que cette étude ait été abandonnée : 
cest ce que nous montrent les Scheéltot (voyez plus haut). 
3 M. Grætz s'en rapporte, pour la fixation de la date de la rédac- 
tion du Midrasch Espha, à la correction qu'a faite Rapoport 
) ופיצ‎ Chemed) au passage du 1/0/4010) i$ 736\ relatif à cet ou- 
vrage. Or l'hypothèse de ce savant est loin d'être admise ; on a 
imaginé d'autres corrections à ce passage, par exemple M. Brüll 
(Jahrtucher. 11, .לא‎ Un savant m'a mème écrit qu'il est en état 
de corriger ainsi : וכתב מדרש אספה רב שמיאל א" אבן חפנה כחץ‎ 
ENT NN | בתרביצא מיירני. ירבנו. אדיניני‎ SON לטיב וקלמד‎ ST CM 
א ישיבדק‎ Le Midrasch Espha a été écrit par R. Samuel ibn 
Hophni Cohen qui l'a enseigné à R. Haïa ». Quoi qu'il en soit, on 
ne peut ren prouver d'un texte aussi controversé. 4* Si l'époque 
de la réunion des axr.lof etait contemporaine de [8 naissance du 
Caraisme, ces agadof ne manqueraient pas de contenir des at- 
bagues contre cette avte, comme c'est le cas dans un midrasch 


metèrieur, le אצנ‎ de XX Eïiakus: vor. Monaisschrift, 1874, 
PNY. 


P. IIS et note À — La date de la conversion des Khazeres 
* auhunl'hui huteus. Juqu'à préwnt, on s'en était rapporté 
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fonction de juger les Slaves russes et Jes païens (Maçoudi, tbid.), 
mais il faut remarquer que les Bulgares avaient alors un royaume 
sur le Volga, près des Khazares et qu’à cette époque (vers l'an 920) 
ils s'étaient déjà convertis au mahométisme. 

P. 193 et note .ל‎ — Sur R. Calonymos, il faut noter que M. Gross 
(Monatsschrift, 1818, p. 249) est d'accord avec Zunz et même re- 
cule son époque jusqu'au x° siècle. On ne peut faire aucun fond sur 
ce que Carmoli a trouvé dans un commentaire sur le Mahzor ; 
voy. Hebr, Bibliogr., 1879, p. 2. 

P, 194, note 1, — L'auteur du Séder hadoarat n'avait pas une 
autre version du coramentaire de Kimhi, il dit seulement (p. 28 b), 
au nom du Schalschélet hagabbala, que, d'après Kimhi, les Ben- 
jaminites-allèrent dans le pays d'Aschkenaz (Allemagne), mais, en 
fait, dans le Schaischélet hagabbala (éd. Venise, 14 a) on lit : 
6 dans 168 tles de Romania <. L'auteur du Séder hadorot s'est donc 
laissé tromper par ses souvenirs. Peut-être a-t-il confondu 8 
Benjaminites avec les Chananéens, car, à la p. 274, il dit: « Une 
tradition rapporte que les habitants d'Allemagne (Aschkenaz) 
sont des Cananéens qui ont fui devant Josué. » 

P. 198.— Au lieu de Neru, il faut lire Merw. — /bid., note, sur 
Fatima et Adischah, voyez Steinschneider, Polem. u. apolag. 
Literatur, p. 304-305. 

P. 199. — On ne peut douter que Maschallah était un Juif, il por- 
tait le nom de Moïse ou Manassé (voir la note de M. Steinschneider 
sur Baldi, Vite di matem. 07001, 1874, p. 5-6). Quant à Jacob 
ibn Scharah "5% אבן‎ (ou ,שארה‎ comme le porte 16 ms. 212 de 
Rossi), c'était, selon toute apparence, un savant arabe ; son nom 
véritable était Yacoubibn Tarik .(טארק)‎ Du texte des paroles d'Ibn 
Ezra, imprimées dans la Z. D. M. G., 1870, p. 356, il semble résul- 
ter que le Juif s'est contenté de conduire à l'arabe J. b. Scharah le 
savant indien Cancah. Voici, du reste, 108 termes d’Ibn Ezra : « La 
Juif alla et usa de beaucoup de subterfuges; un des savants de Arin 
consentit, à force d'argent, à venir avec lui auprès du roi. Le Juif 
lui jura qu'il ne le retiendrait pas plus d’un an et qu'il le ramè- 
nerait dans son pays. Alors le savant fut conduit au roi. Il se nom- 
mait Cancah et apprit aux Arabes les principes de l'arithmétique 
qui reposent sur neuf signes. Alors un savant traducteur arabe, 
nommé Jacob ibn Scharah, traduisit, par l'intermédiaire du Juif, 
le livre des tables des serviteurs » : 
לו אחד מחכמי ארין בהון‎ LAN ההלך היהודי ועטה מרמות רבות‎ 
רב לבוא אל המלך ונשבע לו היהודי טלא יעכבנו רק שנה אחת וישיבני‎ 
הובא זה חכם אל המלך ושמו כנכה והוא למד לישמעאל‎ TN אל מקומו‎ 
ה<תיק מפי החכם על ידי היהודי מתרגם‎ IN יסוד המספר מוהם ט' אותיות‎ 
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certains Caraïîtes, tout comme certains Rabbanites, ont suivi les 
Yodganites, à savoir sur l’abolition des sabbats et fêtes. Néanmoins, 
tous les chefs du Caraïsme, depuis Kirkisani, se sont élevés contre 
cette opinion, à l'instar des Rabbanites. 

P. 205-206. — Il faut dire que les polémiques des Caraïtes contre 
les écrits anciens des mystiques qui prêtent un corps à Dieu et aux 
anges, et leurs attaques contre les Rabbanites à ce sujet, n'avaient 
pas de fondement, car la croyance en ces mystères était acciden- 
telle chez les Juifs : le gnosticisme s’est répandu chez les Juifs, en 
même temps que chez les chrétiens, comme l'a bien démontré 
M. Joel, Blicke in die Religionsgeschichte, p. 103-174. Lorsque 
les Gaonim et les chefs d'école de Babylonie devinrent plus éclai- 
rés, ils ne s'occupèrent plus de ces études, aussi les Caraïtes ne 
discutent-ils jamais contre eux, mais seulement contre les rabbins 
du Talmud. Le mysticisme est un accident qui se produit selon 
les circonstances, et auquel sont soumises toutes les religions. Le 
Caraïsme n'y a pas échappé non plus, et du xvi° au xvur* siècle, 
il a donné dans le mysticisme et a produit des écrits sur cette ma- 
tière. 588018 leur a déjà répondu sur ce point (Æalikhot Qédem, 
p. 70-71). —Sur Matatron, voy. Hebr. Bibliogr., 1880, p. 119-120. 

P.209, note. — Le surnom de Kabesi, dérivé du nom de la ville de 
Kabes, a été porté par diverses personnes, il n'est donc pas néces- 
saire de l’effacer, comme le demande M. Grætz. J'ai même trouvé, 
dans des Réponses de Gaonim (ms. à Saint-Pétersbourg), ce sur- 
nom donné à beaucoup de personnages inconnus jusqu'à ce jour. 
(Voy. aussi Hamagid, XXI, p. 279, 289; Carmel, IV, p. 33, 36). 

P. 210. — Ce n'était pas la synagogue, mais son propriétaire ou 
son fondateur qui portait le nom de 5%», ainsi qu'il résulte de la 
Lettre de Scherira : ואיתרמר בבי כניטתא דבר נשלא‎ (dans l’édit. Gold. 
berg, p. 41, .(דבר נאסלא‎ Les noms de personnes précédés de bar 
sont, on le sait, très fréquents (Voy. Arukh Completum, II, 
p. 171-182). 

P. 211, note 2. — Dans la réponse de Haïa, imprimée dans le 
Taam Zegénim, il est dit de R. Mosché qu'on prétendait (la foule) 
qu’il s'entendait aux amulettes et à la sorcellerie. « Nos prédé- 
cesseurs, ajoute R. Haïa, firent une enquête sérieuse à ce sujet et 
reconnurent que 18 relation était fausse. » Haïa lui-même ne 
croyait pas à tous ces récits sur R. Mosché et il les réfutait; voy. 
ibid. 

1000. — M. Grætz se contredit dans ce passage. Dans le texte, 
il dit que nous ne connaissons pas la cause de cette querelle, puis 
il ajoute que sans aucun doute il doit y avoir la main des Caraïtes 
dans cette affaire. Nulle part on ne trouve rien de semblable, et il 
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d'Ismaël (Akbari) prétendent que cet Abou Amran était élève d’Is- 
maël et qu'il a suivi son système ». 

P.21]1. — Le motif pour lequel les partisans de la Composition 
‘ ne permettaient pas de prendre plus de quatre femmes est, selon 
toute apparence, parce que les premiers Caraïtes ont imité en cela 
188 musulmans. Or, on sait que le Coran ,טז)‎ 3) dit que le mieux 
est d'avoir quatre femmes. Mais cette idée même a été empruntée 
par Mahomet aux Juifs, car elle vient du Talmud {(Febamot, 44 a). 
Voir Literaturtblatt des Orients, 1, p. 346, et les notes de Stein- 
schneider, dans מאמר היחוד‎ p. 4. 

P.222. — M. Grætz ajoute trop foi à Agobard, il ne voit pas 
que c'est l'habitude des judéophobes d'exagérer l'importance de la 
richesse des Juifs pour soulever contre eux la fureur populaire en 
excitant la jalousie et en montrant le danger que ces richesses 
font courir aux chrétiens et au christianisme. Il ne faut accepter 
ces renseignements que sous bénéfice d'inventaire. 

P. 240, note 2. — Les croyances relatives au Messie fils de Jo- 
sèphe, à ses souffrances et à sa mort, sont très anciennes, puis- 
qu'on les cite en passant dans le Talmud comme une chose connue 
(Soucca, 52, voir Tosephot B. M., 114 b). Les détails de cette 
légende se trouvent mentionnés dans Saadia, ch. vin du Livre des 
Croyances (dans le texte arabe, .כ‎ 239-241; dans la traduction 
hébraïque, éd. Leipzig, 1864, .כ‎ 122-1923). 

P. 248 et note 7. — Dans la Réponse de R. 11818, citée plus haut, 
il faut lire > l'Espagne » au lieu de 6 la France ,כ‎ comme le 
porte le ms. d'Oxford (Geiger, Jüdische Zeitschrift, 11, p. 305) et 
celui de M. Halberstam (voyez ses notes et corrections aux Ré- 
ponses des Gaonim, édit. Lick, ,כ‎ 30, note 6). R. Natronaï entre- 
tenait une correspondance suivie avec les Juifs d'Espagne, comme 
je l’ai montré dans Meassef Niddahim (dans 16 Schachar, au com- 
mencement de l'étude sur Samuel hanagid); c'est 18 l'origine de 
la légende qui fait venir Natronaï dans ce pays. 


À. HARKAWY. 


(4 suivre). 
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nauté israélite de Padoue‘. C’est la pièce originale, for 
fascicule de six feuillets non chiffrés, en parchemin. 

La lettre ducale porte pour titre : Condotta 41521, et i 
qu'elle fut > apportée par Grassino, Marco et Moïse, I 
d'Asolo, le 21 janvier 1521.» Ce Grassino est probable 
pire des deux frères Anselmo et Mandolino feu Gras 
échappèrent au massacre de 1547; Marco est le Marco Kol 
che de la famille Kohen-Cantarini, qui périt dans 66 ג‎ 
Moïse y mourut 811881 *. 


II. Les privilèges accordés aux Juifs par notre lettri 
sont : 

1° Les Juifs peuvent habiter dans les terres de la Républi 
tout où cela ne leur est pas expressément défendu, et y e: 
commerce, mais non prêter de l'argent, sauf ceux qui en 
obtenu antérieurement la permission et qui devront obse 
rôgles en vigueur sur la Terre ferme. 

Les banquiers prêteurs sur gages ne pourront garde‏ יל 
que pendant 15 mois; après ce délai, ils pourront encore I‏ 
mois, mais non davantage, à moins du consentement‏ 3 
biteur, lequel consentement devra être inscrit en latin st‏ 
lico du gage, l'inscription dans le registre du préteur‏ 
pas suffisante *.‏ 

3: Lo banquier qui aura échangé le gage sera con 
perdre le capital prêté avec les intéréts et à une amende 
ducats, dont la moitié pour le dénonciateur, l’autre moi 
l'hApital de la Pitié de la ville ou pour quelque autre הד‎ 
la diignation du Recteur de la province. Le banquier | 
trompé l'emprunteur ou violé le présent décret sera conc 
payer le dommage, plus 20 0 0 de cette somme à partager 
צן\צאי)|)-|י)‎ 

4 Lo banquier ne sera pas responsable de la détériora 
uljots on gage, pourvu qu'il assure sous serment quilap 
lus soins nvessaires pour leur conservation *. 


Ulutte יג‎ Et, Carr. J'ai déè paré de la richesse de ces archives 
\ 4 ל‎ 4888. > 3. 

Can pe LU ÈT 1. 

* ) פא‎ touts daugneut טא‎ pars de l'ancien ruyaume lomberdo-vénitien, 
runs À 18 Republique, ex comte avec l'istrie, la Delmatie et les iles 
UE )גוטואוגט) 1\>\ין8‎ tgatcment à ל‎ Répebiigme et s'appelmient « pays mariti 

UT א!א\וא‎ NE, LE et א‎ + 

* Vayes les diapoaitnues anakuewes dans les Capésis J'adeorsm Piresi |1 
A epamlant \1 net pas quete du serment. Errue, IL p. 192 
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cevoir où à donner des pièces hors de cours ou qu'ils sauron 
devoir être mises hors de cours. 

12° Le gage sera gardé 15 mois‘, après lesquels, si l’emprun: 
teur ne paie pas les intérêts, le gage sera vendu à l’encan selon | 
mode en usage, sous 18 surveillance de l'intendant* et il ne pourr 
être adjugé sans le consentement du Juif à un prix inférieur a! 
montant du capital avec les intérêts et les frais’. L’intendant devn 
tenir un compte de la vente, afin que les intéressés puissent el 
prendre connaissance. Le surplus de la vente, s’il y en a, appar 
tient au propriétaire du gage vendu‘, qui pourra le réclamer a 
banquier juif; s’il ne le réclame pas, il sera versé à l’intendant 

13° Si la vente n'est pas faite après les 10 mois, les intérêts ces 
sent de courir, à moins que l’empruriteur ne consente à laisser plu 
longtemps l’objet en gage'; s’il veut le vendre avant le terme, i 
devra en avertir le banquier juif en présence de deux personnes 
et si le banquier ne veut pas consentir, les intérêts cesseront di 
courir. 

14° On ajoutera foi aux mentions inscrites dans les registres des 
. Juifs et confirmées par leur serment, à moins que deux témoins 
dignes de foi n’attestent le contraires. 

15° Les Juifs pourront acquérir un terrain pour enterrer leurs 
morts suivant leurs rites” et une petite maison pour le gardien du 
cimetière ; ils pourront avoir une synagogue 5 et des auberges pour 
les Juifs étrangers ; les bouchers devront leur fournir sans diffé- 
rence de prix les viandes des animaux tués suivant le rite .ג(‎ 

16° Les Juifs devront rester chez eux depuis le jeudi saint jus- 
qu’au samedi saint !°, d’une cloche à l’autre, selon l'usage, et les 
Recteurs devront faire les publications d'usage pour que les Juifs 
ne soient pas molestés ‘! pendant la semaine sainte; ils seront, 
dans les lieux où ils demeurent, exempts de toute charge et du 


1 Voy. plus heut art. 2. 

+ Cf. Capitula, 8 26: Un juge de Pirano avec le chancelier du Podestà assisteront à 
la vente des gages. Revue, 11, p. 192. 

Capitula, & 19 : Si le produit de la vente est insuffisant pour payer le capital €! 
les intérêts. le propriétaire devra dédommager le Juif. Reowe, 11, p. 192. 

4 C'apitula, ibid. 

5 Voyez plus haut art, 2. Cf. Capitula, & 18: La faculté est laissée aux Juifs 1 
conclure des arrangements particuliers avec les emprunteurs pour garder les gages aLÆ 
dela de deux ans. 

6 Cf. Capitula, $ 4 ; Revue, II, p. 190 et p. 180, note 2. 

Cf. Capitula, 8 12; Revue, p. 191.‏ ד 

3 Cf, Capitula, 8 13. 

3 CF. Capitula, $ 11. | . 

10 Cf. Capitula, 8 30, où ilest parlé seulement (peut-être par erreur) ג)‎ 2 
saint d'une cloche à l’autre. Revue, II, 194. | 

11 Cf, le ban du vice-capitaine de Trieste mentionné dans 20066, 11, p. 183, note 1. 
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nauté israélite de Padoue. C’est la pièce originale, formant un 
fascicule de six feuillets non chiffrés, en parchemin. 

La lettre ducale porte pour titre : Condotta 1521, et il est dit 
qu'elle fut « apportée par Grassino, Marco et Moïse, habitants 
d’Asolo, le 21 janvier 1521.» Ce Grassino est probablement le 
père des deux frères Anselmo et Mandolino feu Grassino, qui 
échappèrent au massacre de 1547; Marco est le Marco Kohen, sou- 
che de la famille Kohen-Cantarini, qui périt dans ce massacre ; 
‘Moïse y mourut aussi*?. 


II. Les privilèges accordés aux Juifs par notre lettre ducale 
sont : 

1° Les Juifs peuvent habiter dans les terres de la République par- 
tout où cela ne leur est pas expressément défendu, et y exercer le 
commerce, mais non prêter de l'argent, sauf ceux qui en ont déjà 
obtenu antérieurement la permission et qui devront observer les 
règles en vigueur sur la Terre ferme*. 

2° Les banquiers préteurs sur gages ne pourront garder le gage 
que pendant 15 mois; après ce délai, ils pourront encore 16 retenir 
3 mois, mais non davantage, à moins du consentement du dé- 
biteur, lequel consentement devra étre inscrit en latin sur la po- 
lice du gage, l'inscription dans 16 registre du préteur n'étant 
pas suffisante *. 

3° Le banquier qui aura échangé le gage sera condamné à 
perdre le capital prêté avec les intérêts et à une amende de cent 
ducats, dont la moitié pour le dénonciateur, l’autre moitié pour 
l'hôpital de 18 Pitié de la ville ou pour quelque autre œuvre pie, à 
la désignation du Recteur de la province. Le banquier qui aura 
trompé l'emprunteur ou violé le présent décret sera condamné à 
payer le dommage, plus 20 0/0 de cette somme à partager comme 
ci-dessus. | 

4 Le banquier ne sera pas responsable de la détérioration des 
objets en gage, pourvu qu'il assure sous serment qu'il a pris tous 
les soins nécessaires pour leur conservation 5. 


1 Boîte n° 61, Condote. J'ai déjà parlé de la richesse de ces archives dans mes 
Notizie e documenti, p. 19. 
4 Osimo, p. 10, 27, 31. | 

3 Ces mots désignent les pays de l’ancien royaume lombardo-vénitien, autrefois 
soumis à la République, en opposition avec l'Istrie, la Dalmatie et les îles Ioniennes, 
qui appartenaient également à la République et s’appelaient « pays maritimes ». 

4 Cf. articles 12, 13, et note 5. | 

5 Voyez des dispositions analogues dans les Capitula Judeorum Pirant (2463), 8 17, 
où cependant il n’est pas question du serment. Revue, Il, p. 192 
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12 Les bouchers chrétiens leur fourniront les viandes préparées 
selon leurs rites aux mêmes prix qu'aux chrétiens!, = 

1% Ils pourront acquérir tous objets, excepté des vêtements 
sacrés?, mais seulement pendant le jour et à condition que les 
vendeurs ne soient pas des enfants. 

14 Ils pourront acheter des maisons et des terres. 

15° Prendre des maisons en location. 

16° Acquérir un terrain pour y enterrer leurs morts ou récu- 
pérer celui qu’ils avaient possédé antérieurement à. 

17 Pendant la semaine sainte, ils pourront vaquer librement à 
leurs affaires, mais resteront enfermés chez eux depuis la dernière 
cloche du jeudi jusqu’à la première du samedi. 

18° Ils pourront se prêter de l'argent entre eux comme il leur 
plaira 5. 

19° En cas de différend entre Juifs, indigènes ou étrangers, ils 
pourront recourir à leurs propres juges, qui décideront suivant la 
loi juive et pourront prononcer l'excommunication ou des amendes 
dont la moitié appartiendra au gouvernement et l’autre moitié aux 
institutions pieuses des Juifs. 

20° Ils pourront ériger des synagogues® et former une com- 
munauté, élire des officiers et députés avec autorisation de ré- 
partir entre les contribuables les dépenses de la Communauté. 

21° Ils ne seront pas obligés de contribuer au paiement des 
dettes contractées par les Juifs résidant déjà antérieurement sur 
les terres du duc de Savoie. 

Les médecins et chirurgiens juifs pourvus régulièrement‏ ילל 
du diplôme d’une université pourront librement pratiquer en tout‏ 
lieu; les étudiants actuels ou ceux qui passeront docteurs plus‏ 
tard jouiront des mêmes privilèges et honneurs que les chrétiens.‏ 


1 Cf. I, $ 2, art. 15 et note 9. 

2 Cf, I, 8 2, art. 5 et note 1. 

3 C£ I, $ 2, art. 15 et note 7. Dans le recueil inédit des lettres hébraïques 
de Léon [de] Modène, rabbin à Venise, dont je me propose de traiter prochainement, 
se trouve ))* 53a) une déclaration hébraïque non datée relative au recouvrement de 
l'ancien cimetière juif de Portogruaro, dans l’État Vénitien, cimetière qui avait passé 
entre les mains des chrétiens et dont les Juifs demeurant en cette ville avaient grand 
besoin à cause de l’éloignement de tout autre site semblable. Les signataires de cette 
déclaration ayant régulièrement recouvré le terraiu et l'ayant consacré de nouveau à 
son ancienne destination, décidèrent d'accorder à tous ceux qui le voulaient le droit 
de copropriété, moyennant la somme d’un sequin, et d'élire ensuite, pour cet objet, 
deux députés qui seraient chargés de la conservation de ce terrain, de garder le 
tronc avec l'argent ainsi réuni, de concéder la sépulture à ceux qui la demanderaient, 
de fixer et d'encaisser la taxe correspondante, 

4 Cf. I, 8 2, art. 16 et note 10. 

5 C£. 1, א‎ 2, art. 11. 

6 C£. I, 8 2, art. 15 et note 8. 





228 REVUE DES ÉTUDES JUIVES 


accordées aux Juifs du Piémont dans leurs privilèges du 28 no- 
vembre 1565. 

34° Les présents articles dureront vingt-cinq ans et devront être 
observés strictement par tous les magistrats, sous peine de 100 
écus pour chaque contravention. 


M. LATTES. 


PIÈCE 1. 
CONDOTTA 1521. 


Plresenjtatum per] Grassinum, Marcum et Moysem hebreos habi- 
tatores Asylli. Die VII Januarij MDXXI. 

Leonardus Lauredanus Dei gratia Dux Venetiar. etc. Nobilib. et 
Sapientibus viris Jacobo Marcello de Suo Mandato Potestati Asylli et 
Successoribus Suis Fidelibus Dilectis Salutemet Dilectionis affectum. 
Ve Significamo come 1001 nel Senato n{ostjro habiamo confirmato 
per anni quatro principiando adi primo ditto li Capitoli de li hebrei 
Feneranti ne le Terre, et luogi nostri concessi del 4508 adi tre avosto: 
1 quali in calce litterarum sarano descripti, cum tute le concession 
modi, et Correetion limitate : et decise nel ditto Conseio adi do Marzo 
preditto : 16 qual serano infrasc{rjitte videlizet. Che ne le Terre et 
luogi uostri dove non è prohibito per li Consegli nostri possano li 
hebrei habitar : et mercadantar, come solevano fare avanti la guerra, 
ma non possano prestar ad usura, salvo quelli che al presente hano 
concession de posser prestar. 1 081 debano servar li presenti Capi- 
toli pertinenti a quelli da Terra Ferma : et siano obligati, li banchieri 
tenir li pegni mesi XV cum li modise contien ne li Capitoli del 
MDVIII et passati ditti mesi XV non possino tenir li pegni piu de 
mesi Tre per alcun modo salvo sel non sera de consentimento del 
Impegnador el qual consentimento non vaglia et chel fusse notado in 
Libro, sel non sara etiam notado sopra el boletin in lingua latina. 

Non se debi dare fede a zonte et postille che fusseno scripte sopra 
1 libri et zornali de li banchi, se 16 non serano etiam notade sopra el 
bolletino ut supra. 

Se alcun Banchier, over sui ministri cambieran{n]o alcun pegno 
cadano a pena de perder el cavedal et usura et ducati cento de la qual 
pena la mita 518 del accusador et laltra mita del hospedal de la pieta 
di quel luogo dove sara el bancho, et non essendo hospedal de pieta 


! C'est-à-dire la guerre entre la République de Venise et la ligue de Cambrai, 
eu 1509. 
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gni ad alcun, à soldati o altri, se 1 non haverano 1 danari del suo cave- 
dal, et utile, salvo se i non havesseno presta sopra arme et barede, li 
qual pegni possino portar da luogo a luogo, non li corando utile fino 
non serano notadi al bancho : Ne siano astretti a le sue feste a pigno- 
rar o render pegno ne in iudicio 0 pignoradi 0 far altro contra il suo 
rito : et consuetudine: et fra essi hebrei 86 possino prestar danari a 
utilia come a loro parera. Non siano tenuti tuor ne possino dar monede 
bandite, o fusse divulgo se volesseno bandir, o altre monede che non 
fusseno corrente : — Item che 6581 hebreisiano obligati tenirli pegni 
mesi XV et passato dicto termene non li essendo sta paga tuta la 
utilita corsa debino far vender ditti pegni al publico incanto secondo 
ilconsueto, cum el soprastante, et spese solite del luogo, Non possendo 
el soprastante deliberar alcun pegno per manco del Cavedal utile et 
spese senza volunta del hebreo. Tegnando esso soprastante el scon- 
tro de quello se vendera azio cadauno possi veder le sue razon : et 
siano obligati essi hebrei dare el soprabundante sel ne sera a quelli 
de chi sera el pegno che rechiederano : et similiter ad ogni rechiesta 
de i rectori nostri : Siano tenuti ad exborsar essi soprabundanti se 
attrovassero a la mano al soprastante deputato del luogo ; iuxta il 
consueto : Et si passati li XV mesi non venderano li ditti pegni non 
li corra alcuna usura salvo sel non fusse de consentimento del impe- 
gnador, che i tegnisseno pegni piu tempo, et casu quo lo impegnador 
avanti i XV mesi volesse il suo pegno fusse venduto per non star so- 
pra lo interesse facendolo intender impresentia de do persone allo 
hebreo, siano tenuti venderlo : et non lo vendendo non 11 corra piu 
utile alcuno, et sia data pura fede a tuti li libri a zornali loro cum il 
sagramento suo consueto : salvo se per doi homeni almeno degni di 
fede non fusse pruova el contrario. — Item che ditti hebrei possino 
comprar et tenir tanto terren cum la caseta del guardian, che pos- 
sino seppeliri suo corpi, come haveano 8 1100 ‘, et quelli sepelir 56- 
condo 11 suo rito : et similiter possino tenir la sua sinagoga al solito, 
pec non el suo hosto perli hebrei forestieri secondo il consueto : et ne 
li luogi dove starano possino haver il suo viver per i sui danari, et 
li becari debino üarli le carne secondo il suo rito, senza differentiare 
per quel pretio venderano a li altri : et siano tenuti 68551 hebrei star 
in casa il 20218 sancto fino al Sabado Sancto da una campana a laltra 
secondo il consueto : et li Rectori di luogi far fare le cride non siano 
molestati sotto le pene consuete : non siano astretti ad alcuna anga- 
ria in le terre over luogi dove starano ne ad allozar soldati pagando 
come fano le sue angarie alla Signoria nostra. — Item che el potesta 
de i luogi et sua corte siano sui zudezi, si in civil, come in criminal 
in tute cause et non alcuna altra persona : et se per caso se smarisse 
alcun pegno siano obligati a pagarlo a colui de chi el sera altratanto 
quanto el sera sta impegna, salvo se per doi homeni degni de fede al- 


1 C'est l’île du Lido, près Venise, où déjà dès 1386 il y avait un cimetière juif. 
Cassel, Judengeschichie, p. 161, dans Krsch et Gruber, Al/gemeine Enkyklopädie). 
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41. Che non siano ostreti a giuditio li lor giorni di festa. 

42, Che li Beccari siano tenuti darli carne al precio de Christiani. 

13. Cho possono comprare ogni sorte de robbe, non comprando da putti, 6 di 
giorno. 

44. Che possono Comprare case e possessioni per lor uso. 

45. Cho li debbano affitar case per lorhabitatione. 

46. Che possano comprar terreni per sepelire suoi morti. 

47. Che possono andare la settimana santa, ecetto d’una campana a l'altre. 

18. Che tra Hebrei si possono prestare ad usura con pegni et senza. 

49. Che gli Dottori 0 arbitri possino astringere per ogni litte vertente tra loro. 

20. Si possa fure sinagoghe, congregationi, 6 elegere deputati. 

21. Che gli mercanti et artisti non siano astretli pagare 8[' 4111 1 

22. Che Medici, Chirogici possan liberamente medicare et gli Scolari dottorarse. 

23. Ch’ el deputato possa repartir dove li piacera quelli che veranno, e che possono 
mercantare anco dove stano altri Hebrei. 

24. Che si fusse convinto ch’alcuno Hebreo havessi usato con Christiana. 

25. Che se alcuno Hebreo o Hebrea si volesse battegiare. 

26. Che si dara credito alli Hebrei quando fossero mal trattati. 

27. Ch’ ogniuno possa lasciar il suo a cui li piace. 

28. Che si possa stampare ogni sorte de libri e tener in casa. 

29. Che si possino servire di Baile et Servitu Christiani. 

30. Che proveda de conservatori in tutti li lor stati. 

31. Che volendosi partire havran Carri, Barchi, Cavalli per lor pagamenti. 

32. Che Turchi, Mori, et altri possono liberamente venir a mercantare. 

33. Che possono godere tutti li privilegi concessi alli 28 di Novembre 1565. 

34. Per l’osservation di tutti Cap. Non ostanti leggi statuti, Comandando per l'osser- 
Van?a. 


Emanuel Philiberto per gratia d'Iddio Duca di Savoia di Chablais 
d'Avosta et del Geinevese Prencipe et Vicario perpetuo del sacro Ro- 
mano Impero, Marchese in Italia, Prencipe di Piemonte, Conte de 
Geneva, di Baugei, di Romont, di Nizza, et d'Asti, Baron di Vaud, di 
Gex, et di Fauzigni, Signor di Bressa, di Vercelli et del Marchesato 
di Ceva, etc. 

Havendoci humilmente supplicato Vital di Sacerdote, et Simone 
suo Figliuolo, di voler conceder privileggi concessioni immunita 
a tutta la natione Hebrea di qual grado et conditione si vogli et haven- 
doci fatto veder lettere patenti di li sommi Pontifici Paulo Terzo, dato 
ali sei di Febraro mille cinque cento cinquantatre. Et altri del Signor 
Duca di Ferrara sotto li vintiquattro di Settembre, 1559. Ratificando 
tutto quello che haverano fatto et concesso 11 suoi predecessori, et 
aitri del Signor Duca di Fiorenza, sotto li XXVI di Giugno 4551, 
disponenti in simil materia, et havendoci fatto pregar da personne 
alle quali desideriamo molto gratificare. Ci siamo mossi si per le ra- 
gioni sodetti come per comodo delli nostri sudditi et beneficio del 
phese conceder a tutta la natione Hebrea, di qual grado, conditione et 
lingua se sia : et a quelli che sono di detta stirpe cosi Italiani come 
Tedeschi, Spagnoli, Portughesi, Levantini, et di Barbaria, et di Surie. 
Si come in virtu delle presenti de proprio movimento, certa scienza 


et piena PoOSK\DEA, Con participatione di nostro Consigiio, concediamos» 


ad ואו‎ et quaivnche di detti Portughesi et Spagnuoli de stirpe Hebrea 
ot altri sopranominati. che de qual si vaglia parte per l'avenir venga 
ad hahitare in questi nostri stati di Savoia et contado di Nizza, et 
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accio reStino sodisfatti di quella openione che hanno conceputa 1 
haver a ritrovar quiete et buoni trattamenti sotto di noi. 

Secondo, che possino far et exercitar ogni sorte di arte et mercan- 
tie realmente et da buoni mercanti et artefici in questi nostri stati 
sicuramente et senza alcuno ostaculo et impedimento, con quella 
liberta che fanno li mercanti et artefici Christiani. 

Terzo, Vogliamo ancora che tutti quelli Hebrei che veneranno, siano 
sicuri d'ogni delitto, condennaggioni in che fossero stati condennati 
in qual si vogli altro luogo, e tempo, et per qual si voglia delitto et 
debito che havessero commesso et fatto innanzi la loro venuta, con 
qual si voglia persona fuori delli stati nostri, et da chi si pretendesse 
contro di loro havere raggione 0 attione di herediia,o liie principiata, 
0 vero da principiare, per 16 6056 del passato. Ordinando che non pos- 
sino alcuno d'essi Hebrei per alcune d’esse cause essere molestati. 
Dichiarando che sia di nissun valore, 66 per non fatto tutio quello che 
si fara in contrario, et che contra essi re alcuni di essi non si possa 
far represaglie reale ne personale. Salvo che fossero debitori ad'al- 
cuni nosiri sudditi. 

Quarto, Che occorrendo guerra 0 peste, cne Iddio non voglia 
possino tramutarsi da un luogo a l’altro, 6081 nei siaii nostri come 
fuori. dove meglio gli parerà. 

Quinio, Che siano essenii liberi et immuni da ogni carico ordin3- 
rio, et estraordinario, et d'‘ogni 81/10 087150 che habbiano gli stati 
nostri, 165670816 16 gabelle, et gli daciti che pagaro g'i Cristiani. Non 
vogliamo pero che essi siano obiigati di allogiare gente di guerra, da 
piedi ne da cavallo. Anzi ordiniamo che di tal gravezza siano liberi 
et essenti. 

Seslo, Che non possino esser astretti li mercanti et artefici Hebre: 
a pagare cosa alcuna con li mercanti et artefici Christiani ne le loro 
compagnie et arti. 

Settimo, Che volendo alcuno de i Sciavi da loro comprati farsi 
Cbristiano, siano essi 1162761 sodisfatti dil prezzo raggionevole se- 
condo il valor del Schiavo avanti che siano batteggiati. ְ 

Ottavo, Che possino condur qualonche sorte di mercantia מ‎ 1 
voglia maniera in nostri stati, pagando li daciti come gli Christiani : 
Dichiarando che possano condur liberamente le gioie ligate et sligate 
di qualonche maniera siano, senza consegna ne pagamento alcuno, 
intrando et uscendo dalli stati nostri. 

Nono, Che a detti Hebrei sia fatto ad ogni caso raggione sommaria 
et ispedita, etiandio in forma di camera, si come fosse debitor della 
Ducal camera, cosi del capitale, come de 1 danni et ogni credito loro. 

Decimo, Che Sia data fede alli libri de conti de 6881 Hebrei per tutto 
quello che si contiene et si contenera in essi libri, mentre che non si 
provi il contrario. Restando pero salva 18 fede di ditti libri nel 769086 - 

Undecimo, Che ii giorno delle loro festi non possano esser tirati 
in giuditio per causa civile. 

Duodecimo, Che li beccarij Christiani delli luoghi dove habita- 








AE 
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Joro in 0058 aleuna restando ferma la locatione ad essi 8006070818 . 

Vigesimosecondo, Che gli medici et cirogici Hebrei possino et va— 
gliano mediear in qualonche luogo de nostri 51811, essendo stali le- 
gittimamente in qualche buona università dottorati, nel qual 0 
non vogliamo che gli possa esser 0810 fastidio, et qual si voglia per- 
sona et magistrato. Dichiarando anco che gli loro studenti et quelli 
che si faranno dottori, si yagliano delle preminenze et honori delli 
altri studianti et dottori Christiani. 

Vigesimoterzo, Che tutti quelli 1160761 che venerano ad habitare in 
questi nostri stati, habiano la fede di quel uffciale che da noi sara 
deputalo o comesso, sotto pena di nullila di questi privileggij, et 
altra abitraria : dando al detto deputalo ampia et piena autiorita di 
collocar, accomodar, et ripartir li sudetti Portughesi, et altri di 
stirpe Hebrea, in tutte le Città, Castelli, Terre et Ville de nostri 
stati, si come gli parera convenir al nostro servitio et commodo loro, 
ancor che gli fossero banchi de gli altri Hebrei sudetti gia habitanti 
in esse Città, Castelli, Terre et Ville : dichiarando che possino traffi- 
car el negotiar liberamente, come si 6 detto, in tutti gli nostri stati 
mentre perû che non prestino denari, ne diano 6058 aleuna ad usura. 
11 che vogliamo essergli prohibito, sotto pena a noi arbitraria. 

Vigesimoquarto, Che essendo convinto alcuno Hebreo di haver 60- 
pulato con aleuna Christiana, paghi per la prima volta che sara gius- 
tamente accusalo, scudi cinquanta, la seconda cento. Et in caso di 
inhabilità di pagar la pena pecuniaria, che se gli dea per la prima 
volta due tratti di corda in publico : la seconda, quattro, et la terza 
quello che sarà da noi arbitrato. 

Vigesimoquinto, Che non possi esser artato per direlto ne per in 
diretto aleun Hebreo ne Hebrea, a farsi batteggiar di ]8110, perd se 
aleuno vorrà voluntariamente farsi Christiano intendiamo che ser- 
vando li canoni, debbano durante quaranta giorni esser in liberta, 
accioche ogn'uno liberamente possa parlargli, et se perseverarà, 
che depuis si essequisca la sua volontà, ordinando pero chenessuno 
minor de quindeci anni si possa far Christiano in aleun modo. 

Vigesimosesto, Che non possono esser inquiriti ne maltrattati in 
parolle ne in fatti da persona alcuna, et quando cid occorresse, gli 
provederemo di spedita giusticia, et in tal caso si dara fede agl'istessi 
Hebrei, mentre che non siano gl'interessati. 

Vigesimosettimo, Che morendo alcuno Hebreo senza herede, possa 
1880187 il suo à chi meglio gli parerà, non ostante qualunque legge, 
statuti, decretti, et consuetudine in contrario. 

Vigesimoottavo, Che possano far stampar, tener in casa, et mandar 
fuori ogni sorte di libri Hebreici, mentre che non siano delli prohi= 
biti per l'indice Apostolico conforme al concilio, 

Vigesimonono, Che possano servirsi per lattar loro figliuoli di Balie 
Christiane, et anco de Servitori, et Serve Christiane per loro biso= 
gni, mediante la dovuta mercede, purche non gli persuadino ne as- 
tringano a farsi hebrei. 


- - 








CONTROVERSE ENTRE UN JUIF ET UN CHRÉTIEN 


AU XI° SIÈCLE 


On sait depuis longtemps, et entre autres par la belle étude de 
M. Zadoc Kahn sur Joseph 16 Zélateur (Revue, t. I, p. 222-216 : 
+. ,זז‎ p. 1-38), avec quelle liberté les Juifs discutaient, au moins en 
France, et avant le *נגנא‎ siècle, sur le Christianisme et ses dogmes, 
même avec les plus hauts dignitaires du clergé. À en croire cer- 
tains écrivains chrétiens, les Juifs auraient même quelquefois pro- 
voqué ces discussions‘. Les prêtres, moins familiarisés avec 8 
Bible que ceux-ci, redoutaient ces luttes théologiques, où ils étaient 
facilement vaincus*. On dirait qu'ils cherchaient à se réhabiliter 


1 Ainsi Pierre de Blois répond à l’évêque de Worchester : « Quia tamen lamen- 
tabili querela deploras te ab hæreticis et Judæis obsessum nec habere ad manum 
unde possis eorum machinamenta elidere. .. » Picrre de Blois, Liber contra perfidiam 
Judæorum, dans la Bibliothèque des Pères latins, éd. de Lyon, t. XXIV, p. 1189. 
L'auteur d'un Traité contre les Juifs, qui a vécu au xrie siècle, probablement 8 
France, dit qu’il a écrit : « ut de scripturis contra pe:fidiam Judæorum qui detrahunt 
fidei christianæ aliqua respondere simus instructi... Scribimus ergo non ut 8 
laudentur, sed ne Judæis risum nostræ imperitiæ præbeamus, qui totiens nobis insul- 
tant et quodammodo cum Golia dicunt : 19110116 ex vobis unum qui ineat nobiscum 
singulare certamen. » Anonymt Tractatus contra J'udeum, dans Martène et Durand, 
Thesaurus novus anecdotorum, t. V, p. 1510. | 

Pierre de Blois, que nous avons déjà cité, dit encore à l'évêque de Worchester :‏ ג 
Utinam nemo qui exercitatos non habeat sensus cum hæretico disputet vel Ju-‏ « 
dæo. Nam propter disputationes illicitas et incautas virulenta hæresum seges circut‏ 
quaque silvescit. Dum hi, qui ignorant et errant volentes obstruere os loquentius‏ 
iniqua, ponunt lucem tenebras et tenebras lucem, et dum alios a suis volunt relevare‏ 
erroribus, seipsos in deteriora præcipitant... Noli ergo cum Judæo, vel hæretico dis-‏ 
putare, Esto ad tempus, sicut homo non audiens, et non habens in ore suo redsrgut-‏ 
tiones... Quod autem disputare affectas cum Judæis, ut eos convincas et convertts‏ 
ad fidem 60 ipso te minus approbo, quia verberas aerem te stulto et inani studio con-‏ 
sumens... Cum enim quidam eorum susciperint fidem, reliqui adhuc in sua obstine-‏ 
tione perseverant... Mihi consiliosius videretur fidei nostræ, ad tempus dissimuler‏ 
injuriam, quäm cum populo duræ cervicis atque pertinacis, vero bestiale certameï‏ 
inire, et citra omnem spem futuri proventis, mittere se in animæ fideique dis‏ 


men... )2. 6.( 
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tres dialogues que nous avons cités par le ton de bonne compagni 
qui y règne d'un bout à l’autre et qui repose des grossièretés aux 
quelles les polémistes chrétiens se croyaient tenus contre les Juifs 
C'est pour ces diverses raisons que nous croyons pouvoir appele 
l'attention de nos lecteurs sur cet ouvrage. 


L'Allercatio Judæi de fide christiana a pour auteur Gilber 
Crépin, lequel fut abbé de Westminster de 1084 à 1117 eta compos 
un certain nombre de travaux 06167656 et d'homilétique '. Il étai 
en correspondance épistolaire avec saint Anselme; il nous rest 
mème certaines lettres que celui-ci lui adressa. Il envoie ce dia 
logue à cet illustre théologien. Or, comme il lui donne 16 titr 
d'évêque de Cantorbéry, l'écrit a donc été composé entre 1092 6 
1109 {dates de l'épiscopat d'Anselme\. Ou pourrait peut-être con 
jecturer qu'il est antérieur à l'an 1096, car il ne contient aucun 
allusion aux Croisades. 


Voici le sommaire de la préface : 

Gilbert « procurator et servus » de l'abbave de Westminster at 
divin Anselme, évêque de Cantorbérr : Je t'envoie cet opuscul 
qui renferme les objections d'un Juif contre la religion chrétienn: 
et les réponses que je lui fis. Je ne 5815 où ce Juif naquit, mais il : 
666 instruit à Mavence * : il était très versé dans la connaissance 
de 18 loi et de la littérature chrétiennes et avait un esprit exerc 
aux Ecritures et aux disputes contre notre religion. 11 venait sou 
vent me voir. en ami. soit pour affaire, soit simplement pour m 
rendre visite, car je lui étais parfois nécessaire 3. Toutes les foi: 
qu'il venait ainsi. nous causions amicalement de l'Ecriture et di 
notre foi. Un jour que nous avions tous les deux quelque loisir 
nous conversimes longuement sur cœs sujets. Quelques personne 
avant assisté à cet entretien. me demandèrent de mettre par écri 
notre discusion. Je me suis rendu à leur désir. mais j'ai remplact 
le nom des interlocuteurs pur les titres « ke Juif », « 16 Chrétien » 
Je vous envoie ct écrit, en vous priaat de l'examiner. de le cor 
riger s'il x 3 lieu. de ke supprimer même, si c'est nécessaire 


es trouvera [5 bete dans Fahnocs Fichiers 202988. © IL p 4-‏ מל ו 

+ On remarçuera que Gibert di seciepert que ce Jai avañ 406 instruit à Mayence 
Mar qu'un De 11 DoHOMent EU גנפי.‎ renronte ec reùs vilk. Au contraire il 995 
ven 6ם)‎ notre ahhe suit dans תכה‎ sbbave. 305 vamues En Jui s'exphqueraient moi 
lachemert si (rene 5:81 ex vorace. Cenendant 2ons les chroniqueurs scclecestiquess 
s'apnavant Dur che sur 38 canparsance ₪ LL ונאב תפסות‎ par Gilbert en Alemeges 
 àr autre sut (8 meœuonr de Maven ex cnte 1%. 5 arnoroent à eférmer qu'il 
מס‎ Sa ÉROGSSNE 5 RE RESSECE CE אנתה‎ var Raiens ₪... Mens Le 

א (EE‏ ה תסגוש) Su‏ גבאזשמם Pormen mih: iemubarss sane 8 ID VORONBE QUIL‏ + ל 
ji: IDTÈLIE DoceSSacIDs era. =‏ 5גנת:גר):81: תב QUORINIE‏ גפ VIe:‏ 
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* _ diquerait que cette femme düt rester vierge après la conception. 
Le Chrétien lui répond : La Bible que nous avons vient de vous, 
c'est la Bible hébraïque traduite par les Septante en grec et de là 
en latin « mot à mot ». — En effet, le livre de Jérémie ne ren- 
ferme pas les versets que j'ai cités, mais qu'importe, puisqu'ils 
sont dans Baruch, lequel a écrit sous la dictée de Jérémie, comme 

le témoigne ce prophète (Jér., xxxvI, 4). 

Le Juif alors avec malice : En fait de Septante, je ne connais 
que les soixante-dix anciens établis à côté de Moïse, lesquels 
n'ont jamais interprété la Bible, que je sache. Après eux sont 
venus et David et les prophètes qui ont beaucoup écrit, mais tou- 
jours en hébreu. Quant aux autres livres (qui ne sont pas écrits 
en cette langue), nous ne leur reconnaissons aucune autorité. 

Le Chrétien finit une de ses répliques en appliquant aux gentils 
et aux Juifs les versets : « Qu'ils soient confondus ceux qui ado- 
rent les objets sculptés et qui se gloritient en leurs idoles, qu'ils 
soient effacés du livre des vivants... » Le Juif lui répond : Eh 
bien! que les Chrétiens soient confondus aussi, puisqu'ils adorent 
des choses sculptées et mettent leur gloire en des idoles. En 
effet, vous représentez Dieu même, tantôt suspendu misérablement 
sur une croix où ilest attaché par des clous — spectacle qui lui 
doit être odieux à lui-même — et vous l'adorez, et vous figurez 
autour de la croix un soleil ayant à moitié la forme d'un jeune 
homme, épouvanté par je ne sais quelle cause, puis une lune 
fuyant, ayant à moitié la forme d’une jeune fille, lugubre et ne 
montrant que la moitié du disque ; tantôt vous le représentez assis 
sur un trône élevé, faisant un signe de la main, et ayant autour 
de lui un aigle et un homme, un veau et un lion. » 

Tous ceux qui liront cet intéressant écrit seront frappés de l'at- 


Ecce virgo concipiet et periet non absconditam virginem sed adolescentulam signi- 
ficare jam nuptam .י‎ Ce passage de saint Jérome a 616 bien gauchement tronqué 
dans l'Alrercatio Sinagogæ et Ectiesie, dont nous parierons plus loin. Voici en 6061 ce 
qu'on y lit (fol. )2\ 11, 8.): > Et hic inserendum quod perädi Judæi causantur, contra 
naturam virginem parcre. Invenimus in Scripturis Aalma pro virgine nimia dili- 
gentia custodita rositum. Unde 0162081 perfidus Judæus in Scripturis elicubi posi- 
tum Aalma ubi tantum adulescentulam non virginem sonet et concedimus 65 4 
quod in Issia legitur : Eco virgo concipiet et pariet filium non absconditem virgi- 
nem sed adulescentulam virginem significare jam ouptam. » 

! + Ipsum etenim Deum effigiatis aliquando miserum pendentem in patibulo וז‎ 
clavis afhxum, quod ipso etiam visum horrendum est atque adoratis et circa crucem 
efigiatis semipuerum solem nescio unde exterrilum, et fugientem lunam semipuellam 
lacabrem, semumque lucis suæ cornu occultantem aliquando autem Deum efhgiatis 
sablimi solio sedentem, manuque porrecia signantem. et circa eum quasi magno di- 
gaitatis præstigio, aquilam et hominem vitulum et leonem. + On sait qu'en effet, au 
moyen âge, les crucifix étaient ornés d'un soleil et d'une lune obscurtis. Parmi tant 
d'explications qui ont 616 données de 05 symbole, nous croyons que la meilleure est 
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precéder'. Ainsi ce serait Gilbert qui aurait écrit à la fois à sain 
Anselme et à Alexandre, évêque de Linco:n, bien qu'il 101 mor 
six ans avant l'investiture de celui-ci, et il aurait eu la fantaisie 1 
transformer ainsi son introduction : « Je connaissais un Juif: 
cause d'une certaine affaire ; enfin, par amour. je l'engageais fre 
quemment à abandonner le judaïsme et à se faire chrétien; je Jui 
avais montré souvent son erreur, mais il était obstiné. » 

Si nous ne connaissons pas le nom de l'auteur de ce pieux larcin, 
nous n'avons pas le droit d'en conclure que ce dialogue n'a pas été 
effectivement envoyé à cet Alexandre. On peut supposer qu'un 
clerc amateur, trouvant à son goût l’ouvrage de Gilbert, mais 
jugeant aussi que celui-ci 86/81] rendu coupable de trop de con- 
descendance à l'égard du Juif et qu'il avait omis nombre de 
questions importantes, se sera avisé de moditier et de démarquer 
prudemment l'original et aura jugé digne son œuvre nouvelle 
d'étre adressée à l’évêque de Lincoln. Et il faut bien recon- 
naitre qu'il s'est acquitté de sa tâche en conscience : Gilbert 
lui-même aurait eu de la peine à s’y reconnaitre. Autant les 
sentiments de celui-ci sont modérés, tolérants, raisonnables, au- 
tant les procédés de notre anonyme sont grossiers et violents. 
Les deux interlocuteurs qu'il fait parler sont des gens sans éduca- 
tion qui s'injurient presque. Les arguments des deux adversaires 
n'ont pas trouvé grâce à ses yeux, il les altère et les modifie. 
Le Chrétien reproche au commencement au Juif de ne pa 
observer la Loi. Et le Juif de répondre : « Mais ne l’observons-nous 
pas, ne faisons-nous pas la circoncision, les sacrifices (autant que 
nous 16 pouvons)? < Le Juif d’ailleurs est de bonne composition, 
il s'avoue bientôt vaincu, et il trouve les réponses de son interlo- 
cuteur si édifiantes qu'il se borne à lui adresser des questions sur 
les anges, le libre arbitre, le diable, etc. Dans ce long fatras fasti- 
dieux, nous ne relèverons qu'un point intéressant. Le Chrétien 
s'emparant du verset, qui dans le dialogue de Gilbert est cité par 
le Juif : « Dieu vous suscitera un prophète » pour l'appliquer al 
Christ, le Juif lui répond : > Ce prophète, c'est Josué. כ‎ 

On attribue encore à Gilbert Crépin la Disputatio ecclesiæ el Sy- 
00002. qui a pour auteur un certain Gilbert. Il est impossible de 
croire que l'écrivain érudit et subtil, qui a composé l’At{ercalio 
Judæi se serait abaïissé à écrire ce dialogue, prétentieux, insipide, 
dénué de tout intérêt. Lui qui connaissait si bien la Bible et qui 
en a commenté certaines parties ne se serait pas condamné à 


Cette note a été reproduite dans l'édition Migne. Wolf, Bibl. hcb., t. 1 p. 991,‏ ו 
commet lu mê@imne erreur,‏ 
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(' פז'ן8 ) 


VI. ACTE D'ACQDISITION (S'CZ7AR) FAIT À COLCHESTER 
EN 1252 


Le document que nous publions plus loin a été transcrit en 
caractères latins par W. Bedwell (en l’année 1586), dans le ms. de 
la Bodléienne Laud. 172 (notre catalogue n° 2528), qui renferme 
l'édition du dictionnaire chaldéen, de Sébastien Munster (Bâle, 
1527), avec des additions manuscrites de Bedwell. C'est, croyons- 
nous, le premier document hébreu qui mentionne l'existence des 
Juifs à Colchester ; l'original est présentement perdu, à moins 
qu'il ne se trouve parmi les nombreux Sch'lar, conservés dans le 
Record-Office à Londres. Nous espérons que M. Davis ou quelque 
autre savant publiera yn jour ces Sch'tar, qui ont une certaine 
mportance pour l'histoire des Juifs en Angleterre, sur laquelle les 
documents n’abondent nullement. La transcription anglaise, telle 
qu'elle se trouve dans le ms., a paru dans l'A{henœum du 4 no- 
vembre 1882; nous donnerons ici le texte hébreu tel que nous 
avons pu le reconstituer d'après la pièce anglaise, où la trans- 
cription est quelque peu étrange. 


בפנינו חתומי מטה בוני בטבת NDS‏ 2209 ועטרין יום לירח אדר 
בשנת חמשת אלפים ושמנה קָשר לבריאת עולם למנין טאנו מונין כאן 
בקולציישטאר מתא. MN‏ באו לפנינו ר' יצחק ורבי יוסף ובנימין בני ln‏ 
יחיאל ואמרו לנו הוו עלינו עדים וכחבו וחתמו בכל לשון זכות וקנין D‏ 
טרצינו בנפש חפיצה שהנחנו לר' שמואל אחינו הגדול את חלקינו מן 
הבית שנעלה 122 מיחופוה FPE‏ לזקנינו הר' שמואל ברחוב טטוקווילאוק 


1 Voir Revue, tome IV, p. 173, et tome- V, p. 41. 
3 Il y avait probablement deux fois בטשבבת‎ dans l'original, et Bedwell aura lu le 
second M0. 
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sans aucun subterfuge. Nous, soussignés, avons écrit et signé ce 
que nous avons vu et ce qu'on nous a demandé, afin que chacun d'eux 
ait la preuve en main; nous en avons pris possession, selon les sta- 
tuts rabbiniques, pour le susdit R. Samuel, d'après les conditions 
expliquées et consignées dans ce document, en touchant un vête- 
ment * valable pour 18046 d'acquisition. 

Juda, fils de KR. Isaac. 

Josepb, fils de R. Yehoschayabh. 


Nous saisissons l’occasion de donner l’extrait suivant intéres- 
sant l'histoire des Juifs en Angleterre, que nous avons détaché 
des « Notes from the monuments of Magdalen College, Oxford », 
{8° Oxford) publié par M. W. D. Macray. Cet ouvrage n'ayant 
été tiré qu'à un petit nombre d'exemplaires, il est peu probable 
qu'il soit parvenu à la connaissance des savants qui s'occupent 
de l’histoire des Juifs. Notre extrait est emprunté aux pages 
124 et 125. , 

La publication ir 6216880 des documents cités dans les notes 
suivantes pourraient paraître (avec la permission des autorités 
du susdit collège) au volume des Regestla concernant les Juifs 
d'Angleterre que nous croyons en préparation. 


[P. 424]. JEWS. 6. 1200-10. Richard Aaron, steward to the Bishop of 
Norwich. Beighton #3. 
1207. « Ysaac fil. Mossei, de Winton », a money-lender, appears to 
charge 65 per cent. Miscell. 284. 
1227. Copin and Vives bis son, Jews of Oxford. Dorchester 44. 
c. 4230-40. Deulebenes, Ursel, Habreham, El(ias), and Pinche, some 
of the Jews at Winchester. Benham 50. 
[P. 495]. c. 1935. Hen. 111. gives 40 marks for land at Headington, 
6 ad adquietandum de Judaismo =. Headington 52, 4. 
1242. Hen. III. levies a tax to pay 8 debt to Jews. Whitfield 60. 
1243. Benjamin, son of Joseph, son of Copin of Oxford. Thorn- 
boro’ 96 (2). 
4243. À > star » in Hebrew. 1240. 96 (3). 
1245. Elyas Jew of Winchester. Selborne 297. 
1252. Mildegoda, widow of Copin son of Bonefey. Oxf. St. Ald. 
06. 4250-80. Thomas Ysaac. Willoughby 72, 418. 
4261-2. Cresse and Jacob, sons of Mossy of London, Jacob son of 
Bonamy, Abr. Pernaze, Benedict de Schola, Jacob de Excestre. 
Oxf. AIISS. 


1 Cet acte s’appelle dans le langage rabbinique סרדך"‎ 7999, et a son origine dans 
la Bible, cf. Ruth, ,טג‎ 7. Par inadvertance nous avons rendu dans l'Athenœeum le mot 
כלכא‎ par + une pièce d'argent ». | 

5 Serait-ce l’auteur de O5" "à, dont M. Collins publie en ce moment une édition ? 





MANUSCRITS HÉBREUX DE BÂLE 


La bibliothèque publique de Bâle, autrefois bibliothèque de 
l'Université, possède, comme on sait, plus de 4,000 mss. en toutes 
langues. Dans cette collection respectable de volumes, figurent 
quelques mss. hébreux. Aucun orientaliste n'ayant encore entre- 
pris la tâche assez ingrate d'en dresser le catalogue, nous avons 
cru devoir combler cette lacune. Nos lecteurs ne trouveront, dans 
ces notes, rien de saillant ; mais ils seront sans doute bien aises 
d'être renseignés sur ces manuscrits. 

Dans Hænel, Catalogus codicum mss. (Lipsiæ, 1830, (4-ם1‎ 
à l’article Basileæ, on trouve à grand’peine, noyée dans le reste, 
l'indication sommaire de’ces manuscrits, et encore faut-il se 
mettre en garde contre l’inexactitude de ses numéros, pris par lui, 
en 1828, sur une mauvaise copie et non sur les volumes. Ces indi— 
cations ont été reproduites, sans la moindre amélioration ni addi- 
tion, dans le Dictionnaire des Manuscrits de l'Encyclonédie 
Migne (1853), tome II. Depuis lors, 11 y a dix ans, lorsque M. Neu- 
bauer a passé à 2816, tous les manuscrits n'étaient pas en place, 
et il s’est contenté d’en signaler deux‘. Pour abréger, nous ren- 
verrons aux descriptions déjà faites par Hænel, autant que faire 
se pourra. 

Sur une vingtaine de manuscrits que nous allons inventorier 
ici, le premier seul mérite une.attention toute spéciale. 

III, 39, in-4°, vélin. — Bible hébraïque, avec points-voyelles.‏ .ג 
Pars potior, dit la notice d'un vieil inventaire, continens prælec-‏ « 
tiones sabbatinas in linguam gallicam translatas, sed charactere‏ 
hebraico exaratas. » Le grand intérêt de ce ms. réside dans cette‏ 
traduction de mots en vieux francais. Déjà le premier de nos‏ 
romanistes, M. Arsène Darmesteter, l'a examiné à loisir *. Il est‏ 


1 + Rapport sur une mission dans l’est de 18 France, en Suisse et en Allemagne » ; 
Archives des missions scientifiques et littér., 1873, 1, p. 569. 
3 Romania, t. 1, p. 166-170. 
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B. X, 40, in-&, vélin. — Un recueil de Psaumes : 19 les 7 Ps. de 
la pénitence, 6, 32, 38, 51, 102, 130, 143; 2° les Ps. 54, 118, 119. 
Sans titre, ni souscription finale; caractères carrés modernes. 

F. A. V,6,in-4°, papier. — A la suite de plusieurs livres im- 
primés de casuistique, reliés ensemble et variant pour la date 
entre 1542 et 1545, vient un ms. qui traite de l'âme (13 ff) et dont 
voici l'incipil : .פרק נבאר בר <ניין הכפט וכחותיה‎ Le copiste, dont 
l'écriture allemande est du לא‎ s., ne donne pas de titre plus 
explicite, et il ne dit même pas que l'ouvrage est une traduction ; 
mais l’appendice, heureusement, laisse deviner que c'est un résumé 
du traité De Anima d’Aristote par Averroëès ‘. Cette hypothèse, du 
reste, a été confirmée par l'examen des mss. semblables de 18 B. .א‎ 
de Paris, hébr., n° 918, 6°; 935, 5°; 936, 4°: 953, 2; 956, 10°; 
1150, 2, mss, où il reste à faire la distinction entre les divers com- 
mentaires grands et moyens et les Résumés d'Averroës. 

Un ms. semblable de la bibliothèque de l'Université de Leyde, 
fonds Warn., n° 85, décrit par M. Steinschneider au Catal. des 
mss. de cette ville (p. 302), est aussi désigné sur la garde comme 
anonyme, et c’est la lecture de ce petit texte qui a permis de lui 
restituer son nom d'auteur. Le ms. analogue de la bibliothèque pu- 
blique, n° 255, 9°, à Hambourg, dit le même bibliographe dans son 
catalogue récent des mss. de cette ville, pp. 103-4, est très défec- 
tueux. Comp. celui de Vienne, n° 126 (Catal Deutsch, p. 140). 

Notre pièce finit assez brusquement par les mots סליק סליק‎ ; puis 
vient un fragment d’une page et demie*, intitulé כלאמר אחד לחכ'‎ 
,הראטון 75120 רשד‎ et qui commence par les mots : אמרתי הדרך‎ 
הפוכל החמרי‎ (sic) אשר דרך בח ארסטוטלי בעניי‎ 


En dehors de cette petite série de mss. ayant des n°, il ת6 ץ‎ 8 
quelques-uns sans cote, entrés à la bibliothèque après la rédaction 
de l'inventaire général. Ce sont : 

1* Sans cote, in-f°, vélin. — Targoum (version chaldéenne) 
d'Onkelos sur 16 Pentateuque, avec points-voyelles ; 220 ff. à2col., 
sans titre; caractères carrés modernes. Au premier feuillet, le recto 
est blanc. Le texte commence au premier verso. Fin : הסופר לא יזק‎ 
.עד שיעלה חמור בסולם .שי<ף באביר וחלם‎ Le premier de ces deux 
vers est fréquent à la fin des mss. Nous ne savons au juste ce 
que veut dire le second, où באביר‎ nous paraît être pour .באויר‎ 
La lecture seule est certaine ; le sens l’est moins. Nous n’osons 
guère traduire : > Qui voltige en l’air, et rêve כ‎ ; ou : «comme en 


1 Voir la note supplémentaire. 
+ Voir Renan, Averroës. 2e édit., p. 67, qui l'analyse. 
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Letraitéintitulé ס' המאוררת‎ des luminaires, se trouveséparément 
à Berne, en un ms. sur papier in-8° (20 ff.), décrit au catalogue des 
mss. de cette ville par Hagen (Berne, 1870, 8°), sous le n° 559 : 
« Liber cabbalisticus sine punctis, charactere rabbinico, quem 
ægre extricaveris, quia scriptor plerumque litteras consonantes 
Arabum more ligatura inter se conectit. Agitur de luminaribus 
(Moroth). Ejusdem vel similis argumenti librum Aben-Ezræ citat 
Wolf, Bib. H., I, 83. כ‎ 

6° S. c., in-4°, vélin et papier. — Un ס' מצות‎ (Livre des pré- 
ceptes) abrégé [par R. Isaac de Corbeil], ouvrage achevé, comme 
on sait, en 1277. Les mss. de ce livre sont assez fréquents, on les 
trouve dans presque toutes les grandes collections. L'ouvrage a 
été imprimé dès 1510, à Constantinople. A 18 suite, il y a quelques 
pages d’astrologie et une Méthode de calendrier. 


75 5. 6., in-4, papier. — הקורא‎ >, Œil du lecteur, par Iekou- 
tiel b. Juda Cohen, ou Salmon Naqdan {qui vécut à Prague, dans 
la seconde moitié du *זזנא‎ siècle) > Libellus grammaticalis, quem 
laudat Elias in fine libri sui Massoreth inter abbreviaturas in ,י'דז'ב'י‎ 
ubi vide », dit une note autographe de Jean Buxtorf, inscrite sur 
la garde du volume. A la fin, le titre change un peu : סליק טודות מן‎ 
.הנקוד‎ Vilaine écriture, sur mauvais papier. De ce traité masso- 
rétique sur le Pentateuque et sur Esther, Wolf Heiïidenheim a 
publié la préface et des extraits dans son édition du Pentateuque 
de 1818. Voy. 00/01. .Bodl., p. 1381. On ne connaît d'autre ms. 
de l’ouvrage que le ms. d'Oxford. Ne pas confondre ce livre avec 
son homonyme, qui est un traité d’homilétique, par R. Joseph 
ibn-Schem-Tob, de Castille, au xv° siècle (à læ B. N. de Paris, 
hébr., n° 325, .ל‎ = 

8° 5. c.; in-4°, papier. — > Sepher ‘5% 555%, authore Abrahamo 
Parpinian, continet explicationem terminorum sive vocabulorum 
philosophicorum, physicorum, ethicorum, logicorum, mathemati- 
corum, theologicorum, poeticorum, quæ hinc inde, praesertim in 
libro More Nevochim occurrunt, » dit une note du même Buxtorf 
placée sur la garde du volume. Les racines des mots sont éctites à 
l'encre rouge; les têtes de chapitre en vert. L'auteur se nomme ati 
| commencement : Menahem .כ‎ Abraham dit Bonafes Abraham de 
Perpignan. L'œuvre est précédée d’une préface d'Isaac fils de 
Moïse ibn Aroyo. Ecriture du xv° siècle (?). Nous ne connaissons 


1 La bibliothèque des Buxtorf a été léguée à celle de l'Université de Bâle, devenue 
récemment bibliothèque publique de la ville, où elle forme un fonds spécial, accom- 
. vagné d’un catalogue particulier très étendu. 
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un persan lune histoire de Gengis Khan), un syriaque (Histoire 
d'Alexandre-le-Grand, en carschouni), acheté à Diarbekir, le 
30 septembre 1870, donné par M. Socin. 


Moïse 8. 


Nole supplémentaire. 


Dans sa description des mss. de l'Oratoire (description restée iné- 
dite et conservée à la Biblioth. Nat. de Paris, à la suite des mss. hé- 
breux, sous le n° 1298), feu Munk a déposé les éléments principaux 
de la scolastique juive, qui ont donné naissance à ses Mélanges de 
Philosophie. 1| est intéressant de reproduire ici, à propos du ms. de 
Bâle F. A. V. 6, ce que Munk a dit du ms. de l'Orat. n° 447 {N° nouv. 
965,2). Nous copions sa description : 

N3, Commentaire moyen d’Averroès sur le traité 6‏ ספר הנפש 
anima d'Aristote, traduit de l'arabe en hébreu par 3. Schem 102 b.‏ 
Isaac.‏ 

On connait deux écrivains célèbres nommés Schem Tob et dont le 
père s'appelait 154.40 : l’un, originaire de Tortose en Catalogne, flo- 
rissait au xr11° siècle; l’autre, surnommé ben Schaphrout, dans la 
2° moitié du xrv° siècle. Wolf a confondu ces deux auteurs en un seul. 
Nous croyons avec de Rossi (Catal. codd. 347 et 538; t. II, p. 5et 76), 
que c'est au premier des deux qu'il faut attribuer notre version; car 
non Seulement le traducteur, en se nommant au commencement de 
la préface, ne mentionne pas le nom de famille de BEN SCHAPHROUT 
comme le fait ordinairement le second des deux Schem Tob, mais il 
paraît résulter de cette même préface qu'il n'existait pas encore de 
traduction du commentaire d'Averroës sur le traité De Anima Et ce- 
peudaut on a vu que R. Mosé ben Tibbon fit la sienne en 4241, ou 
quelques années plus tard. Il faut donc admettre que la version que 
nous avons 161 est antérieure à celle de Mosé ben Tibbon, ou qu'elle 
fut faite à une époque où celle de Ben-Tibbon n'était pas en- 
core très répandue. En effet, Schem-Tob ben Isaac Tortosi fut con- 
temporain 06 Mosé ben Tibbon. Il était né en 4196; après avoir fait 
ses premières études, il entra dans la carrière commerciale et fit des 
voyages par terre et par mer. A l'âge de trente ans (en 1226), étant 
revenu d'Acco {Saint-Jean d'Acre\, il renonça au commerce pour se 
livrer entièrement aux études talmudiques et scientifiques. Il étudia 
à Barcelone sous la direction du rabbin Isaac ben Meschullam. Plus 
tard, nous trouvons notre Schem Tob établi à Marseille: vingt ans 
d'études spéciales avaient fait de lui un excellent médecin. Ce fut à 
Marseille qu'il entreprit au mois d’Eloul 5044 (1254), à l’âge de cin- 
quante-huit ans, la traduction du cours de médecine en trente livres. 
intitulé Æ'ifab al Tacrif, par Aboul Kasem al Zahrawi, travail qu'il 
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AU XVIII: SIÈCLE! 


PIÈCES SUPPLÉMENTAIRES 


.+ יא 
OBSERVATIONS DU CONSEILLER RAPPORTEUR‏ 


La question du procès est de scavoir si le legs universel porté 
par 16 testament d'Abraham Gradis, juif établi en cette isle en fa- 
veur de Rebecca et Judith Gradis ses sœurs, de Religion juive, à 
l'exclusion de Sara, et Suzanne Gradis, ses autres sœurs, la dernière 
convertie à la religion catholique peut avoir son effet, ou doit être 
déclaré nul. . 

Il paroit que ce legs universel est attaqué par deux moyens diffé- 
rents, le premier consiste à soutenir que le sieur Gradis n'avoit pas 
le pouvoir de tester, parce qu'encore que par la permission qu'il 
avoit obtenue de s'établir dans cette isle, il fût à l'abry des peines 
rigoureuses prononcées par l’article premier du Code noir contre les 
Juifs à qui par cet article ilest fait deffences très-expresses de s'éta- 
blir dans les isles de l'Amérique, cependant cette permission ne peut 
jamais être regardée que comme une simple tolérance de demeure, 
et de commerce, qui n’a pas peu le faire jouir des privilèges accordés 
par les lettres patentes du mois de juin 1793 aux Juifs établis dans 
les généralités de Guyenne et d’Auch, ces privilèges ne sont que 
pour les Juifs habitués dans l'étendue de ces provinces et dès le mo- 


Voir t. IV, p. 127, 236,t. V, p. 68, des articles de M. Abraham Cahen,‏ ו 


= 
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40 Quand il seroit vray que 16 sieur Abraham Gradis, en venant 
s'établir en cette 1516 auroit cessé de participer aux privilèges accor— 
dés par les lettres-patentes du mois de juin 1723 aux Juifs établis 
dans les généralités de Guyenne et d'Auch et qu'on pourroit luy 
contester la liberté de tester: il est sensible que jamais ce moyen me 
pourroit être proposé par la פיי‎ Gradis sa sœur, car bien loin de luy 
être de quelqu'avantage, il tourneroit contre elle-même : eu effet Ja 
loy en vertu de laquelle les Juifs jouissent du privilège de disposer 
de leurs biens à toute sorte de titre entre vifs ou à cause de mort 
est la mesme qui leur a permis d'acquérir, de posséder, de succéder 
et de transmettre leurs biens par succession à leurs héritiers, on ne 
peut donc pas soutenir que le sieur Abraham Gradis n’a pas dù 
jouir du bénéfice de cette loy à l'égard de la faculté de tester ; qu'il 
n'en résulte pas une conséquence nécessaire qu'il a dù être exclu 
également des autres privilèges établis par cette mesme loy, et 
ainsy quand la D''e Suzane Gradis prétend par ce moyen faire dé- 
clarer nul le testament de son frère, elle travaille à s’exclure elle- 
mesme de la part qu'elle revendique dans sa succession. 

20 Il n'y a mesme aucun doute que 16 sieur Abraham Gradis a 
pu valablement tester : en effet les différents privilèges dans lesquels 
les Juifs habitués dans les généralités de Guyenne et d’Auch ont été 
maintenus par les lettres patentes du mois de juin 4723 ne sont pas 
des privilèges qui leur ayent été attribués à l'exclusion des Juifs 
établis dans les autres villes du Royaume, au contraire ces mesmes 
privilèges ont été établis en faveur de tous les Juifs sans aucune ex- 
ception, en quelques lieux du royaume qu'ils soient habitués ; la dé- 
claration du roy Ilenry II du mois d'août 1550 leur permet mesme 
de s'établir partout où bon leur semblera et les lettres patentes du 
mois de juin 4793 n'ont fait que confirmer les Juifs de Guyenne et 
d'Auch dans ces mesmes privilèges qui avoient été en quelque sorte 
révoqués par l'arrest du Conseil du 21 février 4722. Les Juifs, non 
seulement ceux des généralités de Guyenne et d’Auch, mais ceux 
établis dans les autres villes du Royaume et autres lieux de l'obéis- 
sance du Roy jouissent donc tous de la faveur des différents privi- 
16865 énoncés dans les lettres patentes du mois de juin 4723, de pou- 
voir y vivre, trafiquer, acquérir, et posséder toutes sortes de biens 
meubles et immeubles et d'en disposer à leur volonté à quelque 
titre que ce soit entre vifs ou à cause de mort par donation, vente, 
ou ainsi qu’ils aviseront 0% en faveur de qui bon leur semblera; il 

est vray qu’à l'égard des isles de l'Amérique il a été fait des déffences 
particulières de s’y habituer, ces deffences prononcées par l'édit du 
23 avril 1645 ont été renouvelées et confirmées par l'article premif 
du Code noir et la peine de confiscation prononcée contre les con- 
trevenants; mais le sieur Abraham Gradis ayant obtenu une per- 
mission particulière de s'établir en cette isle, il est certain qui 
n'étoit pas dans le cas de ces déffences ; s'y étant habitué avec per 
mission il doit y être considéré par raport aux eflets civils sui- 
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vant les règles du droit commun qui s'observe à l'égard des Juifs, 
dans les autres lieux du royaume où ils sont établis. 

Cette disposition se trouve établie en termes exprès par la lettre de 
Monsieur de Maurepas à Messieurs les général et intendant le 48 jan- 
wier 4740 aù sujet de l'affaire même dont il s'agit, et en vain pour 
V'affoiblir voudroit-on argumenter du commencement de cette lettre 
où ilest dit qu’on ne peut donner à cette permission d'autre effet 
que ceux de mettre le sieur Abraham Gradis à l'abry de la prohi- 
bition et des peines portées par 16 Code noir ; mais il né s'en suit pas 
qu'il ne dût pas jouir des autres privilèges accordés aux Juifs établis 
dans le Royaume, il n’avoit pas besoin pour les réclamer de s'ap- 
puyer sur la permission qu’il avoit obtenue. 

Et il ne peut plus rester le moindre doute qu’en effet le sieur 
Gradis a חק‎ jouir en cette 1816 des différents privilèges attribués aux 
Juifs habitués dans le royaume après le jugement rendu en consé- 

7 quence de cette lettre du ministre par M. l'intendant entre le direc- 
teur du Domaine et les Dies Gradis, légataires universelles du sieur 
Gradis. Le directeur du Domaine avoit revendiqué la succession du 
sieur Gradis se fondant sur le mesme moyen qu'on voudroit au- 
jourd'huy employer contre son testament, que la permission accor- 
dée au sieur Gradis de s'établir en cette isle n’avoit été qu'une 
simple tolérance qui l’avoit mis 8 l'abry de la prohibition et des 
peines prononcées par le Code noir mais qui ne luy avoit attribué 
aucun autre privilège ; qu'il n'avoit peu par conséquent ny tester, ny 
disposer de ses biens et que sa succession devoit être regardée 
comme celle d’un étranger et devoit être déclarée appartenir au Roy; 
par jugement du 27 août 4740 le Directeur du Domaine a été ren- 
oyé de ses demandes et prétentions sur la succession d'Abraham 
Gradis et le motif de ce jugement n’a pas peu être autre que la déci- 
sion établie dans la lettre du ministre dont on a parlé plus haut, que 
le sieur Gradis s'étant habitué en cette 1516 avec une permission par- 
ticulière doit être considéré par raport aux ellets civils suivant les 
règles du droit commun observé à l'égard des Juifs. 

est donc incontesteble que le sieur Abraham Gradis jouissait en‏ וד 
cette isle de la faveur des différents privilèges accordés aux Juifs‏ 
établis dans les autres villes du royaume, il a pu acquérir, disposer,‏ 
et tester valablement. Reste à voir s'il a fait un usage légitime de‏ 
cette faculté, ce qui conduit naturellement à l'examen du second‏ 
moyen, par lequel on attaque la disposition qu’il a faitte; on prétend‏ 
que cette disposition est nulle, comme faitte en haine de la religion‏ 
catholique,‏ 

Ce moyen mérite sans contredit plus d'attention que le premier et 
demande à être approfondi. 

La maxime que Loute disposition faitte en haine de religion doit 
être annulée, est une de ces maximes sacrées que la piété consacre el 
qu'il n'est pas seulement permis de révoquer en doute, fondée 
qu'elle est sur la disposition précise des ordonnances de nos roys ; 
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article 26 de l’édit de Nantes confirmé par la jurisprudence 18 8 
solennelle elle est revêtue de la plus parfaite authenticité. En effet 
vous trouves au tome 3 du journal des aud. 1. 2, ch. 6 un arrest 
du 99 février 1668 qui déclare nulle une donation faitte au profit de 
quelques-uns des enfants comme présumée faitte en haine de ce que 
la fille avoit changée de religion. 

On trouve encore dans le mesme auteur au tome 2. 1. &, ch. 49 un 
autre arrest du 30 mars 1661 qui déclare nul le testament fait par un 
père contre son fils qui avait quitté la religion prétendue reformée 
comme faitte en haine de la religion catholique. Une maxime si sage 
doit être maintenue avec d'autant plus de zèle, que ce n'est pas 
l'amour seul de notre religion qui l'a fait recevoir mais que 108 lu- 
mières de la raison et les principes mêmes adoptés par les lois poli- 
tiques, concourent à l'établir. | 

Et en effet, la liberté dont les hommes jouissent de disposer de 
leurs biens ne leur a été accordée par les loix que dans la vue qu'ils 
en fissent un uzage convenable et conforme à la raison, elles ap- 
prouvent toutes les dispositions qui ont pour principe une affection 
honnète et légitime; mais elles proscrivent avec indignation et 
s'élèvent contre celles qui ont été dictées par une passion criminelle 
et dans lesquelles l’homme n'a eu pour objet que de satisfaire sa 
baine, sa colère ou sa vengeance ; obsédé par ses passions violentes 
l'homme n’est plus alors aux yeux de [8 עס[‎ qu'une espèce de 
furieux qui n’a pas été en état de faire uzage de sa raison et elles 
annullent ce qu'il a fait quasi non sanæ mentis fuisset. C'est par l'ap- 
plication de ces principes que des enfants attaquant le testament de 
leur père comme dicté par la haine et la colère, ont souvent réussi à 
le faire déclarer nul. 

Combien de fois par une autre conséquence des mesmes principes, 
des héritiers sont-ils parvenus à faire annuller les avantages faits 
par leur parant à une personne avec qui il avoit eu une liaison cri- 
minelle ? | 

Enfin les loix ont étendu ces principes, jusqu'à déclarer nul le legs 
fait, non pas dans l'intention de gratifier le légataire, mais d’im- 
poser une peine à l’héritier. 

Dans tous ces différens cas 18 liberté naturelle qu'ont les hommes 
de disposer de leurs biens, sembloit s'élever pour soutenir des dispo- 
sitions qui n'excèdoient pas les bornes de cette liberté; mais les loix 
entrant dans l'examen des motifs qui en avoient été le principe, 
n'ont pas cru devoir laisser subsister des dispositions qui portoient 
le caractère d'une passion injuste et qui n’avoient été faits que pour 
assouvir la haine et la vengeance du testateur. 

Mais si les loix ont proscrit en général toute disposition dictée 
par la haine et la colère, à combien plus forte raison ont-elles 
dû s'élever contre les dispositions faittes en haine de la religion ? 
* Pourroient-elles n'être pas indignées contre l'impiété d’un pareil 
motif? et d’ailleurs, qui ne sçait jusqu'à quel point les Juifs, et les 
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que 168 mesmes magistrats qui avoient fait éclater leur zèle et leur 
amour pour la religion, en prononçant la nullité des donations ou de 
testaments que la réunion des circonstances leur annonçoit avoir eu 
pour motif, ct pour principe la haine de la religion, se sont portés 
dans d'autres espèces à confirmer des donations attaquées par ce 
mesme moyen. 

Entr'autres exemples je citerai deux arrêts rendus au Parlement 
de Paris l’un et l’autre conformément aux conclusions du ministère 
public. 

Lo premier est du 10 juillet 4647 le second du 42 avril 1685. 

Ces deux arrêts sont rapportés au journal des audiances tom. &, 1.8, 
ch. 36. En comparant ces arrêts confirmatifs de donations attaquées 
comme faittes en haine de 18 religion avec les arrêts opposés qui ont 
annulé de pareilles donations, il se présente tout naturellement une 
observation importante, et qui peut donner lieu à une observation 
d'un grand poids en cette matière, c’est qu'on voit que les arrêts 
qui ont prononcé la nullité des donations, sont tous rendus dans 
l'espèce de dispositions faittes au préjudice d'enfants et que les 
autues qui ont confirmé les donations sont dans 16 cas de donations 
attaquées par des collateraux. 

Ce n'est pas que cette distinction entre les donations faittes au 
préjudice d'enfants ou celles faittes au préjudice de collateraux 
puisse former une règle de décision tellement sûre qu'il en faille 
conclure qu'on doive annuller toutes celles qui sont attaquées par 
des enfants et confirmer toutes celles dans lesquelles il n'y a que des 
collateraux de lézès. Car la loy qui établit la nullité des dispositions 
faittes en haine de la religion, c’est l'art. 26 de l'édit de Nantes est 
absolument générale, et n'admet aucune distinction en sorte qu'il 
n'est pas douteux que mesme des parents collateraux doivent 
réussir à faire annuler la donation quand ils pourront rapporter 
des preuves bien certaines et bien convainquantes que la haine que 
la religion en a èté le seul motif. 

Mais cependant il est certain que cette distinction doit ètre d'un 
grand poids et peut beauwup intluer dans la déeision des procès de 
œ genre. 

en 06% comme l'amour des pères pour leurs enfants est un des‏ ות 
sentiments les plus vifs que la nature ait cravé dans le cœur des‏ 
hommes que, d'ailleurs, le bien des pères est en quelque sorte affecté‏ 
aux enfants et qu'il est pour ainsy dire contre l'ordre de [8 nature‏ 
qu'ils les en dépouillent, on prèsume aisement qu'une pareille dispo-‏ 
sition n'a pu avoir qu'un motil injuste, et cette présomption devient‏ 
une preuve presque seule sutlisante pour déterminer les juges quand‏ 
trouve que le fils étoit d'une religion differente de celle du‏ שש il‏ 
père : ma:s cette présomption exe, où du moins æ trouve presque‏ 
enterrement detruite quami l'heritier est un «lateral: parce que‏ 
les L'aisuns qui etvient entre [ut et le testateur étant moins intinnes,‏ 
il est aussi moins étonnant que le testateur ait disposé à son préju-‏ 
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dice; il faut donc dans cette espèce des preuves bien plus con 
eluantes, et un concours de circonstances bien plus décisives que 
dans la première, il est incontestable ainsi qu’on l'a établi plus haut 
que le sieur Abraham Gradis avoit la 1120716 de disposer de ses biens 
et qu'il a pu valablement tester. 

Ayant eu une permission particulière de s'établir en cette isle, il 
a dû y être considéré comme le sont dans toutes les autres villes du 
royaume les Juifs qui y sont établis et jouir de tous les privilèges 
qui leur ont été accordés. Les privilèges énoncés dans les lettres pa- 
tentes du 23 juin 1733 consistent entr'autres dans 18 liberté de pou- 
voir disposer de leurs biens à quelque titre que ce soit entre vifs, ou 
à cause de mort ainsy et en faveur de qui bon leur semblera. 
: En uzant de cette liberté le sieur Abraham Gradis a fait son tes- 
tament par lequel il a institué pour légataires universelles les 
Dis Rebecca et Judith Gradis, ses sœurs, à l'exclusion des Dies Su 
zanne et Sara Gradis ses autres sœurs. 
- Une circonstance lrès essentielle à observer à l'égard de cette dis- 
position que la יי‎ Sara Gradis qui est de la religion juive se trouve 
exclue par le sieur Abraham Gradis de sa succession aussi bien que 
18 De Suzanne Gradis qui s'est faitte chrétienne, ce qui veut in- 
duire à penser que le sieur Abraham Gradis n'a pas eu dans sa dis- 
position la religion pour objet puisqu'il a donné l'exclusion 8 une de 
ses sœurs qui n’avoit pas changé de religion. La D'e Suzanne Gradis 
qui attaque le testament de son frère comme fait en haine de la re- 
Migion, pour détruire l'induction qui peut résulter de cette exclusion 
donnée à la Die Sara Gradis prétend que ce n'est qu'un artifice par 
lequel le sieur Abraham Gradis à cherché à couvrir le motif secret 
de sa disposition et elle avance que la Die Sara Gradis a été 


Mais il ne paroit pas que ce fait qui pourroit être d’une très 
grande considération soit appuyé d'aucune preuve, la seule qu'en 
rapporte la D'e Suzanne Gradis est tirée de la facilité avec laquelle la 
Die Sara Gradis a consenti à l'exécution du testament de son frère. 
Mais ilparoit, que le moyen par lequel ce testament est attaqué 
de la part. de la D'e Suzanne Gradis ne pouvant pas militer en 
faveur de la Die Sara Gradis, qui est de religion juive, elle ne par- 
roil guère refuser de souscrire à ce testament, et ainssy je ne vois 
pasqu'on puisse tirer d'argument au consentement qu’elle a donné 
à son exécution. Les autres moyens par lesquels la D'e Suzanne 
Gradis prétend que le testament de son. frère a été fait en haine de 
Ja religion sont tirés : 4° de la haine que toute sa famille luy 8 16- 
moigné depuis qu'elle a changé de religion, des précautions que son 
père a prises pour la priver de la part qu’elle pouvait prétendre dans 
sa succession, en dénaturant ses effets, et en les meltant à couvert, 
mais ces faits sont encore destilués de preuves, 

2 De ce qu’elle est déshéritée par une exclusion précise dans le 
testament de son frère, il ne s'est pas contenté, dit-elle, de l'exclure 
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par une prélérition il semble qu'il ait voulu satisfaire sa haine en 
exprimant qu'il instituoit les Dies Rebecca et Judith Gradis, à son 
exclusion. — Pour juger du mérite de celte objection, il faut pezer 
les termes dans lesquels la disposition est conçue : Veut et entend le 
dit sieur Gradis testateur qu’en cas de son décès tous ses biens et 
effets quelconques qui se trouvent luy appartenir, soyent, ebappar- 
tiennent à Dies Rebecca et Judith Gradis, ses sœurs demeurant à 
Bordeaux, lesquelles il nomme pour ses légalaires universelles, à 
d'exclusion, de ses autres sœurs établis; il paroit clair par les termes 
de cette disposition que si le sieur Abraham Gradis a exprimé qu'il 
instituait les Dies Rebecca et Judith Gradis à l'exclusion de ses 
autres sœurs ce n'a point 616 comme la Die Suzanne Gradis l'inter- 
prête dans l'intention de la mortifier et de l'injurier par une exclusion 
précise, mais pour rendre compte du motif qui le portoit à donner 
la préférence à ses deux sœurs qu'il instituoit; ce motif, qui vient de 
ce que ses autres sœurs sont établies, ne présente en luy mesmerien 
que de juste et de raisonnable, au surplus la De Suzanne Gradis 
n'est pas mesme nommée dans le testament. 

Dans des pareilles circonstances et en faisant attention aux diffé- 
rentes réflections que je viens de proposer il ne paroit pas qu'il 
puisse y avoir lieu de déclarer nulle la disposition dont il s’agit 
comme faitte en haine de la religion chrétienne, on ne trouve rien, 
ny dans le testament ny dans les circonstances de l'espèce, qui 
puisse luy imprimer cet odieux caractère ; au contraire le testateur 
rendant luy-mesme compte du motif de sa disposition n'annonce 
qu'un motif juste et raisonnable; on ne pourrait tout au plus faire 
valoir contre cette disposition que la circonstance qu'elle 68% 6 
au désavantage et tourne au préjudice d'une juive convertie à la 
religion chrétienne, mais on l'a dit plus haut cette circonstance 
seule ne peut pas sufñäre et dans l'espèce elle mérite d'autant 
moins de considération qu'on voit associer à la mesme exclusion 
dont se plaind la Di Suzanne Gradis, une autre sœur du testateur 
qui cependant n'avait pas changé de religion. Ee testament a encore 
été attaqué par un troisième moyen fondé sur l'indignité des léga= 
taires mais ce moyen m'a paru si foible qu'il n'est pas nécessaire 
d'en faire mention, En effet, un Juif qui institue par ses 1688- 
taires d’autres juifs n’est jamais censé avoir institué des personnes 
infâmes pour luy succéder : un Juif peut-être Twrpis personn& pour 
un chrétien gui d'eursit adopté pour son légataire préférablement 8 

e pere dans 18 religion chrétienne, mais un 
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Ces Juifs demandent aujourd'hui d'être 1606808 dans les colonie 
avec les mêmes privilèges dont ils jouissent par ces Lettres 
Patentes de nos rois, dont ils demandent une pleine confirmation 
cet égard. 

M. Chardon a rendu compte de cette demande 8 MM. Daguessea 
et Defleury, d'après les ordres de M. de Sartine. Ces magistrats on 
examiné non seulement le mémoire présenté par ces juifs Portugais 
mais aussi les réponses que MM. de Nolivos, Laferonnaye, La ki. 
vière et Maloët ont faites à M. de Sartine qui les a consultés sur ce! 
objet dont M. Chardon a aussi conféré avec M. le contrôleur général, 
conformément aux intentions du ministre. On va d'abord exposer 
sommairement les différents sentiments des personnes que M. de 
Sartine a consultées, et rendre compte ensuite de l'avis des magis- 
trats qui ont vu cette affaire en dernier lieu. 

M. de La Rivière commence par écarter toutes les considérations 
tirées de la religion pour ne considérer les Juifs que relativement à 
l'ordre civil et politique, à l'intérêt général de l'Etat et à l'intérêt 
particulier des colonies... Les colonies, dit-il, ne peuvent tirer de 
leur sol les productions nécessaires à leurs besoins, ni trouver chez 
elles la consommation de celles qu’elles recueillent annuellement. De 
18, le besoin essentiel qu'elles ont du commerce pour exister; c'est- 
à-dire pour se procurer 168 choses qu'elles consomment, et s'assurer 
le débit .de celles qu'elles récoltent; mais comme les marchands 
étrangers ne traitent pas directement avec les cultivateurs, il s'est 
introduit entre ces deux classes de vendeurs et d'acheteurs une troi- 
sième classe d'individus connue sous le nom de commissionnaires, 
dont les magasins sont des espèces d'entrepôts, où les productions 
des colonies et les marchandises des autres peuples se rassemblent 
pour être échangées les unes contre les autres. Ces commissionnaires 
ont souvent excité des plaintes de la part des colons ; mais leur uti- 
lité, plus encore le besoin que l'habitant a de leur crédit, les a sou- 
tenus. Or, plus les commissionnaires deviendront nombreux dans 
les colonies, plus l'habitant trouvera, par leur concurrence, des res- 
sources dans ses besoins ; et, comme cette grande concurrence des 
commissionnaires est aussi nécessaire dans les colonies que celles 
des marchands en Europe, M. de La Rivière conclut qu'il sera très 
avantageux à ces mêmes colonies qu'on permette aux Juifs de s'éta- 
blir chez elles pour y exercer les arts et professions mercantiles 
qu'ils voudront. Cette concurrence fera tomber le prix de la mab- 
d'œuvre, diminuera le prix des ventes et la cherté des crédits aux- 
quels les cultivateurs sont si souvent forcés de recourir. A ces con- 
ditions, M. de La Rivière en ajoute qui sont tirées du personnel des 
Juifs et de la fraternité qui règne entr'eux. Ennemis du faste, du 
luxe, des dépenses superflues auxquelles les François s’abandonneni 
volontiers, ils ont moins besoin que nous de gagner, et peuvent offrir 
des conditions plus favorables aux colons. Si les tems nécessitent le 
Gouvernement à faire des efforts pour procurer aux colonies les m@r- 
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chandises qui leur manquent, ces efforts seront faits par les Juifs, 
d'autant plus volontiers qu'ils auront plus de richesses répandues : 
dans les colonies. M. de La Rivière observe qu'il ne pense cependant 
pas que la plénitude de l'état de citoyen doive être accordée aux 
Juifs dans les colonies, parce qu'il ne croit pas qu'ils en jouissent en 
France; mais il finit par une réflexion qu'il annonce être sans répli- 
que : Nos anciennes loix interdisent aux Juifs l'entrée des colonies 
sous peine de mort; cependant, au mépris de ces loix positives, ils y 
sont tolérés depuis longtemps ; cette tolérance est une gondamna- 
tion tacite de nos anciennes loix et une indication de celles qu'il 
fautleur substituer, D'après cela, M. de La Rivière pense qu'il faut 
admettre les Juifs dans les colonies, et que le ministre ne peut que 
se faire beaucoup d'honneur en cherchant ainsi à faire oublier les 
aneiens traits de notre fanatisme et de notre barbarie. 

M. de Nolivos est du même avis que M. de La Rivière. Il ajoute 
seulement qu'il serait à désirer que les Lettres-Patentes qui seroient 
accordées aux Juifs comprissent aussi les protestants et toutes les 
autres sectes chrétiennes qui jouissent de la considération qui est 
refusée à la Religion juive et dans le cas où ces privilèges ne pour- 
roient leurêtre accordés, M. de Nolivos pense qu'il convient de s'en 
tenir 8 tolérer simplement les Juifs dans les colonies comme ils l'ont 
été jusqu'à présent. 

M. Maloët commence un examen très didactique de la réclamation 
des Juifs Portugais, pour discuter les raisons pour lesquelles la con- 
cession de nos rois en faveur des Juifs n'a été enregistrée qu’au seul 

t dé Bordeaux. Il en trouve la raison dans les intérêts di- 
Vers de la place de Bordeaux et de la province de Guyenne. Les Bor- 
delois se sont toujours occupés au commerce, mais surtout de préfé- 

celui des vins. Tout ce qui a concouru à en maintenir, et 
ore à augmenter le prix, vœu général de tout pays de vigno- 
גוו‎ la bienveillance des propriétaires et des commission 

L Or, les Juifs, dont les relations s'étendent dans tout le 

li, ont paru des agents propres à multiplier les com- 
achats, et à en assurer les retours en effet de banque 

1" 16 commerce n'avait ni l'activité ni les ressources 

depuis. Telle a dû étre l'origine de la faveur 

1 Partout ailleurs, ils n’ont pu se présen- 

comme concurrents. Mais les marchands 

une concurrence volontaire avec des étran-‏ יז 


rnement a toujours envisagé les Juifs 
‘Tantôt ils ont été regardés comme res- 
cle, et leur traitement s'est ressenti, 
deux manières de voir. Lorsqu'on a 
ntributions, on leur a accordé des 

u'ils faisaient passer à l'étranger 
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le produit de leur industrie, on a restreint leurs privilèges, et ainsy 
leur établissement a toujours été incertain. 

Les Juifs n'ont point de patrie. Les richesses qu'ils ont acquises 
dans les pays qu'ils ont habités, les mènent dans les nouveaux cli- 
mats où ils jugent à propos de s'établir ; c'est une variété d'hommes 
errants et vagabonds qui ne connoit d’autre propriété que l'argent, 
fruit ordinaire de l'usure et d’un commerce précaire. Aucun d'en- 
tr'eux n’est cultivateur ny possesseur de biens fonds. On doit les 
regarder comme des usurpateurs des richesses mobiliaires des royau- 
mes qui les tolèrent. 

En Pologne, ils forment près du septième de la population, et ils 
ne s’y soutiennent que par la protection du clergé dont ils prennent 
les fonds à gros intérêts. 

Le roi de Prusse a voulu les fixer dans ses Etats et les rendre ci- 
toyens ; mais il y a renoncé, parce qu’il a reconnu qu'ils ne faisoient 
que multiplier la classe des revendeurs et des usuriers, sans utilité 
réelle pour son royaume. 

Les Juifs ont été admis à la Jamaïque; leurs richesses les ont 
rendu les maitres du change et des négociations d'argent. La moi- 
tié de la colonie, gémissante Sous leur joug, ne travaille plus que 
pour eux. 

Ainsi, dans tous les tems et dans tous les lieux, les Juifs se sont 
toujours regardés comme étrangers. Ils ne s'interessent point aux 
productions d'une terre qui ne sera jamais leur patrie; ils ne sont 
occupés qu à en enlever l'or, et ils ne le rendent à la circulation que 
par des usures effroyables qui tendent également à la destruction du 
commerce et de l’agriculture. Ces principes immuables se perpétuent 
chez eux par l'esprit de leur religion qui s'oppose à toute espèce 
d'incorporation avec d’autres nations. M. Maloët observe à cet égard 
que les Juifs ne peuvent être rangés dans la même classe des pro- 
testants. Ceux-ci sont des citoyens utiles qu'il faudroit rendre à 
l'Etat. Unis à nous par les liens du sang, par une grande similitude 
de mœurs et de principes, ils ne pourroient être qu'utilement et jus- 
tement réintégrés dans les droits des citoyens. 

M. Maloët finit par considérer les Juifs du côté politique ; et, à cet 
égard, il voit les plus grands dangers dans leur admission. Unique- 
ment dévoués, dit-il, à leurs intérêts, quelle est la nation ennemie 
qui, avec de l'argent, n’en peut pas faire nos propres espions, et faire 
exciter par eux des révolutions dangereuses en plus d'un genre. 

D'après ces considérations, M. Maloët pense qu'on doit interdire 
aux Juifs l’entrée des colonies, sans que les juifs Portugais en soient 
exceptés, attendu que s'ils ont quelque nuance de différence par leur 
dogme, leurs principes sont toujours les mêmes quant au fond, et il 
est d'avis qu'ils restent toujours soumis au droit d’aubaine, à moins 
que quelque service particulier et important rendu à la France, ne 
leur en mérite l'affranchissement. 

M. de La Feronnaye, dont les idées sont absolument analogues à 
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labouré. Ils porteront dans nos colonies cet esprit d'usure qui leur 
est propre et qui est également destructeur et du commerce et de la 
culture. Ils ne s'intéresseront point aux productions d’une terre qui 
dans leur religion n'est et ne peut être leur patrie. Ils présente- 
ront sans cesse aux créoles, déjà disposés au luxe et à la dépense, 
l'apat séduisant et dangereux de pouvoir l’augmenter facilement. Ils 
achèveront de pomper la valeur numéraire de nos colonies, et cette 
masse de richesses mobiliaires qui dans tous les autres ordres de 
citoyens se répartit tôt ou tard par la suite, au profit de la société 
commune se concentrera dans les mains des Juifs et ne rentrera 
plus dans les autres classes de la société. Telles sont les maux que 
l'on ne peut se dissimuler que l'admission des Juifs peut faire dans 
les colonies, sans compter les maux politiques qu'on peut craindre 
d'une société isolée, toujours renfermée en elle-même et qui par son 
dévouement à l'argent peut vendre à la nation qui sauroit lui en 
donner le plus l’espionage de nos forces dans les lieux où nous les 
aurons adoptés et où rien ne peut être de leur part le garant de leur 
fidélité et de leur patriotisme. L'édit de 4685 a prescrit aux magistrats 
des colonies d’en chasser les Juifs comme ennemis du nom chrétien. 
Cet Edit qui dès son origine a 616 éludé (puisqu'à la même époque on 
les toléroit dans les colonies, comme on les y tolère encore) peut 
paraitre dur à nos mœurs aujourd'hui, mais il est du plus grand dan- 
ger de leur donner dans les isles une existence légale. Ces dangers 
sont évidemment démontrés, et il s’en faut beaucoup qu'ils puissent 
être compensés par toute l'utilité dont a cherché à faire un tableau 
traité avec esprit, mais qui n'est pas, à beaucoup près, porté jusqu’à 
la conviction. 11 semble donc que tout ce qu'on peut faire de plus en 
faveur des Juifs Portugais c'est de laisser subsister à leur égard la 
tolérance dans les colonies telle qu'elle «est depuis un siècle, sans 
leur assurer par une Loi aucun privilège particulier ni aucune exis- 
tence nationale. 
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gum pe! D ATLAS ju? quelle mérite d'étre re- 


pur cu Le KT 4 Tuer 36 à compléter le texte de 


CCR AREr 


ידעו כל קחלית הקדש ריר שחד ₪ ששב דחה SE‏ החש 
בעלוית. es‏ מנחם = שה הלד | TE‏ 


וכקב מפר .= , מפו רש ' פא ae‏ אחסמשוותי 


SU AS Fr‏ הדב 


הר"ה אברהס ב'ה IT OEM‏ 


מפרובי"נט אל TS ES NET‏ שר א ה דחה LU‏ 
רבונה תם האיך קדשחים קשה שק תשדקה | שב SO‏ 
EN‏ די בחדיק SN‏ שחל ET‏ הטש חק = 
מיטטרון, יכד אמח ET ES‏ שה פכמ שח SE‏ 
כו משדה SES ee‏ החשש D‏ עשי שמש ה = הממדה 
לך, CSN‏ בכס בד כששדק. חח nn US‏ 
וחבינו תס , אכה כל השימ ST ES TS‏ החדה זר ו = 
הקב"ה, אמח לד הכביש ET ES STE‏ החקל Le‏ 
אם ירד שכינה ET‏ שמ CSS‏ שד ויק איש הש | הדש לבק ו 
והשיב הר'ר יכקב שש על מש השחמי. שח שש דם | שמ השנהקל. המרל ד 
האיך קושרים קשח של TS‏ ד דט ST‏ 
הקשירה לא בשק ד הדצ DETTE MES‏ 


- 


וחלץ רביני תס מדד דח RIZ EE‏ ₪ ה דשה 
צרוכה לעשית. בבל דדב SNS‏ הנ ששה הב דה Et‏ 
דכתיב וקשחתם. AE TE LS‏ ענה הנש 
Mu‏ קשיהה בבל דש TENTE rs‏ 
SE SSSR Nu‏ שה 597 0 שד ST‏ 
nm‏ כי NU UN‏ מש חש RTE‏ 


ET ET TR = NS at, 709 רא‎ 


וקשרתכם לאוחל ₪2 החד חח PTE SE‏ 
טצריך. אתה 275 = ב 7-3 ₪79 שת הל פה שד 


En 2‏ כתיםב שד שב החחד ES‏ ב של 4 
מכלל. nn‏ מדבה. ns‏ בשק הצם ‏ 24ד כד בשה השכר FRS‏ 


_—. ee ₪ 


En mm — =‏ 
מדרש הפסיק TE SF‏ ששב LT 77 - SE‏ 
והדר סמך על לך אהד ישה TT D‏ חפה רס 537 
. - אע Se Re‏ דל 
והדר כתיב החידה לשישפית בק er 5 77 ST TT‏ 


ולוד לדבריך. טאתדל es ss‏ בשל ו בה ההק 2 5 
מעולם לעשותה ולא or‏ אבן הכבחם תלכ ה הד א - 3 
לסם "en‏ ובשביל כך לא השד SEE Te‏ ששל COUT‏ 


טצויתים כך, ותה לא mg "TRS TS‏ משירפת 27 השי"ן ההדל"ת, 
ואח"כ NO‏ רבי אכיה S'ED‏ כסמ"יורת למסה חבנו, הקיו מסדרים 
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vège, recevait des communications du ciel sur des questions ri- 
tuelles ! ? 

Abraham b. Samuel ne peut pasétre celui qui est mentionné dans 
Zunz, Zur Geschichte, .כ‎ 79, qui est un Allemand et non un 
Picard, puisqu'il a copié à Ruckingen, sur la Kaunitz, près Franc- 
fort-sur-le-Mein, l’exemplaire du Nizzachon de Leipzig *. 

Aron et Menahem seraient-ils les deux rabbins mentionnés 
dans le catalogue de Cambridge, de Schiller-Szinessy, p. 163 et 
suivantes. 

Samuel, d’Evreux, signataire de la pièce, semble, à première 
vue, être un rabbin très connu. Graziano l'appelle Samuel b. 
Juda, tandis que chez Guedalya il est appelé Samuel b. Elie:. Il 
n'est pas impossible que dans Guedalya il faille aussi lire Juda, 
et que Elie y soit une faute de copiste, car p. 54 a Guedalya 
donne au prophète de vérité de notre récit le nom de « Samuel le 
prophète » qu’il a vu désigné quelque part comme le père de Juda 
le pieux *. Il y aurait donc là un Juda 2. Samuel, dont le petit-fils 
se serait appelé comme son grand-père défunt, Juda, et serait 
notre Juda b. Samuel; mais Guedalya lui-même attribue (£bid.) à 
notre Juda un grand-père appelé Calonymos (et non Juda). Dans 
tous les cas, il est permis de supposer que, dans les deux rela- 
tions, à la place du nom de Saul donné au prophète de vérité, 
il y avait Samuel. Ce nom de prophète n'est ici qu'un titre 
honorifique. Cette épithète donnée à des rabbins se retrouve 
ailleurs 5. 

Pour l’historicité des rabbins cités dans notre pièce, je ne veux 
qu'ajouter une remarque. Nos Toçafot rapportent souvent des 
discussions entre R. Tam et R. Elie 5, et chaque fois R. Elie est 
nommé sans aucune autre désignation. Samuel Sélestat, dans son 
abrégé, nomme aussi le R. Elie tout court ‘7. Ce R. Elie, adver- 
saire de R. Tam, serait-il, comme dans notre pièce, R. Elie, de 
Paris, qui, on l’a vu, se met du côté de Moïse contre R. Tam? Et 
. en fait Isaac b. Moïse, dans son Or 20776 * nous dit que cet Elie, 


1 Güdemann, Geschichte des Erzichungsmesens, p. 81, note 5. 

5 Delitzsch, Catalog. Lips., p. 289. Dans le Catal. des mss. hébr. de Munich, 
p. 133, M. Steinschneider paraît avoir oublié ce fait, 

Ps aussi Zunz, Additamenta au (Catal. de Leipzig, p. 316 et Z. G., 
P- . 

ms. Paris, 6 |‏ ,ר'טומואל החסיד והנביא * 

5 Zunz, Zur Gesch., 369, note .א‎ ; Litg., p. 355, note 2; les citations de M, Stein- 
schneider, Hebr. Bibl., ,תננצצ‎ p. 99, n'ont rien à faire avec ce titre. 

6 Par exemple, Menahot, 35h; Hullin, 9a; Erubin, 914. 


, ו‎ éd. Riva, fe 1490. C'est le passage auquel fait allusion Guedalya, 


8 Tefillin, S 579. 
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Dans sa « table analytique » (registre alphabétique), p. 379, on 
lit : > Salomon de Melgueil (Salomon ben Moïse Melgori), juif de 
Narbonne, originaire de Béziers, etc. » Mais l'identité de ces deux 
Salomon n'est qu'une hypothèse produite à la page 126 et qui ne 
me semble .pas suffisamment appuyée. Le raisonnement de 
M. Saige est le suivant : « Il s'agit bien ici, selon les dates, du 
Salomon b. Moïse Melgori des textes rabbiniques, car il ne peut 
étre le même que 16 Salomon de Melgueil, fils de Meschullam.… 
de 1231. » Voilà toute la preuve de l'identité du Moïse de Melgueil 
des actes publiés par M. Saige avec le traducteur Moïse de 
Melgueil, dont l'âge n'est pas encore fixé. Voyons ce que nous 
disent les pièces justificatives de M. Saige. 

Dans une enquête du sénéchal de Carcassonne, en 1284, on lit 
(p. 214) : « Item idem sciat de Vitali de Melguoriis et Salomone 
ejus fratre. » Dans des pièces de 1307-1309, il est question d’un 
hospice qui avait été auparavant la propriété de Salomon de 
Melgorio, et de maisons qui avaient appartenu à ses enfants 
(p. 282, 292). Un hospice qui avait appartenu à son frère Vital fut 
vendu en 1307-1308 (p. 285). 11 y avait à Narbonne, à la mémæ 
époque, un David (Davi, Davin) de Melgorio (p. 278, 285) et ur 
Durand de Melgorio (p. 225, 302). 

Salomon 2. Moïse de Melgueil 8 traduit du latin le Livre du Ciel 
d’Avicenne, et quelques passages de cette traduction sont repro— 
duits littéralement par Gerson b. Salomon, c'est le seul fait iné — 
branlable qui pourrait nous conduire à déterminer l'époque de 
Salomon de Melgueil le traducteur, si l'on était d'accord sur 
l'époque de Gerson. J'espère que M. Neubauer sera enfin con- 
vaincu que Gerson n’a pas écrit son טכר השמים‎ avant 1280:. 1 
n'est pourtant pas vraisemblable qu'il ait fini cet ouvrage après 
la catastrophe de 1306. J’aurai occasion de traiter ailleurs et au 
long cette question. 

Quelle raison y a-t-il d'identifier le traducteur Salomon avec 
un homme né dans la méme ville de Melgueil et se trouvant en 
1284 à Narbonne, comme d'autres personnes de la même ville *? 

Que savons-nous du traducteur nommé dans le ms. de Paris 
Salomon ל אורגול‎ L'AHist. litt. suppose qu'au lieu de אורגרל‎ il faut 
lire ,אררגיל‎ qui signifie la ville d'Urgel, en Espagne (Catalogne). 
Un Salomon Orgerius vivait à Béziers en 1291-92 avec son gendre 
Bonet, et sa maison fut confisquée en 1306 (p. 294). M. Saige 
encore une fois identifie, sans hésiter un moment, Salomon Orge. 


Voir l'article de M. Gross dans la Monatsschrift, 1819, p. 20 et suiv.‏ ו 
Quant à son frère Vital, nous en parlerons plus tard‏ 1 
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aihanas. Maïheureusement ce livre semble étre perdu. Je n'en ai 

trouvé qu'un fragment dans le ms. Schônblum-Ghirondi, n° 121. 
décrit brièvement dans mon catalogue autographié de cette collec— 
tion. Ce qui nous intéresse ici, ce n'est pas l'ouvrage, mais le tra— 
ducteur, son nom et le temps où il vécut. Si l’on pouvait se מ‎ 
à Johanan Alemanno, ce traducteur aurait vécu vers la fin מ‎ 
xiv* siècle. À vrai dire, nous ne regardons pas Alemanno comm__ 
une autorité dans des questions d'histoire littéraire, et si nou 
avions un argument assez fort pour placer ce traducteur (Salomc== 
b. Natan) au *זונג‎ siècle, nous dirions qu'Alemanno s'est trompé 
mais un tel argument nous fait défaut. Un Salomon b. Salomc— 
Natan, juif de Béziers, vivait au *ונוצ‎ siècle (Saige, p. 127), .תמ‎ 
on ne saurait tirer une preuve sérieuse d’une conformité de nocær 
si fréquents parmi les Juifs. 11 y 2 eu aussi un Salomon b. Nata שב‎ 
fils du traducteur Natan ha Méati, qui vivait à Rome, vers la ובשי‎ 
du xrrr° siècle‘. 

On admettra pourtant que la forme אורגיירי‎ se rapproche par. 
faitement du nom d'Orgerius. Ce nom hébreu n'est pas rare: 
Léon Crescas ,אררגיידד‎ dont l'époque est inconnue, possédait le ms. 
de Munich n° 407 ; Jacob -"2-%…, les mss. de Munich nes 242 et 252: 
Astruc ארדק‎ (Isaac ?) אורגייר‎ vivait en 1386 à Arles (Réponse 6 
d'Ibn Schéschet) ; le médecin maëstro Bongorda ,אורגייר‎ à Mar- 
seille, prétait, en 1454, de l'argent et recevait en gage huit 
« pièces » (התיכרת)‎ manuscrites*, entre autres quelques commen- 
taires d’Averroës et le commentaire de Lévi sur le Livre du Sylo- 
gisme et sur le livre des Météores (selon une notice du ms. Munich, 
n° 407). AL. Gross (Monatsschr., 1880, p. 429) croit que le nom 
אורגייר‎ est plutôt nom de famille que nom de lieu. Mais si le nom 
est devenu plus tard nom de famille, il a été premièrement nom 


1 Selon une notice insérée dans le Vessilo (1882, p. 173), dans la bibliothèque da 
Talmud Tora de Ferrare il y a un traité d’Ibn el-Gezzar (c'est ainsi qu'il faut lire] 
traduit per Nathan (voir ms. de Munich, n° 253, 287) et un abrégé de Honein 0 
commentaire de Galien sur l'ouvrage d'Hippocrate De morbis acutis, dont le traducteur 
est nommé Samuel ha-Méati, fils de Salomon fils de Nathan, + prince des traduc- 
teurs ». Si Samuel est en effet le traducteur et non uniquement le copiste (on sait 
que PN27, העתיק‎ est équivoque), nous aurions ici une analogie avec la famille des 
Tibbonides, c'est-à-dire trois générations de traducteurs ; car Salomon b. Nathan 
acheva en tammuz 1299 sa traduction du commentaire de Galien sur le livre 
d'Hippocrate De agwis, etc. (ms. Oppenh. Add., in-f°, n° 18), sur laquelle Mose 
Alatino a traduit ce livre en latin (Case. Bodl., p. 1768 ; Catel. des ms. hébr. de 
Leyde, p. 327). Une médecine laxative (5%5%%) « de la bouche de » (communiquée 
par) R. Salomon ha-Rofe nN2=" se trouve dans le ms. de Rossi, n° 1053, fe 155. 
(Voir l’article de M. Perreau dans le Bolletiino stal. degli studis orienti, 6 
Serie, p. 94.) 

+ Cette expression n’est pas ‘commune, ‘elle se trouve dans un ms. du Vatican 
(Hebr. Btbl., 1818, p. 84). 
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ACTE HEBREU DE MARSEILLE ILE א ו‎ ₪ 


Le: ms. latin, n° 1310 de la Bibliothèque neïines 1% 
quisition, collection Montreuil’ renferme 18 >-יך‎ SES 8 
hébreu (fe 12: : 


שדם- a‏ :== בד שודאה | Or serbe‏ זא זאת הפיחוקשייחק Ne‏ אכ-2ם 


LS‏ = ההדאה | mes‏ וכנידהז | NOUS‏ הבה אמת שאנד חייב. אל 
עמ הצ SN‏ שבכה ותשרים גסים? ונדחתי לפרו2 אל האדין 


ti uw p— 


NS ST‏ מכחד אלד השבעה ותשרים גסים. הנזבחים אל ח2 


ב הש החש והנשארים אל הג קהזמנבהן הבא האשין ולנית 
הראמ יכזכית מ חיש חי חיש ף₪' N'a a à‏ 


:ד x"‏ =< הדאך הנ ככחית = לא" ו md = à ts‏ 4 


usa 
2 שבדב בוד‎ 





ש אב היילק שנת NON‏ תב"ב לחשבונם אברם בונאורה. 
Traduction : Qu'il sait eu et connu de 16:25 vi772 À --ra cette‏ 

réconnaissance que. moi, Abram Bonahora, je r22:222:s 22e fut 
claire et romplète. comme vrai. que je dois 8 Maïire J:e= Durant 
dix-sept gros, et j'ai promis de payer au 01] Maitre J'a2 on à Ss 
avant-droit ces dits dix-sept gros, moitié 8 la בנג‎ -Mieñel pro- 
chaine et moitié à la carème entrant mardi gras pr< שי‎ Et pour 
donner au dit Maitre Jean témoignage. preuve et droit, j'ai écrit 


Mon nom ci-joint. Le 15 avril, 1435 de ere crétin‏ טונמות זי 
Bouahuora‏ גוזו ה 


Cette pidve porte an versa le sommaire en latin de 00118 ואת‎ 
haissante : 


M וו‎ ₪ AXE de mecse apriis. Appodixa de XVII g. contra 
וזו ג‎ Ronghera הניט נוי‎ szveniis miki Johanni Duranti videlivet 
dt ]ריט‎ beats M: tite = .בטיי‎ et atiam medietatem in ₪9 
CALE PEINE PONS 

Cette feuille are esse à קרז‎ dans le volume parmi les piètes 
de Lan LU גוו טטוי]‎ a rt / la date latine indiquait 
Lau 14 cour Ge ₪ .תצב‎ L'hébreu montre qu'il faut lire 
a 1 ב ורוג‎ 

ISRAEL LEVI. 


nue 5 4 crace רחב כ‎ st auvi, en merge, d'un mot ajouté, ÊT 


n'avons pas pu bre.‏ פטטם je, 08 que‏ + חח ש 6 DIU,‏ בשו המרל 
x, Zunz. Z. G.. p. 063.‏ הפב הריב FN Led ou. | ht‏ 


'értsmenirin  רטצט‎ D'uvamun, 5 9. L'rMERC'ERASS. 
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M. Muteau et avant lui M. Clément-Janin' pensent tous deux 
que la science de brief ou ébrief ne serait autre que l’Algèbre de 
Raymond Lulle. Nous savons aujourd'hui, par les travaux de 
M. Ch. Jourdain, que maître Paul était, à cette époque, seul doc- 
teur, non en algèbre, mais en Ébrieu et Chaldée. D'ailleurs 
M. Clément lui-même cite, dans une autre partie de sa notice, une 
lettre écrite en ébrief (hébreu) par la femme de Salomon de 
Balmes, vers la fin du xiv° siècle. Il résulte donc de là que la 
science que maître Paul était chargé de faire Lire, escrire et en- 
tendre ceux qui le voudraient apprendre, était celle de la langue 
hébraïque. 

M. Steinschneider pense que l’Université de Paris, n'ayant 
pu obtenir l'indemnité de cinquante francs due à maitre Paul, 
ce dernier se retira à l'étranger, peut-être en Italie. Les docu- 
ments cités plus haut nous permettent de suivre Paul dans ses 
pérégrinations en province. Nous le trouvons, au mois de mai 1421 
et pendant l’année 1422, à Dijon. D'après une note (p. 246) de 
M. Jourdain, insérée dans son Zndex 0707080100. *, maître Paul 
professait à Besançon en 1423. En résumé, nous voyons Paul 
exerçant ses fonctions, en 1420 à Paris, en 1421 et 1422 à Dijon, 
et en 1423 à Besançon. Après cette dernière date, on le perd de 
vue. Disons encore en terminant que le nom de « Bonnefoy », bona 
fides, ne désigne pas évidemment un nom de baptême donné après 
l'apostasie de Paul, comme semble 16 croire le savant M. Stein- 
schneider. Nous trouvons sous cette dénomination plusieurs Juifs 
sur la liste alphabétique des Juifs de Paris, en 1292, publiée par 
mon estimable ami M. Is. Loeb ({Revue, +. I, p. 67). Peut-être ce 
nom de Bonnefoy fait-il allusion à l'ouvrage en hébreu que Paul 
a écrit, et qui portait peut-ètre le titre de טובה‎ man Emouna 
loba. Je soumets cette dernière conjecture au jugement de 
M. Steinschneider, si compétent en pareille matière. 


Dijon, septembre 1882. 
M. GERSON. 


1 Motsce sur la Communauté isr. de Dijon, Dijon, 1879, p. 64. 
ג‎ Voy. cet ouvrage, lettre ad civitatem Bispntinam et quittance de 60 solidos pari- 
stenses, extraite de 18 Biblioth. nat., ms. lat., n° 9945. 
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d’abord incompréhensible. Elle a un sens pourtant, ce n'est pas 
le moins du monde une passion rétrospective et purement théolo- 
gique. L'auteur n’a pas en vue les Juifs, mais les descendants des 
Juifs baptisés de force et devenus chrétiens. Ces pauvres mar- 
ranes ont toujours été beaucoup plus détestés en Espagne que les 
Juifs véritables. Leur secret attachement à 18 religion juive sem- 
blait un crime abominable, 18 place qu'ils occupaient ou qu'ils 
menaçaient d'occuper dans l'État, dans les fonctions publiques, et 
même dans l'église, était pour beaucoup un sujet de jalousie, d'en- 
vie ou de scandale. Ce sont eux seulement que poursuivaït l’inqui- 
sition et ils ont été, en partie, la cause involontaire et innocente 
de la catastrophe qui a mis fin à l’histoire des Juifs en Espagne. 
Elle n’a pas mis fin aux persécutions contre les néo-chrétiens. 
Notre livre est une preuve de la persistance singulière des préven- 
tions que le peuple et le clergé nourrissaient contre eux et que 
deux siècles de vie commune n'avaient pu éteindre. C’est 8 ce 
titre principalement que nous le recommandons à l'attention des 
lecteurs. L'instruction de l'auteur paraît avoir été médiocre, il 
fait des fautes les plus grossières d'histoire et de chronologie. On 
nous dispensera de les relever et on jugera avec nous que le livre 
ne méritait pas de commentaire. 


I. Memoria historica de los Hebreos y de 105 Arabes en Manresa 
por D.T. M. de Mas y Casas. Manresa, imp. M. Trullàs, 
[1837], in-16 de 31 p. 


Le commencement de la petite brochure contient quelques con 
sidérations générales sur les Juifs et sur ceux d'Espagne en par — 
ticulier. Puis l’auteur communique les renseignements qu'il am 
recueillis sur les Juifs de Manresa. Il y a encore aujourd'hui ===ת08‎ 
cette ville une rue appelée Grau dels Jueus, et, en dehors de ls 
ville, l'ancien cimetière des Juifs, appelé la Fossana 0018 Jueus  - 
Dans les Archives publiques de la ville, il y a des rôles intitulé==s 
Libri Judeorum, des rouleaux de parchemin et des registres 0₪₪< 
notaires contenant des contrats faits par les Juifs avec les 01176- — 
tiens (p. 8). 

L'auteur analyse un de ces manuscrits, intitulé Liber V. JudeCæ - 
rum (p. 10). Il contient des contrats et la formule du sermenm £# 
solennel, par la loi de Moïse, que l'on exigeait tous les ans des 
préteurs d'argent juifs habitant la viguerie de Manresa et Vich. 

Les actes vont d'octobre 1294 à avril 1302. 
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Jucef Zaberra. Vick. 
Dulcia, femme de Mair ci-dessus. 
Mabhirono (voir Isaac). Jucef de Mayonch. 

Vilafranca.‏ ה 
Bonafos Cresques. Salomon et Vital Dulceto.‏ 

Cardona. Tarrega. 

« Goig et 61020, voir Isaac. 

Abraan Simon. Isaac Avemplex se fiance avec Goze ou 
Astruch Coffen. 
Isaec Astruch. GE fille de Ferrario Jafra de Girone 
Samuel. (p. 18). 
Vitalis Baroni. Girone. 

Granollers. Ferrario Jofra et sa femme Dulcia (voir 
Moyses Rabeya. Isaac, à Tarrega). 


Outre cette liste, l’auteur donne l'analyse de quelques-uns des 
actes (p. 14 et ss.) : 

1294. Prêt de 3,000 sous par Isaac de Minorisa (Manresa) à 
Vital Estruch, tous deux Juifs. 

— Le même 15880 et sa femme Ester reçoivent 5,000 sous 
dudit Vital. 

— Acte du 3 ides de nov., à Manresa, où est nommé Vital 
Astruch, Judeus Celsoncæ. 

1297. Vital Hereton, juif de Manresa. 

— Isaac Hereton, juif de Manresa, et sa femme Bonfilia promet. — 
tent une rente annuelle de 90 sous à Hereton, père d'Isaac, et, 8 8 =2 
mort, une rente de 100 sous à sa veuve Dulcia. Vidal et Druda Here 
ton offrent à la même Dulcia un viager de 50 sous annuellemen ₪- . 

— Manresa, 18 cal. de déc. Maitre Raimundus Marini, médecixæ, 
après avoir reçu de chacun des ci-dessous nommés une somme Me 
50 sous, s’oblige à les soigner, visiter, guérir, eux et leur famil 6 
dans toutes leurs maladies : Astruch Zabarra et son frère Vital ss 
de Rivopullo (Ripoll). 

Comme toute la péninsule (p. 9), Manresa se ressentit de l'ex- 
pulsion des Juifs, qui, probablement, formaient le cinquième de 
sa population totale. Ce fut le premier pas fait vers la décadence. 
La population de Manresa, qui était de 30,000 âmes au xv° siècle, 
était réduite à 6,000 au commencement du "זא‎ 64. 





II. Sentinelle contre les Juifs. 


Lorsque Wolf acheva sa liste des écrits anti-juifs faits par 
des chrétiens ‘, il ne connaissait pas encore un ouvrage espagnol 


1 Bibliotheca, LV, p. 463 ; Hambourg, 1733. Cependant dans le vol. 11, p. 10%, i 
y 8 un mot sur un Franciscus qui pourrait bien être celui dont nous allons parler. 
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4* TRIMESTRE 1882 


La chronique de 16161 Heiïlperin réimprimée par Nephtali‏ .0 סדר החדורות 
b. Abraham Maskileison. Varsovie, impr. Goldmann, 1878-1882, 3 vol.‏ 
in-8° de 206 -]- 964 + 118-12 p.‏ 

Tout le monde sait de quelle atilité est, pour les études historiques et 
littéraires, la chronique de Hellperin et les listes de rabbius qui leccors- 

gnent. Cette vaste compilation avait été imprimée jusqu'à ce jour de la 

fan la plus inintelligente. On n’y pouvait rien trouver sans de longs 
etenwuyeux tâtonnements. M. Maskileison a donc rendu un grand service 

eux savants en impriment 60+ ouvrage sous une forme nouvelle. Le texte 

est maintenant divisé en alinées, les noms des rabbins sont en vedette 

en tête des alinéas, les rénseiguements dispersés concerusnt chacun d'eux 

ont été réunis, de plus une table placés à [8 fin dé la première pertie 
facilite les recherches, enfin les nombreuses abréviations qui faisaient 

des éditions antérieures un véritable grimoire ont été en partie abandonnées. 

Le nonvel éditeur essure qu'il a vérifié toutes les citations et les a rectifiées, 
quend il y avait lieu, qu'il a imdiqué le plus souvent la source où a puisé 
Heilperin. Nous sommes obligé de dire que, tout en reconnaissant le mé— 

rite de cette nouvelle édition, nous n'avons pas trouvé qu'elle contienne 

toutes les améliorstions qu’elle promet. Dans les parties que nous avons 

lues, nous n’avons guère trouvé de nouvelles indications de sources, les 
renvois au Yuhasin et au Mordekhai n'ont pes été eméliorés, la teble des 

noms propres, à [8 fin de la première partie, aurait dû être strictement 
alphabétique, les noms géographiques sont restés avec leurs grossibères 


incorrections et l'édition actuelle en ajoute même de nouvelles. 


Calendrier pour l'année 5643 (1882-83), avec travail litté-‏ .00" >" דוד 
raire par David Cohen Wilner. Jérusalem, imp. Solomon, in-8° de 8 p.‏ 
1 28 + 
Il est difficile de définir le travail littéraire qui accompagne ce calen-‏ 
drier et qui ne rentre dans aucun genre reconnu.‏ 
Seconde partie du livre 0026] Moed du même auteur, études‏ .ס' vb‏ הארץ 
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de quatre traducteurs juifs, que nous énumérons dans l’ordre chronolo- 
gique. Ce sont : 1. Zérahya b. Isaac b. Sealtiel, de Barcelone ; 2. Hillel 
b. Semuel b. ÉÆlazar ; 3. Juda Romano; 4. Klie b. Josef Xabillo. 
M. B. n’a pas seulement traité de ces quatre traductions hébraïques 
dans le dernier chapitre de son livre, il a aussi recherché chez les auteurs 
les traces de l'ouvrage, comme je l’ai fait pour les traces de 138118051 858 
la théologie juive. Ce travail est un témoignage heureux de la peine que 
se donnent les savants en Allemagne pour connaitre les travaux de science 
juive. M. B. a lu tout ce qui se trouve sur son sujet dans les ouvrages 
juifs de notre temps, même dans des journaux hébreux. M. B. n’a eu 
qu’à suivre M. Steinschreider, qui est le guide le plus autorisé dans le 
champ épireux de notre littérature de traductions, et s’il a rectifié 
son devancier dans le détail, il est, en somme, conduit par lui et dans sa 
dépendance. 

Une grande partie du livre de M. B. (p. 119 à 302) est consacrée à 

étudier l’histoire de la traduction latine et l'influence que le livre De 
Causis a exercée sur le moyen âge chrétien. Naturellement cette influence 
se montre aussi chez Dante Alighieri, qui est un véritable réservoir de la 
science et de la pensée du moyen âge. On voit que certains passages plus 
heureux du livre ont obtenu spécialement une faveur extraordinaire chez 
les scholastiques. M. B. montre aussi les rapports de ce livre avec les 
Eléments de théologie de Proclus, où l’auteur a puisé, et qui, sans aucun 
doute, étaient lus par les Arabes dans une traduction dont il ne reste plus 
trace. . 
Malgré les savantes recherches de M. B., les résultats qu'il a acquis 
ne sont pas encore définitifs. L'Age du livre reste assez incertain, il man- 
que une comparaison approfondie avec Ibn Gabirol et la littérature 
théologique qui a précédé la traduction hébraïque du livre. La question 
d'Avendeath, qui est l'énigme de l'histoire littéraire des Juifs au moyen 
âge, ne semble pas avoir fait un pas. Les rapports du livre avec la théo- 
logie pseudépigraphique d'Aristote ne sont même pas examinés. De même 
M. B. ne répond pas avec précision à la question de savoir quelles sont, 
parmi les quetre traductions juives, celles qui sont uniquement faites sur le 
texte arabe et celles qui sont uniquement faites sur la traduction latine. 
1| aurait encore pu trouver d'autres traces du livre De Causis dans la 
littérature juive. mais on ne saurait tout faire. M. B. a le mérite d’avoir 
fourni une base solide à des recherches ultérieures. — 12 8. 


DE BENEDETTI (Salomone). Interpretazione della colonna della sala qua- 

* drata nelle catacombe di S. Gennaro (Lecture faite à 18 Reale Accade- 
mia d’Archeologia, Lettere 6 Belle Arti, à Naples, séance du 2 mai 1882). 
Naples, grand in-4° de 4 p. plus une table. 


La colonne porte sculptés en haut le nom grec Priepos, et sur les deux 
côtés, deux inscriptions en caractères 627817068 qui ont été diversement 
interprétées par les historiens, entre autres par Corcia, qui, dans 8₪ 6 
delle due Sicilie, suppose que ce monument doit être attribué aux derniers 
gnostiques de l'école de Carpocrate ou de Marcion et Cedron. Cette opi- 
pion est repoussée par De Benedetti, qui croit que l'inscription est une 
enseigne placée par un israélite négociant en grains à l'entrée de son 
magasin. — 11. 5 


BLocx (J. S.). Der Arbeiterstand bei den Palästinensern, Griechen und 
Rôümern. Vienne, libr. Lôwy, in-8° de 32 p. 


Conférences tenues devant des ouvriers au mois d'août 1882. L'auteur 
a réuni des passages talmudiques sur la sainteté du travail et le respect 
qui lui est dû ; il parle du jour de repos, des nombreux rabbins qui ont 
646 de simples ouvriers et dont quelques-uns, tels que 1111161 et Akibe, ont 
exercé sur leurs contemporains une autorité incomparable. : 
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But (Max). Die hebraïsche präposition ₪7 ,על‎ mit einem Register der 
behandelten alttestamentlichen Stellen. Halle, Max Niemeyer, in-8° 
de 80 p. 

Cette étude de la préposition ל‎ (sur) présente à la fois un intérêt 

matical, lexicologique et philosophique. Malgré tous les travaux dont la 

a été l'objet, elle ne pourra faire de véritables pro— 
grès qu'à l'aide de ces monographies. Nos grammairiens actuels en sont 
encore réduits trop souvent à énoncer des règles 84608 d'après une ob- 
servation incomplète et où l'à-peu-près joue-un rôle assez grand. Le tra 
vail de M. B. se divise en trois parties : 1. la préposition a comme 
expression des rapports de lieu ; 2. la préposition 0/ régime direct du 
verbe ; 3, la même préposition indépendante du verbe. 


Encyclopédie des sciences religieuses publiée sous la direction de F. 
Lichtenberger, tome 111, Paris, libr. Fischbacher, in-8° de m1-465 p. 

Ce volume contient, sous le nom de Dictionnaire des contemporains, la 
biographie des hommes vivant le 1° avril 1882 qui ont, à un litre quel 
conque, morqué dans le mouvement religieux en tous pays. Le Judaïsme 
n'est guère représenté dans ce volume. Le nom de M. J. Derenbourg y a 
sa place légitime; mais, pour ne parler que de la France, ceux de MM. Ad. 
Franck, Halévy, Onpert, y manquent. On y chercherait donc veinement 
ceux des écrivains étrangers, tels qué Graetz, unz, etc. À la suite de ces bio- 
graphies se trouve un Catalogue des thèses imprimées soutenues devant 
les facultés de théologie en langue française, au "צנ‎ siècle. On y trouve 
le titre de nombreux travaux sur l’Ancien-Testament, l'exégèse biblique, 
Y'histoire des Hébreux et quelquefois même l'histoire des Juifs au moyen 

âge (par ex. Strasbourg, 1830, Hirt, p. 29), 


Fzorez (Victor). Geschichte des Semitischen Altertums, mit 6 tabellen. 
Leipzig, libr. W. Friedrich, in-8° de 96 p. et 6 tableaux. 

Etudes de chronologie sémitique qu'il faudrait examiner de près. Nous 
nous bornons à les signaler, en faisant remarquer seulement que les re- 
cherches de ce genre peuvent servir à distinguer, dans la Bible, la trace 
des différents écrits qui ont été utilisés ou amalgamés plus tard par le der- 
nier rédacteur. 


Harévyx )1.(. Essai sur les inscriptions du Safa, ouvrage couronné par 
l'Institut en 1878. Extrait du Journal asiatique. Paris, imp. nationale, 
in-8° de 341 p. et 6 planches. 

Ces inscriptions que l'on trouve dans les solitudes du Safa, à l’est de 
pécimens depuis 1857, sont surtout connues 
publié un grand nombre. M. Halévy, 8 
ire de leur déchiffrement, des essais de 
lecture en partie infructueux de Blau et de Müller. Les personnes qui ne 
sont pas initiées À ces études, où M. Hal. montre une si grande sagacité, 
liront néanmoins avec intérêt son introduction, le chapitre consacré à la 
langue et à la grammaire safaitiques (p. 294), et l'aperçu historique des 
Arabes du Nord (p. 01). . 


Jabresbericht der Landes-Rabbinerschule in Budapest für das Schuljabr 
1881-82. Vorangeht : Die Civilprocess-Ordnung nach mosaisch-rabbi- 
nischem Rechte, von prof. Moses Bloch. Budapest, impr. de l'Univer- 
sité royale, in-8° de 1v-108-21 p. 

L'étude de M. Bloch sur la procédure civile suivant la Bible et le 
Talmud se compose des chapitres suivants : Les tribunaux, la représen- 
tation des. parties devant le tribunal, introduction du procès, procédure, 
preuves et lémoignages, jugement, exécution. 
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IMMANUEL B. SAMOMO Romano. Comento supra 1 Salmi, publié par P. Per- 
reau ; 36° fasc., Parme, 1882. 


KAYSERLING (M.). Moses Mendelssohn, ungedrucktes und nnbekanntes von 
ihm und über ihn. Leipzig, libr. Brockhaus, 1883, in 8° de (vi)-65 p. 


Tout ce qui se rapporte à Mendelssohn est précieux. M. Kayserling, 
qui ₪ écrit autrefois une très bonne biographie du philosophe juif, publie 
aujourd’hui quelques lettres inédites de lui, en les accompagnant d utiles 
éclaircissements. Ces lettres servent à résoudre un certsein nombre de petits 
problèmes qui étaient restés obscurs, elles complètent ou font connaître pour 
la première fois l’histoire des relations de M. avec des savants chrétiens 
(Isaac Iselin, 1. G. Zimmermsenn, Wielend, etc.) ou juifs Jacob Emden, 
Jonathan Eibenschütz. 11. Ullmarn, etc.). L'une d'elles offre un document 
nouveau sur cette affaire des enterrements qui est racontée, si nous ne 
nous trompons, dans l’histoire de Graetz (XI° vol.) Le cheap. זצ‎ (p. 65}, 
de la brochure de M. K. donne des détails intéressants sur un séjour que 
fit Mendelssobn à Dresde en 1776, sur le péage corporel des Juifs dans 
cette ville et sur l'intervention heureuse de Mendelssohn pour em- 
pêcher, à 18 fin de l’ennée 1777, qu'un grand nombre de Juifs ne fussent 
expulsés de Dresde. 


C. A.), pasteur à Wilmsdorf. Chronologia Judicum et pri-‏ .1) תתעפפעא 
morum Regum israelitarum. Leipzig, libr. G. Bôhme, in-8° de 69 p.‏ 


> On sait que 18 principale difficulté chronologique de l'époque des Juges 

jusqu'à Salomon consiste dans le désaccord entre le total que donne l’ad- 
dition des différents chiffres qu’on trouve épars dans la Bible et les 
480 ans qui, d'après 1 Rois, vi, 1, se seraient écoulés depuis le sortie 
d'Egypte jusqu’à la pose des fondations du temple de Salomon. Les indi- 
cations contenues dans Juges, chap. עו‎ à xv, donnent, à partir de Cu- 
schan-Rischataïm jusqu’à la fin de l'oppression des Philistins, un total de 
300 ans; ejoutez 40 ans de désert, 40 ans du pontificat d'Eli, 20 ans 
d’oppression après Eli, 40 ans du règne de David, 3 ans de Salomon. 
cela fait 154 ans; 144 -]- 390 — 534 ans, sans compter l’époque qui s'écoule 
depuis la mort de Moïse jusqu’à Cuschan-Rischstaïm, et l'époque qui 
s'écoule depuis les 20 ans d’oppression qui suivent la mort d’Eli jusqu’à 
l'avènement de David. M. Kessler donne respectivement à ces deux 
époques la valeur de 25 et de 9 ans, c'est donc 34 ens à ajouter au total 
précédent, soit 568 ans. L'intérêt du travail de M. Kessler est dans les ré- 
ductions qu'il opère pour ramener le chiffre de 480. 11 considère comme paral- 
lèles les 49 ans d’oppression ammonite et de l'époque de divers juges (d’après 
Juges, x,8 à xu1, 14), les 40 ans d'oppression philistéenne du temps de Samson 
(Juges, xv et xvi), et les 40 ans de pontificat d’Eli; de sorte que toute 
cette période depuis Jaïr jusqu’à la fin de l'oppression philistéenne et 8 
judicature de Samuel se réduirait à 40 ans. Restent donc à supprimer 
49 -- 40 — 89 ans ; 568 moins 89 — 479, ce qui est près du nombre 
cherché 480. 


KREMER (A. van). Ueber die Gedichte des Labyd (dans le 98° vol. des 
Sitzungsberichte der kais. Akademie der Wissenschaften, philosoph.- 
histor. Classe, p. 555 8 603 ; Vienne, 1881). 


Comme dans tous ses écrits, M. Kremer, le célèbre erebisant, montre 
dans sa critique des poésies de Lebyd, sa connaissance estraordi- 
naire de l'arabe jointe à une foule d'observations ingénieuses et de vues 
nouvelles. Ce travail nous intéresse spécialement parce qu'il nous prouve, 
à son tour, quelle influence profonde le judaïsme 8 exercée sur les Arabes 
déjà avant l'Islam. C’est pourquoi les passages de Lebyd qui paraissaient 
suspects chez un poète payen, peuvent très bien être authentiques. M. K. 
montre, par exemple, que le nom d’Allah 8 dû être très répandu parmi 
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lévy) d’une langue non sémitique dans la Chaldée. Il se demande s’il 
n'y a pas eu du sang touranien dans les veines des Hébreux venus de la 
Chaldée. 


LEDRAIN (E.). M. Renan et l'Ecclésiaste. Extrait de la Philosophie positive, 
septembre-octobre 1882, in-8° de 11 p. 


On sait que M. Renan a fait de l'auteur de l’Ecclésiaste un sceptique 
aimable et de bonne compagnie, mondain parfait, revenu de tout et jugeant 
toutes choses avec une indifférence bienveillante. M. Ledrain pense que 
M. Renan a fait surtout ici son propre portrait et il lui semble que dans 
la plupart des autres portraits tracés par l'illustre savant, à commencer 
par Jésus pour finir par Marc Aurèle, on peut trouver ainsi, sous la pre- 
mière couche qui le cache, le peintre lui-même. Dans tous les cas 
M. Ledrain n'est pas le seul qui se fasse de l’auteur de l’Ecclésiaste une 
autre idée que Mf. Renan. On peut se représenter cet auteur sous des traits 
différents : sombre, attristé, regrettant amèrement ses illusions, et ayant 
gardé, au moins en un certain coin du cœur et sous les cendres, le feu des 
grandes convictions. 


MAIMONIDES. The guide of the perplexed, trauslated from the original text 
and annotated by M. Friedländer. 1%7 vol. Londres, libr. Trübner. 1881, 
in-8° de Lzxxx-368-11 pages. Troisième série des publications de 18 So- 
ciety of Hebrew literature. 


L'introduction comprend une Vie de Maïmonide et l'analyse du Guide 
des Egarés. La traduction va jusqu’à la fin de la première partie. La 
partie neuve de cette Vie est la discussion de l'authenticité 66 
ha-schemad (Lettre de la conversion forcée) et de la conversion vraie ou 
prétendue de Msimonide (p. xxx). D'après M. Fr., cette lettre n’est pas 
de Maïmonide, au moins dans sa forme actuelle, et les preuves qu'on en 
tire pour croire que Maïmonide, pour échapper à la persécution, s'était 
fait musulman, tomberaient d'elles-mêmes. Ni Maïmonide ni ses contem- 
porains ne citent jamais cet écrit, et il serait au moins étrange que dans 
la lutte ardente qui s’engagea plus tard contre Maïmonide et ses œuvres, 
aucun des adversaires si fougueux de Maïmonide n'eût jamais fait allusion 
à cette conversion. La lettre ne paraît donc pas authentique, la con- 
version ne le serait pas non plus. M. Fr... a raison de suspecter le témoi- 
gnage des écrivains arabes ; ceux-ci ont fait des musulmans de maiut 
Juif qui n'a jamais été autre chose que juif. Ce qui s'explique mal, dans 
l'hypothèse de M. Fr., c'est que Maïmonide ait été accusé, en Egvpte, 
par Aboul Arab, d'avoir renié le mahométisme. M. Fr. pense que l'ac- 
cusateur s'était simplement imaginé que Maïm. avait été musulman. 


MoscovitTer (S. L.). Het Nicuwe Testament en de Talmud. 4* et 5° livr., 
p. 211 à 381. 


Nous avons déjà parlé de cette intéressante publication, où l'auteur met 
en regard les Evangiles, le Talmud et les Midraschim. La comparaison 
de cette littérature est très curieuse et nous croyons que le travail de 
M. M. est un des meilleurs répertoires qui aient été faits sur ce sujet. 


Nouuès (PA. Mélanges sur la Kabbale. Dans Actes de 18 société philolo- 
gique, tome XI, 2° fascicule, 1881. 


Cette étude comprend les chapitres suivants : 1. Sur Ieschoua ben 
losédek ; 11. Vie de l’Adam jusqu’à sa chute d’après le mysticisme isreé- 
lite ; 111. Sur la Guematrie. Ce n’est pas la première fois, si nous ne 
nous trompons, que M. Nommès s'occupe de ces questions de mysticisme 
et de cabbale. 1| fait, avec les nombres et les mots, des combinsisons très 
iogénieuses. Par exemple: Dans la pierre aux sept yeux placés devant 
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Josua b. Joçadac (Zacharie, 11, 3), il y a (pierre) = 53 == בץ‎ (jardin 
de l'Eden); ערך‎ (œil) = 130 ;.il y a ו‎ retranchez 
%, symbole de l'alphabet sémitique, afin d'indiquer, nous ne savons 
comment, le changement des vêtements du grand prêtre (ibid, 4), restent 
888 = 4 X 222 — 4 fois ריכב‎ ou les 4 coursiers du char solaire (?} de 
*  Zacharie, 1, 8. Autreexemple: רכרך‎ et 132, les deux colonnes du temple 
de Salomon, valent numériquement 90 + 70 — 120 == 18 somme des 
nombres impairs ou mâles de 1 à 2%, lequel nombre 26 représente #17, 
le nom de Dieu. «Les sociétés d'architectes qui construisirent nos ma- 
gnifiques cathédrales du moyen âge reproduisirent ces deux colonnes 
symboliques à la porte de ces monuments, car eux aussi étaient imbus d'un 
Es symbolique, dérivé de la mystique israélite. » Si l’on se re- 
te ces deux colonnes comme formant deux côtés contigus d'un carré 
inscrit dans un cercle qui fgurerait la sphère du temple du monde, cha- 
cune de ces colonnes donnerait numériquement 190 )== “35 = 1123 = 
la Joi orale, la tradition des symboles), ensemble 240 — D= (élevé), et 
bn est un des titres que le Séfer Yécira donne à Dieu. La diagouale de 
ce carré est comprise entre 160 (somme des deux colonnes du temple de 
Salomon) et 170. Leur somme (2 X 170) = 340 = שם‎ (le nom de Dieu) = 
ססר"‎ (le livre, la Tora). Il ne nous parait pas impossible que dans les 
écrits de la cabbale, sinon dans la Bible, il y ait des symboles de ce 
genre. On voudrait croire à ces jeux amusants, mais il y faut une certoine 
initiation et une foi qui nous manquent. 


Pentateuchus samaritanus ad fidem librorum manuscriptorum apud Nablu- 
sianos reperlorum. Edidit el varias lectiones adscripsit 11. Petermann. 
Fasciculus 11, Exodus. Berlin, libr. Mœser, in-8°, p. 129 à 259. 


Le fascicule 1" a paru en 1872. 


Penneau (Pietro). Notizie di manoscritti. Correzioni ed aggiunti al Catalogo 
De-Rossiano. Del libro appellato Gencrazioni di Ishak ben Abraham. 
Dans Bollelino italiano degli studii orientali, nouvelle série, Florence, 
זמוד‎ Le Monnier, 1882, p. 484 à 486. 


L'ouvrage d'Issac b. Abr. est un commentaire de l'Ecclésiaste. L'auteur 
cite Samuel ibn Tibbon. 


Reicmensacx (A.). Die Lehre des Rabbi Jesua von Nazareth nach den 
ien und mit Aussprüchen aus den A. T. und dem Talmud. 
Munich, übr. 310700 in-8° de vir-104 p. 

L'auteur a destiné cet ouvrage au grand public et non spécialement aux 
savants. 11 a cherché dans l'Ancien-Testament et dans le Talmud les pas- 
seges qui ressemblent ou sont analogues aux paroles, discours et paraboles 
de Jésus et il en à fait une ample moisson. Ces passages remplissent les 

à 102 de son livre. Pour 16 Talmud, il s'est servi d'un ouvrage de‏ 63 .ו 

 Nork, intitulé + Rabbinische Quellen und Purallelen zu neutestament- 
lichen Schriftstellen » (Sources et parallèles rabbiniques pour la litérature 
du Nouveau-Testament; Leipzig, 1834). La conclusion de l'auteur est que 
Jésus est, à certains égards, un rabbin juif. « On a tort, dit-il, de consi- 
dérer comme la doctrine originale de Rabbi Jesua tout ce que les Evan- 
giles nous ont transmis en son nom, mais on a tout aussi grand tort de le 
représenter comme un rabbin ordinaire. Il y a, dans sa prédication, de 
nombreux emprunts faits à l'Ancien-Testament et au Talmud, peut-être 
plus nombreux que je ne l'ai montré, mais il s'y trouve aussi des parties 
qui lui sont propres, qui sont bien, si l'on veut, des fleurs et des fruits 
sortis du sol juif, mais qui doivent uniquement la vie à la fécondation de 
sou génie. + 


Senumz (Moïse). Les préventions des Romains contre la religion juive. 
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Extrait du journal J’Unévers ssraéclite. Paris, libr. Dorlacher et Llibr. Blum, 
in-8° de 31 p. - 

Nous avons déjà signalé ce travail, quand il a paru dans l'Univers 
ssraélite 1[ intéressera vivement tous ceux qui ne peuvent aborder l'étude 
directe des textes 8001008 ou lire les ouvrages de l'érudition étrangère. 
1| était bon que ce sujet des relations des Romains avec les Juifs, sur 
lesquelles on trouve, du reste, de nombreuses et précieuses indications 
dens |68 ouvrages de M. Renan, fût traité en françsis. M. Sch. l'a fait 
avec mesure et en y apportant des informations qui suffsent parfaitement. 


Winer. Chaldâäische Grammatik für Bibel und Tergumin. 8. Auflage ver- 
mebrt durch eine Anleitung zum Sludium des Midrasch und Talmud von 
זכ‎ Bernard Fischer. Leipzig, libr. Barth, in-8° de xv1-308 p. 


Dans l'introduction du nouvel éditeur de cette grammaire chaldéenne on 
trouvera un grand nombre d'indications bibliographiques concernant la lit- 
térature grammeticale de 18 langue chaldéenne. 


W@æRNHART (Leonardo Mar). Figura Jerosolymæ tempore Jesu Christi 
D. N. existentis et in carta speciali adjecta delineata. Fribourg en 
Brisgau, libr. Herder, in-4° de 12 p. avec vue à vol d'oiseau lithographiée. 


Les problèmes que présente la topographie de l’ancienne Jérusalem sont 
des plus ardus et divisent les savants. || 2e nous semble pes que Île tra- 
vail de M. .קט‎ jette de nouvelles lumières sur la question. L’euteur croit 
que le mur coustruit par Hérode Agrippa sutour de la colline de Bezetha, 
en l'an 8 de l'ère chrétienne, a été vu prophétiquement par Jérémie, xxxi, 
39, et il donne du nom de Golgotha, qui n'est évidemment pes autre chose 
que le mot m5353, tête ([monticule), une étymologie qui étonnera les 
lexicographes. 


Publications pouvant servir à l'histoire du Judaïsme moderne. 


Autoemancipation, Mahnruf an seine Stammgenossen, von einem russis- 
chen Juden. Berlin, libr. 1881612, in-8° de 36 p. 


Les persécutions contre les Juifs de Russie ont inspiré à l'auteur 
l'idée chimérique de chercher l'émancipation des Juifs dans la fondation 
d’un Etat juif. ; 


DüxriNa (E.). Der Ersatz der Religion durch Vollkommeneres und die 
Ausscheidung alles Judenthums durch den modernen Vôlkergeist. Karls- 
ruhe et Leipzig, libr. Reuther, 1883, in-8° de rv-268 p. 


On sait que M. Dübring est un des plus ardents antisémites de l’Alle- 
magne. 1l y 8, dans ce qu'il écrit sur ce sujet, plus que de la passion, une 
sorte de fureur et d'exespération rabique. L'ouvrage que nous signalons 8 
pour objet de démontrer qu'il faut purger le monde de toutes les idées 
juives et l’affranchir du christianisme pour se délivrer du judaïsme. 


FRARNKEL (J.). La question juive. Paris, libr. Dentu, in-18 de 198 p. 


L'auteur demande que les Juifs abandonnent leur nationalité et se fondent 
entièrement dans le christianisme. S'il entend par là conseiller aux Juifs 
de se faire chrétiens, c'est une proposition qu’on nous permettra de ne pas 
discuter. S'il veut parler d’une fusion intellectuelle 6) morale, les Juifs 
ont certainement fait tout ce qui est possible pour l’âccomplis st, s'ils n'y 
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judaïsme et dans la littérature juive. Les Khozars juifs auraient produit 
au moins une fois un écrivain hébreu, qui sal parlé de son origine. 
L'absence d'un pareil témoignage nous parait suffisante pour repousser 
l'opinion prod par M. par M. L, et qu'il a déjà développée dans un autre Fe 
Même dns les recherches qui sont entièrement de sa compétence, M. 

à ce qu'il nous semble, une critique un peu molle, 5 
grande dans des ouvrages de pars polémique ou légitime- 
ment suspects de partialité, et, nous le disons à regret, cerlaines préoc- 
eupations absolument étrangères à la science et qui pourraient 
TEE doutes, probablement immérités, sur la valeur de ses pme 
Ainsi, pour ne donner d'abord que deux exemples auxquels nous m'at- 
tachons d'ailleurs pas grande importance, M L. répète (p. 2?) un mot de 
Tacite (projectissima ad libidinem gens), sans remarquer que Tacite a 
rassemblé, sur les Juifs, une foule de contes aussi odieux que ridicules, 
et en attachunt à ce témoignage une si grande valeur qu'il le répète encore 
plus loin (p. 2%). Dans deux autres passoges (p. 58 et p. 64), M. L. 
note la « sobriété parfois exagérée » des Juifs, et, sans parler de ce 
que une pareille expression a, ce nous semble, d'étrange dans la bouche 
d'un médecin, nous demanderons à M. L. par quelles recherches scienti- 
fiques il a pu établir que cette sobriété est la + ane de Vie parcimonie », 
où si celte parcimonie ne serait pes une pure fable. M. L.cite une bro- 
chure de M. Crezzulesco (p. 41), simple pamphlet politique qui ne devrait 
pas être invoqué. Ce qui [est plus curieux, c'est que M. L. n'a pas re- 
marqué que le passege de M. 

contradiction avec ce que 











il y avait déjà beaucoup de Juifs en 1849 et auparavant, comment la 

DRE) juive de ces principautés se serait-elle + élevée à environ 400,000 ב‎ 
bitants * ל‎ 11 y a plus: ce chiffre de 400,000 habitants juifs est emprunté 
à M. Crezz. et à M. Obédenare,, M. L. veut bien me citer et dire que je 
conteste ce chiffre, mais il ne s'est pas aperçu que j'ai emprunté mes 
chiffres à M. Obédenare lui-même (p. 95 de .2 situation, etc.), dans un 
ouvrage de lui où la conscience du savant l'a emporté sur les entraïîne- 
ments de la polémique et que M. Ob. paraît avoir oublié plus tard. Cette 
indication sufira pour montrer que certains auteurs consultés par M. L. 
devaient'être utilisés avec plus de circonspection. 


MacauLay (Thomas Babington). Civil disabilities of the Jews, herausge- 
geben und mit Anmerkungen verschen von D' F, Fischer. Berlin, libr. 
L. Simon, in-8 de 29 p. 

La publication en Allemagne de ce célèbre discours de Macaulay sur 
l'émancipation des Juifs était de circonstance, M. Fischer, de 
l'école supérieure des jeunes filles à Strasbourg, destine ce pe livre à la 


jeunesse et il demande qu'on agisse sur elle pour extirper les préjugés 
et les haines qui se sont réveillés en Allemagne, au grand étonnement du 
monde civilisé. 


Memoir of Sir Francis Henry Goldsmid, 2° édition, revue et augmentée. 
Londres, libr. Kegan Paul, in-8 de xrv-213 p. avec portraît photo- 
graphique. 

Cette seconde édition de la biographie d'un des hommes les plus 5 
marquables du judaïsme moderne sera accueillie avec satisfoétion par 
Rs Elle se res de deux parties: 1° L'histoire de, da aie 

son établissement en Angleterre en 1763, le rôle des 
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11° année. — == N° 1. W. Schor : Sur l'Inde. — Hollub : Histoire des 
médecins juifs (suite). = == N° 2. Schor : Sur l’Inde (suite). — Jabez : 
Sur l'époque des Juges. — Orenstein : Histoire des peuples anciens 
(suite). — Hollub : Histoire des médecins juifs (suite). — Wolf Jabez : 
Les premiers 40/27 (seraient déjà du temps de Jacob !)}. 


Académie des inscriptions et belles-lettres, Comptes-rendus. 


4 série, ). X. = == Avril à juin 1882. 1. Halévy : Les monuments chal- 
déens et la question de Sumir et d'Accad. — J. Oppert : Inscriptions de 
Gudéa (suite) [et non snscriplions de Judée, comme il a été imprimé dans 
le précédent numéro]. 

M. Halévy, dans sa communication sur ce qu'il appelle le prétendu 
sumérien et accadien, a appelé l'attention sur les calembours usités chez 
les Juifs babyloniens et dont il croit retrouver l'habitude chez les anciens 
habitants du pays. Par exemple : שר משפט = תחדוןץ = אושפיזנא‎ ₪ 
פום דין חי‎ 2. ‘ 


Archives israélites (Paris, hebdomadaire). 49° année. ב‎ = N° 34. 


E. David : Histoire juive. La famille des Haadomim. Ataria dei Rossi 
(suite dans numéro 40). == — N° 44. Isidore Cahen : Un puissant té- 
moignage (sur un article des Annales de philosophie chrétienne au sujet 
des persécutions contre les Juifs et l'appel de M. Charaux). — Ad. 
Franck : Réponse à l'appel en question. 


The Jewish Chronicle (Londres, hebdomadaire). ב‎ — N° 700. The early 


history of Jews of Southampton. = = N° 702. The origin of Rebecca in 
Ivanhoe. == = N° 704. The Jews and the foundation of Merton Col 
loge, Oxford (rôle des Juifs dans cette fondation, 1262). 


1| Corriere israelltico (Trieste, mensuel). 21° année. == — N° 9-10. 


M. Soavè : Mosè del Castellazzo, distinto pittore, nato verso il 1460. — 
Raffaele Tedesco : Una pagina di storia (Sur un ouvrage intitulé l’£breo 
esiliato, de Giacomo Giordano, d’Ascoli, 1775). == == N° 10-11. Rifles- 
sioni d’un israelita del regno Illirico sopra un articolo del decreto di 
8. M. I. 3. A. in data 4 febb. 1820 risguardante la nomina de’ futuri 
rabbini in tutti gli stati ereditari della monarchia austriaca. 


Journal asiatique (Paris). 7* série, tome XX. — = N° 1, juillet. 


E. Renan : Rapport annuel. = = N° %, août-septembre. M. Siouff : 
Notice sur la secte des Yezidis. 


Renan : Parmi les travaux signulés et dont il n'a pas encore été ques- 
tion dans la Revue, nous remerquons up monument de [8 vallée de 
Hionom, publié d'après les papiers de M. de Saulcy dans la Gazette 
archéologique, 6° année, p. 187; la Terre Sainte de V. Guérin, un travail 
de M. Révillout concernant les anciennes monnaies juives et les poids 
sémitico-égyptiens, dans la Revue égyptologique, 2 année, p. 234 ; une 
quesuon de grammaire hébraïque, traitée dans le Journel des Savants, 
février 1882 (nous croyons que l'hypothèse produite dans cet article n’est 
pas nouvelle). 

Siouff : Traditions eosmogoniques, création du monde, création de 
none création d'Kve, du mariage de nos premiers perents, origine de 

esidis. : ן‎ 


Das jüdische Literaturblatt (Magdebourg, hebdomadaire). 11° année. == 


= N° 33. L. Friedländer : Ein Brief Kants über 1888% Kuchel. — Das 
beutige Syrien (Rrtrait du Globus). — Rülf : Karaitische Mantseripte. 
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Juden von und in fünfzig Jahren. — Isidoro La Lumia : Die Juden in 
Sicilien. == — N° 11. Emil Lehmann (suite). — La Lumia (suite). — 
H. Friedländer : Geschichtsbilder aus der nachtalmudischen Zeit (Sab- 
bataï Zewi, R. Zewi Aschkenasi). — Rothschild : Der Gebrauch der 
Juden Christenblut für ihre Passah-Feier zu verwenden auf scinen histo- 
rischen Ursprung geprüft. == N° 12. ₪. Lehmann (suite). — Raschi 
und Gottfried de Bouillon (poésie). 


Mosè, Antologia israelitica (Corfou, mensuel). 5° année — = P. Per- 
reau : Intorno al comento inedito del R. Immanuel b. Salomo sopra 
Giobbe (suite).’— 1. Raffael Levi : Autobiografia di 8. D. Luzzatto. 
Appendice V. Cenni sulla vita di Ezechia Luzzatto. — Marco Mortara : 
Notizie di alcune collezioni di Consulti mss. di Rabbini italiani. — Moïse 
Tedeschi : Inni remarchevoli in uso nelle Sinagoghe di Corfü. 2 = 
N° 10. G. R. Levi (suite). == = N°11. Perreau (suite). — G. R. Levi 
(suite). — Mortara (suite). — Eugène Revillout : Le monete Egiziane 
(d'après le congrès de Berlin, sept. 1881). 


Die Neuzxeit (Vienne, hebdomadaire). 22 année. == == N°: 28 et suivants. 
Kolonisation der Juden in Südrussland im Jahre 1840. == == N° 33. Zur 
Geschichte der Juden im Herzogthume Auschwitz (Notices des années 

+ | 1206, 1426, 1454, etc. ; suite n° 95). 


Palestine Exploration Fund (Londres, trimestriel). = == Octobre 1882. 
C. R. Conder : Report on the visit of their R. H. princess Albert Victor 
and George of Wales to the Hebron Haram, on 5 th. april 1882 ; Tour of 
their R. H... in Palestine. — John Scarth : A few thoughts upon the 
route of the Exodus. — T. Forster : The bodies of the Patriarchs. — 
.אי‎ F.B. : Mizpeh ; Ebenezer; the high place at Gibeon,; hiding places 
in Canaan. — H. B. S. W. : The sepulchres of the Kings; The Holy 
anointing oil. — G. W. Philipps : The cromlechs of Cornwall and Moab. 
— W. ₪. 5. : The cubical stones of Moab. 


Die jüdische Presse (Berlin, hebdomadaire). 13° année. — == N°8. Au- 
thentische Darstellung der Verhältnisse der russischen Juden (articles 
très instructifs, renseignements historiques ; suite dans n°% 4 à 6, 8, 11, 
13, 17, 18, 20, 22, 33 à 38). 


Revue de f'histoire des religions (Paris, bimestriel). 3° année, tome VI. 
= — N° 4, juillet-août. M. A. Kuenen : L'Islam offre-t-il les caractères 
de l'universalisme religieux ? — A. Réville : Considérations générales 
sur 108 religions des peuples non civilisés. — Decourdemanche : La 
légende d'Alexandre chez les musulmans. — L'Histoire des religions en 
Belgique. — M. Paul Bert et l'enseignement de l'histoire des religions. 


L'Univers israélite (Paris, bi-mensuel). 98% année. — == N° 3. Manus- 
crits de l’Yémen et de la Perse (suite, extraits du Times par J. D.). 


+ M. Neubauer a fait récemment à Paris l'acquisition de quelques mes. 
hébréo-persans. Dans le nombre, il y 8 un Pentateuque et des Psaumes 
écrits à Koom en 1483, à la suite desquels se trouve un calendrier israélite 
en persan. Nous croyons que c’est le seul ms. biblique connu qui ait été 
écrit en Perse même... Un autre de ces mss. est une traduction des 
Psaumes... Le copiste mentionne qu'il a été écrit pour le grand roi Kibleh- 
i-Alam, le Schah Schahin, roi des rois... Il n’est pas impossible que ce 
soit Kublahi Khan, empereur de Tartarie, prince éclairé, qui protéges les 
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arabe, sur la théologie. Il y a dans la collection des mss. datés de 
959, 4045, 1019, 1033 et 4035. Quelques-uns de 608 mss. anciens con- 
tiennent des ouvrages de Abu Jacob Joseph al Basri, et l’un d'eux le 
grand ouvrage philosophique de Joseph Haroeh. M. Neubauer re- 
viendra dans notre Revue sur l'examen de ces manuscrits. 

Le même journal contient des articles de recension sur « The 
Question wheter marriage with 8 deceased wife's sister is or is not 
prohibited in the mosaic writings ouswerech » (Gœættingen, libr. 
Dieterich), par Paul de Lagarde (n° du 22 juillet; la réponse est que 
le mariage avec la sœur de la femme décédée ne serait pas défendu) ; 
sur « les Origines de l'histoire d’après la Bible», 2 vol. (Paris, 
Maisonneuve), par M. F. Lenormant (n° du 12 avril), sur > l’Ecclé- 
siaste » de M. Renan (n° du 29 juillet). 


Tombeauz Juifs. — Dans la Gazette archéologique, 7° année, *ם‎ 
se trouve un article de notre ami M. Moïse Schwab, intitulé : Les 
tombes des Juifs et celles des Egyptiens (p. 79). M. Schwab rappelle 
l'usage du mot hébreu 6/6204 pour #onument funéraire dans la 
Mischna, le Talmud et divers écrits rabbiniques, et dans nombre 
d'inscriptions sémitiques. Sur le passage de la Mischna de Secalin, 
II, 5, il y a un développement talmudique où 11 est question d’une 
libation ou aspersion faite pour la mort. M. Schw. pense, en se fon- 
dant surtout sur divers passages des Kvangiles, que cette aspersion 
n'est pas, comme on l'a supposé, une libation de vin, mais «un 
préservatif parfumé » contre la décomposition, un souvenir de l'em- 


baumement égyptien. 
151088 8. 


Les Médecins d'Avignon au moyen-âge, par Gustave BAYLE, avocat. 
Avignon, 1882. (Extrait de l'Annuaire de Vaucluse ?) 


M. Bayle nous donne, dans les 402 pages de son mémoire, un* 
esquisse intéressante sur l'exercice de la médecine à Avignon par 1€ 
médecins chrétiens et juifs au moyen âge. 

L'auteur appuie ses conclusions sur des documents inédits. Nous 
ne nous occuperons ici que des faits concernant 168 Juifs que nou“ 


révele cette étude. 
Nous y trouvons (p. 28-30) que maître Dieulosal de Stella, juif €! 


1 On voit à la p. 68 que son nom hébreu était Salamon, probablement “7090 
dont Dieulosal est la traduction. Nous avons déjà mentionné 06 deruier nom daus cetif 
Revue, t. 11, p. 340. Stella représente sans doute le nom de 251. 
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médecin d'Avignon, étant tombé malade, et sa fille Réginelte ayant 
épuisé ses ressources pour soigner son père, emprunta de l'argent à 
maitre Bonjues de Beaucaire, physicien, et qu'en garantie de ce prêt 
il déposa chez le prêteur deux coffres remplis de vêtements et de 
joyaux. Après la mort de Dieulosal on y trouva, entre autres, des 
roues de soie pour les juives', un rouleau de parchemin contenant 
l'histoire d'Esther, deux livres de « matines » à l'usage des femmes 
juives, en hébreu vulgaire ou roman (malulinas pro muliere ebrayca 
scriplas in ebrayco vulgari sive romancio). Ces livres de prières en 
provençal transerit en caractères hébraïques, étaient destinés aux 
femmes, qui, d'ordinaire, ne comprenaieut pas l'hébreu, Le même 
usage se retrouve en 118116 et en Allemagne. 

Le livre de M. Bayle nous montre, en 4461, un médecin juif nommé 
Salomon Mossé de Vétri prêtant serment devant un notaire en tou- 
€hant l'habit du notaire, et selon la loi mosaïque (jwravit tacla veste 
mei nolarii ad legem mosaycam per jurementum quod Judei vocant 
Hagquiniam). Ce dernier mot représente le terme hébreu הקנין‎ *. 
A 18 page 54, note 2, sont nommés deux Juifs faisant, entre autres, 
commerce de librairie ecclésiastique en 4451. Le premier porte le 
nom de Salomon Ferussol; c’est probablement un frère ou un pa- 
rent du fameux Abraham ,פריצול‎ auteur de plusieurs ouvrages, 
dont le plus important est une géographie intitulée ,ארחות ערלם‎ 
« Chemins du monde ». On sait qu'Abraham émigra d'Avignon 
à Ferrare*. Le second s'appelle David Bon-Nom, traduction de 
Schemn Tob. 

Les médecins juifs Vital de Rocha (p. 64) et Salomon de la Roche 
(p- 68) appartiennent probablement à la famille »»55; ils sont, sans 
doute, aussi parents de l’apostat Jean d'Avignon dont le nom hébreu 
était Moïse fils de Samuel דררקאמברא‎ (Roquemaure, Gard) ou 15555. 
Il traduisit en hébreu le Lilium medicine de Bernard Gordon, en 
54122 =— 1362 *. 

Les médecins Vidal de Bider (p. 64) et Vital de Béziers (p. 68\ sont 
ane seule et même personne, car Béziers, transcril en caractères 
hébreux, donne בדר‎ > Bider » ou + Bitter ₪. 

Isaac de Portis (p. 68) est de la famille .השערר‎ Nathan Creyssentii 
(p- 68) doit être rapproché de Bongodas Nathan Crescas דשאלר‎ (de 
Salon ?( *. Bonjues Nathan (p.68) est la même personne que Bongodas 
Nathan ou Juda Nathan. Boniac Botarel (ibid.) est peut-être le même 
que Moïse ,בוניאק בוטריל‎ dont on trouve une lettre dans un ms. 


4 Sur ces roues que les Juifs durent porter à Avignon, voyez Histoire littéraire de 
La France, t. XXVII, p. 667. 

# Voyez ci-dessus, p. 248, note 1. 

5 Voyez l’article de M. l'abbé Perreau dans le Vessi/lo israelitico, 1880, 

+ Voyez notre Catalogue, n° 2197, 2, 

5 Cf. l'article de M, Steinschneider, Donolo, dans l'Archio de Virchow, t, XL, 
לש‎ 

as. 
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d'Oxford'. Le nom d'Alfandéry 140556, p. 73, est identique à celui 
de —=°x Jacob, le traducteur du ==>>= כ'‎ d'Abrabam ibn Kxra:. 
Moïse appeié aussi 40156 Zabulon: fils d’Isaac אַכפכדרידק‎ possédait le 
ms. 2129 de notre Catalsgue, qui contient un livre de médecine 
d'ibn 3804. On trouve également à Carpentras, en 1716, un Aron 
.אכפכרא-דק‎ pour qui fut écrit le Wakaær de Kippour, ms. à Oxford*. 
Emmanuel de Lattes .ק)‎ 73. est probablement un descendant de la 
ciebre famille Lattes, ou Latas de Provence. 

On voit, par cette rapide revue, ainsi que nous l'avons déjà fait 
remarquer dans notre recension sur l'excellent travail de M. Saige, 
Les Juifs du Languedoc ;voir Retue, t. II, p. 339, combien les docu- 
ments tirés des archives servent à compléter ceux qui nous sont 
transmis en hébreu. Nous regrettons seulement que M. Bayle n'ait 
pas reproduit tous les noms de médecins juifs qu'il a eus sous les 
yeux, et surtout qu'il n'ait pas précisé davantage leurs dates. Néan- 
moins c'est un bon commencement et nous espérons que M. Bayle, 
comme M. Bardinet, continuera à publier des extraits des docu- 
ments qui intéressent l'histoire des Juifs en France, et que 165 ar- 
chivistes de province nous aideront à déterminer exactement l'état 
des Juifs en France au moyen âge. Que M. Bayle nous permette de 
lui conseiller de consulter toujours les meilleurs ouvrages sur l'his- 
toire des Juifs. Ainsi, p. 47 et suiv., l'auteur aurait dù s'éclairer sur 
le sort malheureux des Juifs dans la France méridionale aux xiv* et 
xv*° siècles dans l'Histoire des Juifs de M. Grætz. S'il nous donne 
plus tard la suite de ses travaux, il pourra corriger les erreurs sui- 
vantes. La doctrine de Johanin .ק)‎ 38) n'est pas celle de Johanin 
Assenden, médecin de l'Université d'Oxford, mais celle de Jean 
de Damas ou Mesue, dont les ouvrages furent traduits comme ceux 
d'Avicenne. Le mot Kimia n'est certainement pas d'origine arabe 
(p. 76). Ni Littré, ni MM. KEngelmann et Dozy (Dictionnaire des mots 
espagnols et portugais dérivés de l'arabe) ne donnent aux mots 
chimie et quemia une origine arabe. Dans Alkimia, il n'y a que l'ar- 
61016 01 qui soit arabe. 

A. N. 


1 Voir notre Catalogue, ne 1250. 
1 Jhid., n° 1080. 
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activité scientifique a été des plus remarquables. Elle a commencé 
par des traductions : les traductions du dictionnaire de De Rossi et 
de la Cabbale d’Ad. Franck (1839-1844). Elle s'est ensuite signalée par 
des travaux importants sur la littérature cabbalistique. M. Jellinek 
est un de ceux qui ont le plus contribué à faire connaitre et l'origine 
du Zokar et les adeptes du mysticisme juif au moyen âge. Tous les 
savants connaissent son Moses ben Schem Tob de Leon, ses Beiträge 
zur Geschichle der Kabbala (Contributions à l'histoire de la Cabbale), 
Philosophie und Kabbala, etc. Sa collection de Midraschim, publiée 
sous le nom de Beth-hamidrasck, et qui a maintenant six volumes, 
est célèbre. Les historiens lui doivent une petite brochure d'un grand 
prix contenant le récit des persécutions de la première croisade par 
un contemporain, la lettre du rabbin espagnol Salomon Alami, les 
mémoriaux (martyrologes) de Worms, Vienne, Deutz et autres pièces 
de ce genre. Aux études d'exégèse biblique il a contribué par la pu- 
blication de commentaires de Jos-ph Kara, de Samuel b. Méir, de 
Josef Bekhor Schor. Dans ces derniers temps enfin (et depuis 1876), 
il a utilisé sa bibliothèque, une des plus belles qui existent, pour 
donner au public savant, sous 16 nom de Conteros (— commentaire), 
diverses bibliographies très utiles, bibliographie des commentaires 
du Talmud, des noms juifs, des ouvrages sur la haggada, des 613 pré- 
ceptes religieux, etc. M. Jellinek peut être satisfait de son œuvre, 
elle laissera dans le Judaïsme une trace profonde. 


La Society of Jewish Literature, à Londres. — Cette société, dont 
on connait les utiles travaux, se propose de publier dorénavant tous 
les six mois un volume d'histoire et de littérature juive. 


Hisloire des Juifs en Russie. — La Russische Revue, p 374, annonce 
la publication suivante : « Russisch-hebräisches Archiv, Dokumente 
und Materialien zur Geschichte der Hebraer in Russ'and. Band 1 u. 
II. Dokumente und Regesten zur Geschichte der lithuanischen He- 
bräer (1388-1569), gesammelt .גו‎ edirt von 5. A. Berschadskij, Saint- 
Pétersbourg, 1882 (c.-à-d. Archives russo-juives. Documents et ma- 
tériaux pour l'histoire des Juifs en Russie, vol. 1 et 11. Documents et 
Regesta pour l’histoire des Juifs de la Lithuanie, de 1388 à 1569). La 
collection commeuce par les privilèges accordés par le grand duc 
Witold, en 4388, aux Juifs de Trocki et de Brest. Elle contient 
662 chartes, diplômes et Regesta et est précédée d'une savante intro- 
duction de notre ami M. A. Harkawy. Malheureusement l'ouvrage est 
en russe. 


Nouveaux journaux. — M. 16 זכ‎ Raphael Hirsch, de Francfort-sur- 
le-Mein, a foudé autrefois un journal appelé Jeschurun et dont nous 
connaissons peu l'histoire. Ce journal, dont la publication a été 
interrompue, va reparaitre sous un autre format. Il sera hebdoma- 
daire et dirigé par M. Isaac Hirsch. Voici le titre du numéro-spé- 
cimen qui vient d'être publié : Jeschurun, Wochenschrift zur Fôr- 
derung jüd. Geistes u. jüd. Lebens in Haus, Gemeinde u. Schule : 


CHRONIQUE au 
begründet von 5. Raphael Hirsch. Le n° 4 de cette nouvelle série 
(xvn* année de l'ancien journal, )'* année de la nouvelle série) est 
daté de Hanovre (où se publiera le journal), 8 janvier 4883 ; in-4o à 
2 colonnes ; 8 marcs par an. 

— A Focsani, en Roumanie, il paraît un journal intitulé : Stin- 
dardul, organ pentru incuragierca emigrarei israelitor din Romania. 
Ce journal, écrit en roumain, est dans sa première année. Le n° 7 est 
daté de lundi 29 novembre 1882. Hebdomadaire, in-f° à 3 colonnes, 
8 lei par an; sans nom de rédacteur. 


Un curieux manuscrit en Espagne. — Notre collaborateur, M. Fidel 
Fita, a publié, avec M. Aureliano Fernandez Guerra, un volume des 
plus intéressants contenant une savante relation de voyage à San- 
tiago de Galice. Cet ouvrage est intitulé : 460007608 de un viaje a 
Sautiago de Galicia (Madrid, 4880). Dans cet ouvrage est décrit, p.42 
etss. et p 415, un curieux manuscrit qui se trouve à la cathédrale 
de Saint-Jacques (Santiago) de Compostelle et qui doit provenir du 
pape Calixte 11 (mort en 4424. Ce ms. contient une hymne en latin, 
entremêlée de mots grecs et hébreux. M. Fidel Fita a bien voulu en 
faire la transcription pour nous et nous espérons la publier dans 
le prochain numéro de la Æevue. Ce cantique serait dû à Aymeric 
Picaud, de Parthenai, dans le Poitou, qui, après s'être établi en 
Flandres, serait venu en pèlerin à Saint-Jacques de Compostelle vers 
le commencement du xn° siècle. On peut voir sur lui l'Æis{oire ditt. 
de la France, tome XXI. Le Voyage littéraire de MM. Fita et Fer- 
nandez-Guerra reproduit un autre cantique du même Aymeric 
(p. 46-47) dans lequel se trouvent également des mots hébreux mêlés 
au latin. 


Un médecin juif professeur à Avignon. — Le 31 mars 4529, le conseil 
de ville d'Avignon prit la délibération suivante : MM. les consuls 
ayant dit qu'ils avaient convenu avec M° Emmanuel de Lattis, juif, 
physicien, pour qu'il enseignât pendant un an en cette ville, sous les 
honoraires de 3 écus par mois, en temps de peste, ou bien 5 écus par 
mois, qu'il y ait peste où non, il a été délibéré de le retenir pour un 
an sous ces derniers honoraires (Bayle, Les medecins d'Avignôn, 
1882, p. 73). Le fait d'un Juif professant la médecine est assez rare 
(sinon unique) au moyen âge, pour qu'il mérite d'être signalé. 


Paris-Mensonge. — On sait que M. Alexandre Weill publie de temps 
en temps, sous ce titre, une feuille où l'on trouve quelquefois des 
choses fort singulières, mais toujours curieuses ou intéressantes. 
Le quatrième numéro vient de paraître, Il est consacré en grande 
partie au Judaïsme et aux Juifs. Sans partager toutes les idées de 
M. Weill, on écoute avec plaisir ses considérations sur Moïse, la 
Bible, les vertus juives, les défauts des Juifs modernes. Il a des 
moments où une grande conviction l'inspire et où son style s'élève 
à la hauteur de sa pensée. Il en a d'autres où son vol est moins haut. 
Oui, l'égalité est dans la Bible, le socialisme même y est en partie, 
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on peut y trouver les Droits de l'homme, dans tous les cas une mo- 
rale excellente, de bonnes règles d'hygiène sociale et domestique ; 
nous ne savons si la République, le suffrage universel, même celui 
des femmes, la landwehr prussienne, y sont véritablement. On peut 
avoir quelques doutes là-dessus. M. Alexandre Weill dit plus juste, 
sinon avec plus d'élégance, quand il parle de l'antisémitisme et des 
judéophobes. L’image de maïtre Purgeon ne donne pas une grande 
gravité à ses plaintes, mais le mot est drôle. Il sent sa vieille Rue 
des Juifs de Francfort, et M. Weill a bien raison, c’est encore là, dans 
ces écoles de fortes études juives, où tant d'intelligence et d'esprit 
semblaient se dépenser en pure perte, que se sont formés les hommes 
les plus remarquables du Judaïsme moderne. 


Etablissements de Saint-Louis. — M. Paul Viollet vient de publier 
une nouvelle édition des Etablissements de Saint-Louis (Paris, Re- 
nouard, 4881, 2 vol. in-8°) précédés d’une étude dans laquelle il dé- 
montre que ce code n’est pas de Saint-Louis, qu'il est d'un compi- 
lateur qui s’est servi, pour le rédiger, d'un règlement relatif à la 
prévôté de Paris, d'une Coutume d'Anjou et d'une Coutume d’Or- 
léanais, qu'il a terminé son œuvre avant le 19 juin 4273 et que 
celle-ci doit s'appeler Etablissements-le-Roi. Deux chapitres de ces 
Etablissements se rapportent aux Juifs : ce sont les chapitres CxxxI1 
et cxxxti1 de cette nouvelle édition (chap. cxxvi et cxxvii de l’édit. 
de Ducange, cxxviit et cxxix de l'édit. de Laurière). Ces chapitres 
ont pour source la coutume de Touraine-Anjou, 58 421 et 422. Le 
chapitre cxxxi1 dit: Siun homme doit deniers au Juif du roi et 
que le Juif réclame auprès de la justice du roi et que le baron et la 
châtellerie duquel est l'homme (débiteur), demandât à en avoir 8 
cour (veut évoquer l'affaire à sa cour) il ne l'aurait pas, car, suivant 
la règle bien connue, « li mueble au Juif le roi sunt au roi ». Chap. 
cxxxt11: Si le baron avait un Juif qui se plaignit des hommes du 
vavasseur en la cour du baron et que le vavasseur demandât 8 juger 
le procès, « il ne l’en avroit mie, car tuit 11 mueble au Juif sunt au 
baron. Et nus juis n'est receüz en nul tesmoignage encontre cretiens, 
selonc droit escrit ou Code, De Herilicis et Manichæis, |. Quoniam 
mulli judices, ou paragraphe Sed his quidem, où il est escrit de ceste 
matiere. » Cf. Code Justinien, I, v, 21. M. Viollet (I, 256), pense que 
le privilège accordé aux Juifs par la Coutume d'Anjou, puis par les 
Etablissements, vient de ce que, au moyen âge, les Juifs seuls (et 
les Lombards?) avaient le droit de prêter à ‘intérêt (prèt appelé 
usure) et que les chrétiens se couvraient volontiers du Juif pour 
faire valoir leur argent. Voilà pourquoi, quand le demaudeur est le 
Juif du roi, le défendeur un homme du baron, le tribunal compétent 
est celui du roi; quand le demandeur est le Juif d'un baron, le 
défendeur l’homme d'un vavasseur, le tribunal compétent est celui 
du baron (Viollet, I, 43). Il est remarquable que la Coutume d'Anjou 
n'a pas la seconde partie du chap. cxxxt!i des Ktablissements, par 
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laquelle il est défendu aux Juifs de porter témoignage contre un 
chrétien (I, 44). Dans la formule finale du ch. זזאאס‎ , il s'était glissé 
une faute de lecture qui a donné beaucoup de mal aux savants et 
que M. Viollet a très heureusement corrigée. On avait lu : «car li 
mueble au mes le roi sunt au roi, » et on s'était perdu en conjec- 
tures sur ce mes 6 roi. Il faut lire simplement 10068 76 roi, Juif du roi 
(I, 42-413). Dans beaucoup de passages de son introduction, M. Viol- 
let montre l'influence que le droit biblique a eu, à travers l'Evangile 
et le droit romain, sur le droit français du moyen âge, par exemple 
dans la règle des deux témoins (I, 203), dans la loi du serment (I, 
206), de l'usure (I, 254), ete. Nous ne savons même pas si M. Viollet 
n’exagère pas un peu cette influence. 

Les Juifs en Angleterre. — Dans l'Academy du 16 mars, se trouve 
une lettre intéressante de M. S. L. Lee, d'Oxford, sur la présence 
des Juifs en Angleterre avant l'époque où Cromwell leur permit de 
revenir dans ce pays. On sait qu'ils en furent expulsés sous 
Edouard Ier, 1287, et que l'édit de Cromwell est de 1643. M. Lee 
avait déjà montré, dans un travail antérieur (The Original of Shy- 
lock, dans Gentleman's Magazine, février 1880), qu'il y avait des 
Juifs en Angleterre sous Elisabeth, et qu'un médecin juif, Roderigo 
Lopez, médecin de la reine, injustement condamné pour trabison en 
4594, avait jusqu'à un certain point servi de modèle pour le Shylock 
de Shakspeare. De la lettre de M. L. que nous analysons il résulte 
qu'il y a eu des Juifs en Angleterre depuis l'expulsion d'Espagne. 
Quelques-uns des expulsés d'Espagne se seraient rendus à Londres, 
York et Douvres et il en est question dans les négociations de l'am- 
bassadeur d'Espagne avec Henri VIL pour le mariage du prince de 
Galles, Arthur, avec Catherine d'Aragon. En 1543 le Conseil privé, 
dressa une liste des Juifs établis en Angleterre. En 4550, un médecin 
juif fus banni; en 4589, un Juif fut accusé de blasphème à Bristol ; 
en 1891, une Juive et son fils vinrent d'Espagne à Londres et furent 
reçus par la reine (voir Kayserling, Gesch. der Juden von Portugal) ; 
0 1608, un Juif de haute réputation à Oxford était en relation avec 
Casaubon (Zife of Casaubon, par le présent recteur de Lincoin) et 
des efforts furent faits pour le baptiser ; en 1695, Charles Ie° fit une 
pension annuelle de 40 livres à un Juif de Cambridge; en 4627, on 
trouve le nom d'Abraham Jacob parmi ceux qui prétèrent de l'argent 
à Charles I, La English Levant Company faisait la plus grande 
partie de ses affaires avec des Juifs et avait peut-être des agents 
juifs. Enfin, la maison des convertis juifs, fondée à Londres en 1233, 
sous Henri 111, exista jusqu'au xvrrre siècle, et on 8 plus de 200 reçus 
de pensions payées à ces convertis depuis l'expulsion des Juifs d'An- 
gleterre jusqu'en 1608. Vers 4640, les Juifs furent souvent représentés 
sur le théâtre et il y a peu de pièces de celte époque où il ne soit pas 
plus ou moins question des Juifs (Par exemple, dans Vittoria Co- 
rombona, de Webster). 





ADDITIONS ET RECTIFICATIONS 


Tome IV, p. 207, note 3. Le mot אַ'‎ est une faute d'impression du cata 
logue de Munich, pour .אל‎ — 21. Sleinschneider. 


Tome IV.— P. 274. Au lieu de « qui affirme que Jacob le Pèlerin étai 
certainement Abou '[ Walid », il faut lire 6 qui affirme que le grammairien 
anonyme de Jérusalem était certainement R. Jacob le Pèlerin que men- 


tionne Abou ‘1 Walid ». — Bacher. 


Tome V. — 2. 32, note 3. Saadia ne peut pas avoir emprunté au 17 
drasch Rabba sur les Mombres l'idée que 16 décalogue contiendrait les 
613 préceptes, car ce Midrasch sur Waro est postérieur à Saadia et a utilisé 
des midraschim très modernes. C'est, au contraire, ce Midrasch qui a em- 
prunté cette thèse 8 Saadia, comme il fait aussi des emprunts au Midrasch 
Tadsché, qui vient également de l'Orient. — P. 39, note 5. Le dictionnaire 
du Parchon a été imprimé non à Posen, mais à Presbourg, en latin Posonii. 
— P. 51. C'est avec raison que M. ...א‎ fait remarquer la iendance anti- 
cabbalistique de Juda ,כלץ‎ mais cela n'empêche pas que Juda puisse 
être l’auteur du > Livre de morale », car les citations du 2000" qui se 
trouvent dans ce livre ne sont pas de Juda, mais de l'éditeur, Moïse כלץ‎ 
comme il résulte de la préface de ce dernier qui précède le titre dans l'édi- 
tion de Constantinople. Dans cette édition, toutes les citations cabbalistiques 
sont suivies de l’abréviation אל"‎ "7, c'est-à-dire וזוהגהתי אני משה כלץ‎ 
«c’est ce que j'ai noté, moi Moïse .כלץ‎ < La seconde édition, qui 68! 
celle de Mantoue, ne contient pas la préface, et à la suite de la première 
des additions cabbalistiques, lesquelles sont imprimées en plus petits ca- 
ractères, se trouve seulement cette abréviation "232, c’est-à-dire כאן‎ 2 
,דזגדקתי‎ > fin de ma note », tandis que les autres additions sont suivies où 
de l’abréviation ci-dessus ou du nom de Moïse .כלץ‎ Juda, l'auteur de 
ce livre, ne cite absolument pas 16 2026", ces citations sont de l'éditeur, 
qui utilise aussi les écrits de Moïse de Léon ou, pour parler plus exat- 
tement, le commentaire des prières de Mécès ibn Gabbaï, qui conliet! 
des citations de Moïse de Léon. L'auteur du « Livre de morale » peut 
donc être identique avec 16 Juda Y535 qui a écrit le commentaire si 


Ragschi -- 40. Jellinek. 


Tome V. — P. 84. L'attribution du Teryag à Saadia est confirmée per tt 
fait que, dans cet ouvrage, l'auteur se désigne comme auf. Il n'était don 
pas encore 2098 quand il écrivit cet ouvrage, et ses azkarof indiquertie! 
chez lui un progrès comme celui qu'on remarque entre son commentaire dl 
Séfer Iecirak et son Ermunot. L'acrostiche rappelé par M. Bloch a été com 
plété par la découverte de deux vers manquants publiés par M. Halber 
(Hagid; xxri, 150), ce qui a ébranlé les raisonnements de Rappopor! à 
VI, 325). — P. 39, note 2. Le פזום הקטרת‎ paraît être une וי‎ #1 
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trois feuiliets n°0 chiffrés de l'exemplaire de Munich contenant La lettre 
d'envri, la poésie et la préface de l'imprimeur (Monsissckri/t. p. 353 à 3655:. 
Le titres de l'exemnplaire de Paris dit que cet ouvrage a été impriré smeisfe- 
nant 'c'est-à-dire pour la premiére fois d'apres un ancien manuscrit  Rerue, 
p- 147. ; cette mention ne se trouve pas sur le titre de l'exemplaire de Munich, 
mais à la fin de la préface de l'imprimeur ‘Wosafss., p. 35). L'imprimeur de 
cette préface 56 donne pour l'imprimeur du livre entier. — M. 16 D' Perles 
rappelle aussi que M. Grümbaum a décrit, pages 12 à 135, l'exemplaire 
d'Augsbourg (c£. Revue, page 143, ligne 20, et que, ibid. p. 147, strophe 8 
du texte judén-allemand, il faut lire > von ricdis drei Krenzelein », trois cou- 
rounes de rioletles, rilin élant, en > mitteRochdeutsch », le pluriel 66 1, 
violette. — Isidore Loeb. 


Tome V, p. 153. D’après la statistique de M. Schimmer, les naissances 
illégitimes, chez les Juifs de la Galicie et de la Bucovine, s'élèvent à 44, 
8 pour cent. Ce chiffre élevé a dû étonner tous ceux qui connaissent les 
mœurs des Israélites. 1[ est en contradiction avec la statistique des Israé- 
lites de tous les pays. L'explication de cette anomalie est bien simple. Klle 
se trouve dans la législation autrichienne qui était encore récemment en 
vigueur et par laquelle, suivant les dispositions du $ 191 du Code civil, les 
Israélites ne pouvaient se marier qu'après avoir obtenu au préalable l'as- 
sentiment de l'autorité politique, qui, dans tous les pays de la monarchie, 
sauf dans les états italiens, ne l'accordait qu'à un très petit nombre d'entre 
eux. Néanmoins, les Israélites ne laissérent pas de se marier religieusement, 
et les fils qui naquirent de ces unions porterent, pour cette raison, le nom 
de leurs mères et passèrent civilement pour illégitimes. Lorsque ensuite le 
mariage civil de ceux qui s'étaient déjà mariés religieusement pouvait être 
célébré, les nouveaux cnfants seuls étaient légitimes. Je me rappelle que 
dans une ville (de Bohême, je crois), un ou deux jours après l'abolition de 
cette loi, on procéda à plus de quatre-vingt-dix mariages civils entre Juifs 
qui avaient déjà été mariés religieusement. Le chiffre si élevé de la natalité 
illégitime chez 168 Juifs de la Galicie et de la Bucovine n'est donc qu'une 
simple apparence et rien de plus. — 210700 Mortara. 


LISTE DES NOUVEAUX MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ DES ÉTUDES JUIVES 


DEPUIS LE ו‎ JUILLET 4882 





Membres souscripteurs : 


Gaurier (Léon), professeur à la Faculté de théologie protestante, 
Lausanne. 

KAHN (Matthias), professeur, rue des Francs-Bourgeois, 26. 

Lévy (Lucien), professeur de philosophie au lycée d'Amiens. 

MuxLrEeip, rue Taitbout, 51. 

STEINSCHNEIDER (D' Moritz), Rosenstrasse, 2, Berlin. 

VipaL, bibliothécaire de la ville, Perpignan. 

Wirrzicx (J.), rue Montorgueil, 49. 


PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU CONSEIL 
ET DE L'ASSEMBLÉE 





SÉANCE DU CONSEIL 00 26 OCTOBRE 1882. 
Présidence de M. Zadoc Kahn. 


M. le Président annonce au Conseil la perte douloureuse que la Société vient de 
faire en la personne de M. Charles Netter. M. Netter ₪ été un des promoteurs et un 
des principaux fondateurs de la Société. Le Conseil exprime ses profonds regrets 
de la perte qu'il vient de faire et décide qu'il sera représenté au service religieux qui 
aura lieu au temple de la rue de la Victoire. 

Ha du jour appelle la discussion sur la date de la convocation de l'Assemblée 
générale. 

M. Ephraïm demande à ce propos que la publication de l'Annuaire soit ajournée 
après l'Assemblée générale, 808 que ce volume puisse contenir à la fois les rapports 
des deux années, 

Cette proposition est adoptée. 

La date de la réunion de l’Assemblée générale est fixée au 30 novembre. 

L'Assemblée générale aura à remplacer au Conseil MM. Ephraim, Reinach, Ar- 
sène Darmesteter, A6. Cahen, Netter (décédé), S. Maræ, Isidore Loeb et Oppert. 

Le Conseil nomme à l'unanimité A. Hartwig Darenbourg membre du Comité de 
publication et d'administration, 

M. Loch propose de donner un attrait de plus à la prochains Assemblée, par une 
conférence. Le Conseil adopte cette proposition ct nomme une Commission com 
posée de MM, Zadoc Kakn, Loeb et H. Derenbourg pour organiser cette conférence. 















SÉANCE DU CONSEIL DU 25 NOVEMBRE 
Présidence de M. Zadoc Kahn. 


M. le Prévident rend compte des mesures prises en vue de la prochaine Assem- 
blée générale. M. Franck a accepté de faire une conférence. En raison 66 
spécial que présentera cette séance les dames et les personnes étrangères à la So- 
ciété munies de lettres d'invitation y seront admises. 

M. le Président donne des renseignements sur la situation financière de la Société 
qui est prospère. 

M. communique des détails sur la composition de l'Annuaire, 

M. Reinach propose que le vote pour le renouvellement du Conseil se fasse au 
bureuu et à la fin de la séance. 

Cette proposition est adoptée, 


ASSEMBLÉE GÉNERALE DU 30 NOVEMBRE 
Présidence de M. Zadoc Kahn. 


En l'absence de M. le baron Alphonse de Rothschild qui se fait excuser, la séance 
est présidée par M: Zadoc Kahn, vice-président. 
Le procès-verbal de la précédente Assemblée générale est lu par A, Æphraïm et 


M. le Président prononce une allocation sur la situation prospère de la Société et 
la création de conférences dont celle qu'a bien voulu faire M. Franck sera lé début. 
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M. Th. Reinach, secrétaire, lit un rapport sur les travaux de la Société. 

M. Erlanger, trésorier, donne lecture de son rapport sur la situation financière. 

M. Ad. Franck fait une conférence sur la science et la religion dans le Judaïsme. 
Il est procédé ensuite à l'élection, au scrutin de liste. de huit membres du Conseil. 
Sont élus à l'unanimité : MM. Abraham CaBxN Arsène DARMESTRTER, Armand 
EPxraïm, Isidore 1,088, Marx, OPPEnT, Théodore REINACH, membres sortants, et 
M. le baron David de Gunzburg. 

L'Assemblée nomme par acclamation M. le baron Alphonse de Rothschild, ypré- 
sident de la Société, pour l'année 18*2-1883. 

L'ANNUAIRE qui sera distribué prochainement contiendra le compte-rendu détaillé de 
la séance. 

Les Secrétaires, ARMAND ÉPHRAÏM, THÉODORE REINACH. 


OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ DES ÉTUDES JUIVES : 


Par l’auteur : « Auloemancipation ,כ‎ Mahnruf an seine Slammesge- 
nossen von einem russischen Juden. Berlin, Issleib, 1882, in-8° de 
36 p. 

Par l’auteur : WiLHELM BACHER, Die grammaliische Terminologie 
des Jehuda 0. Darvid (Abu Zukarja Jahja ion Daud) Hajjug. Vienne, 
Geroid, 1882, in-8° de 54 p. 

Par M. Moses 1008 : Jahresbericht der Landes-Rabbinerschule in 
Budapest fur das Schuljahr 1881-1882. Vorangeht : Die Civilprocess- 
Ordnung nach mosaisch-rabbinischem Rechle von Moses Bloch. Buda- 
pest, 4882, in-8° de 108 et 20 p. 

Par l'éditeur : Chrisiliche Zeugnisse gegen die Bluitbeschuldigung 
der Juden. Berlin, Walther et Apolant, 4882, in-8 de 58 p. 

Par l'éditeur : H. GRAKTZ, Æritischer Commentar zu den Psalmen 
nebst Text .ג‎ Uebersetzung. 175 partie. Breslau, Schottlaender, 1882, 
in-8° de XV et 383 p. 

Par M. Isaïe LuzzaTro : Auiobiografia di S. D. Luzzatto. Padoue, 
Crescini, 1882, gr. in-8° de 140 p. et une table généalogique. 

Par les éditeurs : Anecdota Oxontensia, Semitic series. Vol. 4 part. I. 
Commentary on Ezra and Nehemiah by Rubbi 9000108, edited by 
H. J. MaTH&ws. Oxford, Clarendon Press. 1882, in-8° de XXVIIL et 
32 p. | 
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CONDITION CIVILE DES זו‎ DU COMTAT VEXAISSIN 
PENDANT LE XV: SIÈCLE 


(1409-1543) 


On s’imagine généralement que l'idée de tolérance est une idée 
toute moderne, qu'elle est née d'hier, qu’elle n’a fait son appari- 
tion dans le monde qu'au xvine siècle, Cette opinion, pour étre. 
partagée par un grand nombre d'hommes instruits, n'en est pas 
moins une erreur. L'idée de tolérance, destinée à grandir et à se 
répandre de plus en plus jusqu’à nos jours, perce déjà au moyen 
âge. Sans doute, elle n'a point encore, à cette époque, cette lar- 
geur et cette généralité que nous lui voyons aujourd'hui, mais bien 
qu'elle ne soit pas prête de sitôt à passer dans la loi et dans les 
mœurs, elle existe déjà à l'état d'isolement, et se rencontre assez 
souvent chez quelques esprits éminents, qui ont dû à la haute 
portée de leur intelligence de pouvoir étendre leurs regards au 
delà de l'horizon borné de leur temps, et apercevoir dans un loin- 
tain éloigné les progrès de l'avenir. Nous avons montré ailleurs * 
comment les principes de tolérance avaient été mis en pratique à 
l'égard des Israélites-par les papes d'Avignon au x1v° siècle, et 
comment, grâce à eux, ces principes s'étaient répandus, dans leur 
entourage, parmi toutes les classes de la société, et surtout parmi 
les plus élevées et les plus éclairées, parmi les officiers pontifi- 
caux, comme parmi les jurisconsultes et les membres des diverses 
municipalités du Comtat-Venaissin. Nous avons avancé que ces 
traditions de bienveillance et de tolérance s'étaient maintenues et 
fortifiées, après le départ des papes, pendant le xv° siècle presque 
tout entier, et qu’elles n'avaient commencé à s'affaiblir que vers 
Ja fin du même siècle ; nous allons le démontrer aujourd'hui en 


4 Voir la Revue historique du 4*' janvier et du 1°" seplembre 1880. 
T. VI, א‎ 11. 1 
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racontant l’histoire des Juifs pendant cette période. Dans ce récit, 
nous exposerons successivement les rapports des Israélites avec 
le gouvernement pontifical, puis avec les jurisconsultes, et enfin 
avec la ville d'Avignon et les municipalités du Comtat. 


RAPPORTS DES JUIFS AVEC LE GOUVERNEMENT PONTIFICAL. 


Après le départ des papes, le Comtat-Venaissin fut gouverné 
d’abord par des 160268 (1409-1691), puis par des vice-légais 
(1692-1790). Représentants de l'autorité pontificale, les légats et 
les vice-légats ne purent exercer sur les Israélites, comme sur 
les autres habitants du Comtat, que les droits dont le Saint-Siège 
se trouvait lui-même en possession, et cela aux mêmes conditions, 
c'est-à-dire en respectant, dans la ville d'Avignon, les privilèges, 
immunités et libertés de 1251, et par conséquent la juridiction 
temporelle du Viguier sur les Juifs. Il n'y eut donc, dans la situa- 
tion des Israélites, d’autres changements que ceux qu'y apportè- 
rent les dispositions particulières et plus ou moins bienveillantes 
des gouverneurs pontificaux, dispositions qui durent naturelle- 
ment prendre un caractère de sévérité ou de douceur, suivant 
que la papauté changeait elle-même de sentiment à l'égard des 
Juifs. 

Au xv° siècle la politique du Saint-Siège ne fut pas essentielle- 
ment modifiée. Les mêmes principes de tolérance furent appliqués 
au culte et à la personne des 1578611008 ; le développement du 
judaïsme continua d'être arrété, et la séparation des Juifs et des 
chrétiens fut poursuivie comme par le passé. Seulement les papes 
du *וא‎ siècle ne montrèrent pas toujours dans leurs actes la 
mème intelligence, la même modération, et la même bienveillance 
que les papes du xiv° siècle. On remarque d’ailleurs dans leurs 
sentiments quels qu'ils soient, bons ou mauvais, doux ou sévères, 
une grande inconstance :. 

Suivant Basnage et les auteurs juifs, Jean XXIII, dont la vio- 
lence naturelle n'avait pas besoin d'ètre excitée par le zèle reli- 
gieux, aurait persécuté les Israélites dans l'espoir de les con- 


! Cette versatilité n'est pas difäcile à expliquer : c'étaient tantôt les accusateurs, 
Lantôt lon défenseurs des Juifs qu'on écoutait. De 18 les faveurs, ou les disgrèces. 
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vertir * ; il aurait laissé exercer dans ses Etats toutes les rigueurs 
contenues dans la bulle publiée par Benoit XIII à Valence en 
415%. 

Cette bulle, non contente de résumer toutes les vieilles sévérités 
édictées contre les Juifs, y en ajoutait encore de nouvelles : e'é- 
tait un véritable arsenal où leurs ennemis devaient plus tard 
puiser des armes. Elle leur défendait, comme aux chrétiens, la 
lecture du Talmud, dans lequel les doctrines et les récits de l'An 
cien et du Nouveau Testament étaient « malignement falsifiés, ainsi 
que tout commentaire ou abrégé des mêmes erreurs. » Elle en or- 
donnait la recherche, la saisie et le dépôt, dans le délai d'un mois, 
entre les mains des diocésains et des inquisiteurs, sous peine de 
poursuites ecclésiastiques et même de la prison, Elle proscrivait 
surtout le livre intitulé Mar mar Jesu, « lissu de mensonges el 
d'outrages contre le Rédempteur, et lous les ouvrages calom= 
mieux et injurieuv envers le Christ, la Sainte-Vierge, les Saints, 
læ foi catholique, les objets consacrés au culle et les chréliens 
eux-mêmes. » Elle punissait comme blasphémateur quiconque les 
garderait en sa possession, quiconque en ferait ou en entendrait 
Ja lecture *. Elle interdisait aux Israélites toute fabrication, toute 
réparation, toute acceptation en gages, toute détention quelconque 
de croix, de calices, de vases sacrés, d'ornements d'église, et 
toute reliure de livres où seraient écrits les noms de Jésus et de la 
Vierge Marie. Elle déclarait hautement qu'ils ne pourraient jamais 
s'autoriser des privilèges concédés par les rois et les seigneurs 
séculiers pour usurper les fonctions de juges, même dans les pro- 
cès qui s'éléveraient entre eux *, et, comme « 4 élait absurde, 
disait-elle, que ceux que la mort de Jésus-Christ avait livrés 
à laservitude pussent se prévaloir ainsi des faveurs des ado- 

.raleurs du Christ, » elle considérait ces privilèges comme nuls, 
exhortait les princes à les leur retirer, et cassait toute sentence 
d'arbitrage prononcée par eux. Elle ne tolérait qu'une synagogue 
dans chaque localité, encore ne devait-elle être ni vaste, ni somp« 
tueuse, ni avoir primitivement servi d'église aux chrétiens. Elle 
contenait une foule de prohibitions, concertées dans le but d'opé- 
rer entre ces derniers et les Juifs une séparation plus complète. 


ABasnage, Hit: des Juift, ti V, p. 2017, Rotterdam, 4707. 11 cite Salomon Ben 


1 Bélarrides, Zee Juifs en France, en-Halia et en קפ‎ p. 808. 11 616 19 Thai 
mrdmaamar Jeu de Joseph Albo et le Pholedoth Jesn, art 1, 2, 3; &u 

2-La bulle de Benoît XII porait la même peine contre les Juifs qui insultersient; 
même-en hébreu, Jésus-Christ, la sainte Vierge, 1 etes 

> Benoit 30111 donne ici une entorse à la loi qui, suivant Boniface de Vilalinis, 
Jaissait aux Juifs leurs juges particuliers. Voir ci-après, p. 11 
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Ainsi, défense à ceux-ci d'exercer la médecine et la chirurgie: 
se faire apothicaires, épiciers, courtiers, changeurs, négociateurs 
de mariages ; de s'associer avec les fidèles, soit pour un trafic, 
soit pour un métier quelconque ; de percevoir les revenus de leurs 
biens, d’affermer aucun office de majordome, aucune charge 
tendant ; défense aux juives d'assister les chrétiennes en qualité 
de sages-femmes, aux chrétiennes de les employer comme nour- 
rices; défense de prendre à leur service des chrétiens, de les obli= 
ger à allumer leur feu et à apprèter leur nourriture les jours de 
Sabbat et de fête ; défense de se baigner avec eux dans les 
étuyes, de s'asseoir à leurs banquets, de leur vendre ou de leur 
donner des pains azymes et autres aliments en usage pendant leurs 
solennités religieuses. Elle les confinait dans leur Ghetto, leur 
imposait une marque mi-partie rouge et jaune, et, comme ils pré- 
tendaient tenir des rois et des princes des privilèges qui leur don= 
naient le droit de prêter ouvertement à un intérêt modéré, elle 
s'empressait de soustraire les chrétiens à ce qu'elle appelait leurs 
fraudes et leurs usures, en empêchant les Juifs de faire avec eux 
des contrats de vente ou d'achat, des transports de créances et 
autres transactions censées usuraires, Enfin elle les contraignait 
à écouter, trois fois par an, un sermon où leurs erreurs seraient 
combattues ‘, et les privait de la faculté de déshériter 
fants convertis au christianisme, Le soin qu'elle voulait 
prendre de recommander aux souverains temporels de les tr. 
humainement, de leur faire bonne justice et de les p 
les pillards et les meurtriers, n'atténuait en rien la 
gravité du coup qu'elle portait aux malheureux 
les attaquait, en effet, tout à la fois, dans leur religion, 
commerce, dans leur banque et dans leur ind 
privilèges et dans leur puissance paternelle ; elle 
les sources de leur richesse ; elle leur enlevait 
et toute l'influence que les services rendus p 
parmi les chrétiens; elle rompait les 
diminuer l'aversion dont ils étaient l’obj 





























4 Le premier de ces sermons devait être prêché le 
avoir pour objet de démontrer que le Messie était 
Jésus-Christ; Le second, le lundi de Pâques et avoir 
des erreurs contenues dans le Talmud ; le troisième, le di 
gile cum appropinquasset Jesus Jerosolymam, videns 
prendre pour sujet la concordance des prédictions de Jés 
sur Ja destruction du temple et l'éternelle captivité de 
au-dessus de 12 ans étaient obligés d'assister à ces 
Anterdire tout commerce avec les chrétiens (Bulle de B 
some 111/06 la Bibl. rabbin, de’Bartolocci, p. 731 et 

# Même bulle. 
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sister entre les deux peuples d'aatres rapports que ceux qui exis- 
tent entre l'aigle et sa proie‘. Rien ne prouve que cette bulle ait 
été mise alors à exécution dans le Comtat-Venaissin. Mais les Juifs 
de cette contrée ne devaient pas toujours échapper à ses rigueurs. 

En attendant, Martin V, dont le pontificat (1417-1431) nous 
fournit un exemple de la facilité avec laquelle les papes chan- 
geaient de sentiments envers les Israélites, ne les maltraitait pas 
trop, et, bien qu'il n’y eût dans sa conduite aucune fixité, il ne se 
départissait que rarement, à leur endroit, de sa prudence et de sa 
réserve ordinaires. Ce pontife qui professait à l'égard d'une race 
malheureuse et proscrite des principes vraiment apostoliques, 
n'hésitait pas à reconnaître que la charité chrétienne lui faisait un 
devoir de la protéger contre ses oppresseurs; mais la crainte de 
paraître favoriser les Juifs aux dépens des chrétiens, et le désir 
d'étre équitable pour tous, firent qu'il prêta une oreille également 
complaisante aux plaintes des uns, comme aux réclamations des 
autres, et qu'il passa tour à tour de la sévérité à la douceur. 

Dès la première année de son règne, des accusations parties 
d'Avignon lui signalèrent les coupables manœuvres des Juifs, qui, 
disait-on, évoquaient les démons par des chants magiques, trom- 
paient la simplicité des chrétiens infectés par eux de superstitions 
judaïques, exerçaient impunément l'usure, et osaient soutenir 
qu'il n'y avait point de mal à préter à 19 pour 100*. Dans ces 
plaintes il n'y avait, à vrai dire, rien de bien grave : l'accusation 
de magie était banale au moyen âge; le prosélytisme des Juifs 
faisait sans doute moins de ravage dans les rangs des chrétiens, 
que celui des chrétiens dans les rangs des Juifs; enfin l'intérêt de 
Y'argent à 10 pour 100 était très modéré pour l'époque. Mais le 
chef de l'Eglise ne pouvait abandonner les chrétiens aux séduc- 
tions et à l'avidité prétendue des Juifs : il s'empressa de réprimer 
ce qu'Oderic Rinaldi appelle la perversité des Juifs”, et l'inqui- 
siteur d'Avignon reçut l'ordre de les poursuivre vigoureusement. 
Dans le Comtat, le décret du pape fut exécuté par le recteur 
Jacques de Camplos. 

L'année suivante, un triste concert de plaintes s'éleva de tous 
les points de la chrétienté. Ces plaintes étaient arrachées aux Juifs 
par l'excès de leurs maux. Animés par la plus vile des passions, la 
eupidité, qui se cachait sous le zèle religieux, les chrétiens les 


4 D. J. Amador de los Rios, p. 100 et suiv, Estudios historicos y litterarlos sobre 
os Judios de Espana, Madiid. 1848, 

5 Oder. Rayn. an, 1419, t. זוא‎ 

3 Judmorum Avenionensium nequitiam, ibid, 

# J.-F. André, Hist, des rect. pontif., p. 89. 
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persécutaient : leur cruelle etinjuste malveillance ne leur épargnait 
ni les vexations 1ת‎ les outrages, ni même les coups. Martin V eut 
pitié des Israélites : il les prit sous sa protection. Il défendit aux 
chrétiens de les troubler dans le libre exercice de leur culte, de les 
maltraiter dans leurs synagogues, et de les baptiser par force. Il 
se contenta d’ordonner aux Juifs de s’abstenir de tout travail le 
dimanche et les jours de fête, par respect pour les solennités de 
la religion chrétienne. Il ne voulut pas souffrir qu’on leur imposät 
une marque différente, par la forme et la couleur, de celle que la 
. coutume ou l'usage des diverses localités avait consacrée. Avec 
une intelligence et une prévoyance, dont la portée et la sagesse ne 
sauraient être trop louées, il leur ouvrit largement le champ du 
commerce, et leur donna toutes les facilités possibles pour s'y 
livrer, appelant libéralement tous les Israélites à la jouissance de 
ces privilèges et ne faisant d'exception que pour les imprudents, 
qui s'’oublieraient au point de conspirer au renversement de 
la foi !. 

Martin V persévéra dans la même bienveillance pendant trois 
ans, et les Juifs purent encore, en 1422, s’abriter sous sa protec- 
tion *. Mais, en 1423, il se laissa emporter par le zèle religieux, et, 
s’il faut s’en rapporter à une indication qui laisse beaucoup à dési- 
rer’, il adjugea, de sa propre autorité à leurs aïeux chrétiens, les 
enfants nés dans le judaïsme. C'était porter à la puissance pater- 
nelle une grave atteinte. Les meilleures intentions ne peuvent 
justifier de semblables excès. 

Mais la violence n'était guère propre à gagner les Israélites au 
christianisme. Martin V, qui n'avait pas renoncé à tout espoir 
d'une conversion lointaine, se garda bien de se priver des moyens 
qui pouvaient faciliter la réalisation de cette espérance, c'est-à-dire 
de rompre les relations des Juifs avec les chrétiens. Séparer, 
retrancher ces infidèles endurcis de la société chrétienne, les 
réduire à l'isolement, c'était les soustraire à l’action salutaire de 
cette société, et les condamner pour toujours au judaïsme. C'était 
là le résultat que ne pouvaient manquer d'atteindre les rigueurs 
de Benoît XIII. Martin V en suspendit les funestes effets. En 1429, 
suivant M. Bédarrides, il rendit aux Israélites la faculté de nouer 


1 Oder. Rayn., tbid. 

2 Jbid. 

5 10/8. — Cette indication est à la teble, mais nous l'avons vainement cherchée 
dans le texte. Est-ce une omission de l’imprimeur ? Est-ce une suppression de la 
censure? Quoi qu’il en soit, nous avons cru devoir en tenir compte, parce que le fait 
qu’elle mentionne n’a rien d'impossible. On 8 dû certainement faire pour les Juifs ce 
qu'on faisait pour les hérétiques. 
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délai de 20 ans pour payer leurs 000008 5. Il voulait les gagner au 
christianisme à force de douceur; mais il ne trouvait point 
mauvais qu'on cherchât à atteindre le même but par l'emploi 
modéré d’une salutaire violence, puisqu'il adressait des félicita- 
tions au roi René qui contraignait les Juifs à assister, quatre fois 
par an, à un sermon où les vérités de 18 religion catholique leur 
étaient démontrées*. L'opiniâtreté des Juifs et le retour de 
quelques néophytes au judaïsme engagèrent, sans doute, Nicolas V 
à changer de conduite. En 1451, il renouvela la rigoureuse bulle 
d'Eugêne IV 3. Cette bulle fut de nouveau confirmée par Calixte II], 
qui ne traita pas mieux les Juifs qu'Eugène IV *. 

. La conduite de Pie II ne fut guère plus bienveillante. Il mit au- 
tant d'empressement à accueillir les plaintes intéressées des Com- 
tadins que de dureté à repousser les réclamations des Israélites, 
auxquels il imposa la marque jaune. Cette marque était un cercle 
de couleur jaune, cousu sur un endroit apparent de leurs habits, 
et assez large pour former deux plis extérieurs de leurs vête- 
ments 5. Il leur défendit encore de vendre des grains et autres 
substances alimentaires, de faire des contrats avec les chrétiens, 
de prendre hypothèque sur leurs biens et d'exercer aucune action 
contre leur personne. Mais les supplications des Juifs, et, surtout 
l'intérêt de son trésor, le déterminèrent à apporter quelque adou- 
cissement à ces dures prohibitions. Si Pie 11 mit des entraves au 
négoce et aux opérations financières des Juifs, il se garda bien de 
se priver de leurs services : il leur accorda la faculté d’affermer 
les différentes branches du fisc apostolique ”, et se relâcha un peu 
des rigueurs contenues dans les bulles de Benoît XIII et d’Eu- 
gène IV 5. Ce ne fut pas, toutefois, pour longtemps : le 25 août 


1 Oder. Rayn., 1200. — Bulle ms. de Sixte IV, de 1479, dans laquelle est analysée 
celle de Nicolas V (Arch. d'Avign., pièce 4, cot. D, boîte 91). 

3 Oder Rayn., 3216. Les Juifs qui ne venaient pas entendre ce sermon s'exposaient à 
être mis en prison et à voir leurs biens confisqués. 

3 Jbsd., an. 1451. — Cette bulle est surtout applicable aux Juifs et Sarrasins 
d’Espagne. 

4 Jbid., an. 1456. — M. Beugnot dit que Calixte 111 détruisit le peu de privilèges 
que les Juifs étaient parvenus à conserver, sous prétexte qu'ils n’arrivaient à la puis- 
sance que pour en abuser, reproche banal ct injuste alors (Beugnot, Les ./ 1/4 d’Occi- 
dent, ire part., p. 164). 

$ Bref de Pie II, du 4 janv. 1458. — J.-F. André, Hist. du gouwv. des Rect. Pont. 
p. 167. — À Avignon les Sarrasins portaient aussi la marque : Sarraceni in Aoeni. 
civitate aliqui deferunt unum O [Bonif. de Vitalinis, +8 Clem., fe 483. Venise, 1574). | 

6 Arch. de Carp., 66, 57. — Rép. du pape aux ambass. du Comtat. -- Bref du 
4 janv. 1458. 

7 Convent. du 2 juin 1461.—J.-F, André, 2270. — Bref du 4 janv. 1458. On ne peut 
se tromper sur les intentions du pape, il les déclare lui-même. 

* Ces bulles défendaient aux Juifs d’être fermiers et collecteurs d'impôts. 
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viandes préparées suivant leur rite 5. Celui du 23 mars 1458 renou- 
vela sans doute les mêmes défenses, et porta également atteinte à 
l’industrie et au commerce des 101/85 *. Ces conciles subissaïient 
probablement l'influence de Rome. Il s'en faut bien, toutefois, qu'ils 
aient montré la méme sévérité que les papes de cette époque. 


Il 


RAPPORTS DES JUIFS AVEC LES JURISCONSULTES D’AVIGNON. 


Les doctrines bienveillantes d'Oldrade et de Gilles de Bellemère 
s'étaient conservées parmi les jurisconsultes avignonnais du 
xv° siècle. Etienne Bertrand déclarait que les Juifs devaient étre 
soufferts au milieu de 18 société chrétienne. 1[ pensait, comme Ol- 
drade, que le prince ne pouvait les chasser sans un motif légitime *. 
\ז‎ imposait aux fidèles, comme un devoir, l'assistance et la charité 
eïvers les Juifs, et aux papes l'obligation de les protéger et de les 
défendre *. Il poussait la condescendance jusqu’à permettre aux 
Israélites de vivre suivant leur propre loi, même dans les cas où 
elle était contraire à la loi chrétienne. Ainsi, les Juifs, suivant lui, 
avaient le droit de divorcer, parce que le divorce était autorisé par 
la 101 judaïque, et il soutenait que l'Israélite, qui avait répudié sa 
femme pour en prendre une autre, ne pouvait être poursuivi 
tomme adulière, ni séparé de sa dernière épouse 5. 1[ maintenait 
d’ailleurs les restrictions du droit romain relatives au droit de 
#üccession et à la reconstruction des synagogues 6. 

Botiface de Vitalinis professait aussi la tolérance envers les 


. Martène, Thesaurus nov. anecd., t. IV, p. 379. — Labbe, 007 concil., t. XIII, 
p. 1403. 

3 Camb. Vell., tb1d., t. IV, fo 62, 

! Le code Théodosien était plus libéral, puisqu'il déclarait que les Juifs ne pou- 
vaient être expulsés des terres de l'Empire pour aucun motif. 11 posait, comme un 
droit incontestable, le droit de domicile des Juifs, et le leur garantissait. Justinien et 
les jurisconsultes chrétiens du moyen âge ne reconnurent plus ce droit : ils le rem- 
placèrent par une simple tolérance. Etienne Bertrand reconnaissait que les commu- 
parité וו‎ n'étaient pas approuvées, mais tolérées (Steph. Bertr., Consil., 126, 
t. IV, p. 136). à 

* Steph. Bertr., Consil., 192, nos 17, 19 et 20, t. Il, part. ne, .כ‎ 678. Franc- 
fort, 1603. 

5 Jbid., p. 560. 

6 Étienne Bertrand déclarait que la succession d’un Juif converti ne pouvait 
tomber aux mains de ses enfants, qui persévéraient dans la judaïsme (Steph. Bertr.. 
Consil., 126, +. IV, p. 133 ; Consil., 145, t. IL, part, ,זז‎ p. 618). 


CONDITION CIVILE DES JUIFS DU COMTAT VENAISSIN וו‎ 
Israélites, comme envers leur religion, Il proclamait que les Juifs, 
bien qu'ils fussent sous la juridiction du prince, n'étaient point ses 
esclaves, et qu'ils avaient droit à sa protection. 11 mettait leur 
pérsonne à l'abri de l'outrage, de la violence et dh meurtre, leurs 
biens à l'abri de la spoliation, et blâmait courageusement les mas- 
sacres de l'Aragon et de la Catalogne *. Il leur conservait la pos- 
session de leurs privilèges ainsi que l'usage de leurs rites et de 
leurs coutumes, pourvu, toutefois, que les chrétiens n’en fussent 
point scandalisés 5. Il osait soutenir que le pape n'avait aucune 
juridiction spirituelle sur les Juifs, qu'il ne pouvait leur infliger de 
châtiments qu'en se servant du bras séculier, et que leurs enfants 
ne devaient pas être baptisés contre la volonté paternelle, ni leur 
conversion obtenue par la force, mais par la douceur *. 11 approu- 
vait, du reste, certaines rigueurs du droit romain et du droit cano- 
nique. Ainsi il tait aux Israélites la faculté d’hériter des chré- 
tiens 5, de témoigner contre eux, d'en prendre pour serviteurs et 
de parvenir aux charges et aux dignités publiques °. Illes plaçait 
sous la dépendance des tribunaux chrétiens, mais il laissait à 
leurs juges particuliers le soin d’instruire et de décider les procès 
et les contestations qui s’élevaient entre eux’. Il leur accordait la 
liberté du commerce, et ne faisait point, à cet égard, de différence 
entre les Juifs et les chrétiens *. Il reproduisait toutes les prohi- 
bitions des conciles : point d'intimité avec les chrétiens; défense 
de prendre parmi eux dés domestiques, des nourrices, des sages- 
femmes, des épouses * ; obligation de porter un habit qui les dis- 
tingue '%, de ne point paraître en public et de fermer leurs fenêtres 


+ Bonif, de Vitalinis, Comm. sup. Clem:, fo 184 vo, no 29, 
+ Ibid, pu 185, ner 31 et seq. — De mialefoiis, ל‎ 29 ve et 30. — Boniface de 
0 ו‎ le privilège qu'avaient les Juifs de ne pouvoir être cilés en 
justice 16 jour du. sabbat (Comm, sup. Clem., p. 68, ne 29). 

3 1700. Com, sup. Clem., fe 68 vo, né 371 et ‘sed; fe 184, ne 46, ét Le 485, 
1438, 39, 

4 ופ‎ fe 68, ne 60. — De malefñiciis, fe 39 ve. Boniface de Vitalinis explique ce 
qu'on doit entendre par ces mots : refrancher les Juifs de la communion des chrétiens : 
pond est Judæis dum 615 subtrahitur christianoram communio. Ratio; qui cum 
foveantur a sols bumenitate, ut c. Judæi, co, tit., per hanc subtractionem 
quasi redduatur extra eorum protectionem, et lex dicit magnam esse pœnam conver- 
sari inter homines et hominum carere suffragiis. 

5 Ibid., De malef., t* 29 ve, 

© Ibid, Conim. sup. Clem.; f 69, n° 34. — Iiem non possunt esse testes contra 
fideles, sed fideles sie contra eos (Da malef:, fe 29). — Comm. sup. Clem., fe 76, n° 41, 

2 Ibid, De malef., fe 29 et 30. 7 

8 Jhid., fe 30. 

® Jbid., De malef., 20. 11 permettait aux Juifs d'employer des ouvriers chrétiens 
à la campagne, et à leurs médecins de soigner les chrétiens en cas de nécessité 
(Comm. sup. Clem., p.185, n° 47). 

19 De malef., ibid. 
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pendant la semaine sainte, de ne point outrager la croix, de res- 
pecter la religion chrétienne, de payer la dime‘ et de ne point 
faire l'usure *. Boniface de Vitalinis justifiait d’ailleurs les sévé- 
rités de l'Eglise. S'il était interdit aux chrétiens de boire et de 
manger avec les Juifs, c'est que les Juifs méprisaient les mets dont 
se nourrissaient les chrétiens, et que ceux-ci, pour ne paraitre 
point leur être inférieurs, devaient leur rendre mépris pour mé- 
pris 5. Si toute cohabitation avec les Juifs était défendue aux chré- 
tiens, c'était afin que ces derniers ne pussent étre pervertis. On 
n’empéchait pas les Juifs de parler aux chrétiens, parce qu'il 
n'existait pas dans la conversation la même intimité qu'à table, où 
l'on se laissait plus facilement aller aux épanchements et aux con- 
fidences. D'ailleurs les Israélites n'avaient pas le même mépris 
pour la langue des chrétiens, qu'ils parlaient 6% employaient 
aussi souvent que la leur. 


זוז 


RAPPORTS DES JUIFS AVEC LA MUNICIPALITÉ D’AVIGNON. 


Les principes de tolérance et de justice professés par les juris- 
. Consultes étaient mis en pratique par la municipalité d'Avignon. 
Les lois de la cité ne laissaient plus, comme celle de 1306, sub- 
sister deux justices, et n'établissaient pas une pénalité pour les 
chrétiens et une autre pour les Juifs. Sa municipalité plaçait les 
Israélites sous la 101 commune, et les soumettait aux mêmes 018- 
timents que les chrétiens. Dans la convention du 20 octobre 1411, 
par laquelle Louis 11, comte de Provence, et la ville d'Avignon s'en- 
gageaient à poursuivre et à punir les malfaiteurs qui viendraient 
se réfugier sur leurs territoires respectifs, il n'y avait point d'ex- 
ception pour les Juifs, ni de mesures particulières contre eux. Tous 
les criminels en état de fuite devaient étre recherchés et châtiés 
de la même manière, même les Juifs, eciam si Judet essent *. La 
réformation de la cour temporelle d'Avignon, qui eut lieu en 1413, 
était empreinte du même esprit d'équité. Elle protégeait les chré- 


1 Bon. de Vital., fbid., fos 29 et 30. 

2 Jbid., Comm. sup. Clem., ]* 201, ne 110. 
3 Jbid., fs 69, n° 0. 

4 Ibid., fo 69, n° 4. 

5 Statut. et Privil. reip. aven., fe 487, 





14 REVUE DES ÉTUDES JUIVES 


cour fût appelé à se rendre à une prestation de serment, 1[ n'avait 
droit qu'à un florin. Les employés subalternes de la justice à Avi- 
gnon se livraient alors à de fréquents abus de pouvoir. Le sous-vi- | 
guier et ses compagnons se permettaient de faire, par avarice ou 
méchanceté, des emprisonnements arbitraires. L'acte de réforma- 
tion leur défendit ces sortes d'écarts, sous peine de destitution. 
C'était encore un grand service qu'il rendait aux Juifs d'Avignon, 
car l'on pense bien qu'ils n'étaient pas plus épargnés que les chré- 
tiens '. Ces deux documents, la convention de 1411 et l'acte de ré- 
formation de 1413, appartiennent à l'époque de la Légation de 
François de Conzié, archevêque de Narbonne (1411-1432), qui in- 
tervint dans le premier au nom de la ville d'Avignon, et dressa le 
second sur l'ordre du pape, et conformément aux vœux sans doute 
exprimés par le conseil de la cité. Le légat et la municipalité d’A- 
vignon étaient donc unis alors dans les mêmes sentiments de bien- 
veillance et de protection envers les Juifs. 

Le même accord et la même bienveillance parurent encore dans 
le différend qui s'éleva l'année suivante (1414) entre 109 68 
d'Avignon et les juges ordinaires de la cour temporelle, autrement 
> dit les juges de Saint-Pierre. Deux juges de cette cour, Georges 
Varo et Ramond de Garnerii, avaient jeté dans les prisons du palais 
deux Juifs accusés d'avoir mis en vente de l'or falsifié. En vertu 
des privilèges d'Avignon, ces deux Juifs, en leur qualité de citoyens 
et d'habitants de la ville, auraient dù étre enfermés dans Les pri 
sons de Saint-Pierre. C'était, du moins, l'avis des syndics d’Awvi- 
gnon, qui déposèrent une plainte entre les mains du légat. Fran- 
6018 de Conzié fit comparaître devant lui Ramond de Garnerii, les 
syndics et les Juifs. Il s’en suivit une vive altercation, à laquelle 
prirent part quelques conseillers de la ville. Les syndics soutin- 
rent que les Juifs, citoyens et habitants d'Avignon, jouissaient de 
tous les privilèges, libertés et franchises de la cité, et que c'était 
par une inconcevable violation de ces privilèges, qu'ils avaient été 
incarcérés dans les prisons du palais. Ils déclarèrent qu 118 ne pou- 
vaient plus considérer comme juge le magistrat qui avait trans- 
gressé 18 loi et violé son serment *. Le légat fut du même awis, 
et leur donna raison : sur son ordre, les Juifs furent transférés des 
prisons du palais dans celles de Saint-Pierre, pour y attendre leur 
‘ jugement et leur punition 3. Ainsi la municipalité d'Avignon pen- 
sait, comme Balde, que les Juifs devaient participer aux privilèges 


1 Stat, et priv. reip. aven., fe 175. 


+ Ramond de Garnerii avait juré, en prenant possession de sa charge, de respecter 
les privilèges d'Avignon. 


3 Arch. de l’Hôtel-de-Ville d'Avignon, boite 1x, n° 20. 
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des localités où ils avaient leur domicile : elle les reconnaissait 
comme citoyens de la ville, bien que, dans la convention de 1951, 
pement Ce 


Elle n'oubliait pas non plus d'adoucir la rigueur des lois 
entantéés jadis par La haine 6 le שמש וממ‎ Si ls statuts de 1441 
> mm moon 


si cela est possible, S'ils leur interdisent de se mêler run 
entre chrétiens, de recevoir en gages et même de toucher des 
- croix, des vases sacrés, des ornements d'église, ils les excusent 
pourtant de l'avoir fait, dans le cas où ils auraient ignoré le carac- 
tère et l'usage de ces objets; ils tolèrent aussi les facilités qu'ils 
peuvent fournir aux chrétiens pour la vente ou l'achat des missels, 
à la condition de ne les point porter eux-mêmes et de n'y pas poser 
les mains. Ils leur assignent un endroit spécial pour vendre la 
chair des animaux que rejette la loi israélite. Ils les admettent, 
non toutefois sans une certaine défiance, à exercer, comme les 
chrétiens et aux mêmes conditions, la charge de courtier, leur 
donnant d’ailleurs toute latitude pour faire le courtage à l'intérieur 
de la juiverie, et pour colporter à l'extérieur des marchandises 
non prohibées. S'ils maintiennent le statut de 1327, qui les 
confond avec les usuriers et les prive du droit, de faire empri- 
sonner les citoyens d'Avignon, ils traitent les banqueroutiers juifs 
comme les banqueroutiers chrétiens et suppriment l'odieuse 
inégalité de 1305, En un mot, tout en conservant certaines rigueurs 
, ils reconnaissent et établissent, au point de vue 

civil, l'égalité des chrétiens et des Juifs devant la 101 
La bienveillance etla faveur de la municipalité plaçaient, les 


1 Statuts de la ville d'Avignon de 4441, ms, à la bibliotb, d'Avig., L 12, 38, 46 
et passim. 
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₪ ieta <ur les Juifs, les pilla et renversa leur synagogue. Les 
memes excès se renvuvelèrent à Tarascon et dans les lieux circon- 
voisins. Le 20 août, le bruit se répandit à Avignon que le pape 
venait de mourir. A cette nouvelle la municipalité doubla la garde 
des portes, pour mettre la ville en sûreté et empêcher les paysans, 
réunis en grand nombre dans les environs à l'approche de la ven- 
dange, de se précipiter sur les Juifs*. 

Cependant les dispositions bienveillantes de l'hôtel de ville com- 
mencaient à s’altérer. Déjà, dans un règlement de police de 1458, 
la commune d'Avignon, sans refuser sa protection aux Israé- 
lites contre les insultes, les outrages et les mauvais traitements 
des gens du peuple, était revenue des adoucissements apportés, en 
1441 , aux rigueurs de l'ancienne législation. Elle avait restreint 
leur liberté industrielle et commerciale, leur interdisant, sans ad- 
mettre d'excuse, les prêts d'argent sur dépôt de vases et d’objets 
sacrés, la vente et le transport de leurs marchandises par des voi- 
turiers de la ville les jours fériés, le foulage et le lavage des draps 
à moins d'employer les procédés des ouvriers chrétiens, le trafic 
des vètements confectionnés avec du drap neuf mal lavé ou mal 
tondu, la fabrication de jupons doublés de rognures de laine ou de 
bourre au lieu de coton, l'exposition sur le marché, par l’intermé- 
diaire de bouchers chrétiens, des viandes que réprouvait la loi mo- 
saïque et dont le débit ne leur était permis que sur le rocher ;, 
entin toute. espèce de brigue et toute concurrence déloyale en ma- 
tière de courtage. En résumé, elle avait mis en suspicion leur ca- 
pacité, leur bonne foi et leur probité d'artisans, de marchands et 
de courtiers ; elle avait même maintenu, dans presque toute sa sé- 
vérité, l’ancienne loi d'exception qui leur défendait l'entrée des 
mauvais lieux, et décidé que les délinquants payeraient une 
amende de 25 livres et auraient le pied coupé. En 1479 l’alté- 
ration de ses bons sentiments pour les Juifs parut encore plus sen- 
sible. Ses ambassadeurs à Rome venaient d'obtenir du pape 
Sixte IV le renouvellement et la confirmation des lettres de : Clé- 
went VIT et de Nicolas V. Ces lettres, on s'en souvient, accordaient 
aux Juifs d'Avignon trois privilèges très importants: 1° celui de ne 
pouvoir Ôtre soustraits à la juridiction de leurs juges naturels, le 
viguiut et la cour de Saint-Pierre * ; 2° celui de ne pouvoir étre 
poursuivis avant deux ans au sujet des dettes et des rentes via- 


| .)טפט‎ ]200., p. 701. — Desmolets, Afém. pour servir à l'Hist. des Juif de 
2...  Bouguot, 1'* part., p. 135, 

+ IN aboatvn du conseil de ville du 20 août 1484. 

' \ יאו‎ her ואט‎ la partie la plus élevée de la ville d'Avignon. 

> \ ו>‎ a 6אש9א‎ Aistorique du 4er janv. 1880. 
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a 5םמתגוידיתתד‎ € ÉVICUOL Se JUBicnr en de la concurrence que leur 
fasaint 155 Juife Emt 5ם‎ = reciamatinns le conseil de ville 
<נוחו:ב‎ Us SULNUSSIUIL. OU jrendre ave 16 légat les mesures 
propres ₪ des age =, ₪ 15 זו1‎ OL "דב‎ sich la cofduite de la ville 
CAVICNUL AVES 5 LÉ בתנ‎ 071: comjidement changée. 

D ex 20 à meme Ge secoments םם‎ 10221. Julien de la Ro- 
vère 1425--205- 12 פוב‎ Œ עבר‎ 1%. qui devait lui-méme 
5ת6תנתס‎ LIL JACY LE ETS. L'ELL Ji Jine gue 155 papes de règle fixe 
dans mes uns Ever es Lis T leur accorda bien, il est vrai, 
שנפגוף‎ 25 res ד.תוך‎ 1 - ILE +1. 011ת29י-₪‎ que 165 bailes de la 
Juivens +1 1 AMJOUSILIRS JLT Ours, afin que La communauté 
me וריכת‎ Je SBLE --ן)תראדרה רטווק‎ 52 112 à 12 florins seulement 
la var Que covers Cm 25 2:5 CAvicnon avaient l'habitude 
d'offrir sus 125 ans 2 12 Né. EL אתבטנתם‎ et aux sergents du 
palais : si roûnisit a S Sms = EX expédition des lettres du 
viguier. à 10 oux des titres 2-5 ne 06 Samt-Pierre, et à 25 les 
boancraces Ja visci הרוק‎ 15 s'afrmatim des statuts de la jui- 
ver. at ja 125 JTE ד ב* בנ‎ zu chi de subir les extor- 
giuns des mamietrats 21 מ-5‎ rires mt hcaux - 11 préta aussi une 
oreille קנ‎ oumicaisante azx Etes que 15 jalousie, bien plus 
que la ,וננ ד‎ mettait Cas ia he 355 marchands chrétiens ; il 
₪ laissa. jus d'une Vs. סש ב<כי"ם:‎ par kes décisions peu impar- 
tiales de 11 19 vie. = rarta:va sxcvent avec plus d'empresse- 
ment qu 06 run. ss up rromates alarmes *. 

Ainsi la municipal et k 31-ה[‎ moantraient, sinon la méme 
malveillance, du moins la mème frnui-deur nour les Juifs : le temps 
de leur faveur était passé. En 14%. k [03] fit savoir au conseil 
de viile qu'il était convenable de raduire le nombre des courtiers 
juifs,et mme de les pniver ) 1 à fait de leur charge. Les consuls 
répondirent qu'ils 6ם‎ pouvaient le faire. les Juifs n'étant pas sous 
leur juridiction. Julien de la Rovère voulut, néanmoins, que son 
projet fut proposé au conseil. et la municipalité, forcée peut-être 
par le légat, déclara qu'on ferait exécuter les statuts relatifs à la 
création et à la destitution des courtiers : elle décida, en outre, que 
les consuls et l’assesseur demanderaient au Rétérendissime gou- 
terneur l'expulsion des Israélites, qui étaient venus s'établir à 
Avignon depuis un an, c'est-à-dire en 14%. et qu'ils le prieraient 
de défendre à la communauté juive d'offrir désormais un asile 
aux Juifs étrangers *. Sept ans plus tard, la ville d'Avignon revint 


! Délib. du 13 janvier 1480. 

* Buile ms. d'Anze Leonini, de 1510. qui rappelie les privilèges accordés aux Juifs 
par Julie: de la Rovère. Aux arch. d'Avien. 

du 6 avril 1:85.‏ .וש ג 
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à cette idée d'arréter l'accroissement de sa population israélite 
(2493). Les ambassadeurs, qui vinrent complimenter Alexandre VI | 
sur son exaltation, furent chargés d'obtenir du légat, alors à 
Rome, que l'entrée d'Avignon fût interdite aux Juifs bannis d'Es- 
pagne. La ville fondait sa demande sur ce que les Juifs étaient 
plus nombreux à Avignon, que « dans aucun des lieux circon- 
voisins. » Elle prétendait que leur agglomération dans la cité de- 
venait préjudiciable à ses habitants, puis elle reprochait aux 
Israélites « de ne s'attacher qu'à tromper les autres'. » La 
prière des Avignonais ne fut pas exaucée, Julien de la Rovère se 
garda bien de fermer l'entrée du Comtat à une nation malheureuse 
qu'Alexandre VI lui-même accueillait généreusement à Rome. 
Abandonnés par la municipalité, les Juifs se trouvèrent livrés à 
l'avidité du fisc pontifical. Vers 1501 ou 1502 Alexandre VI, sous 
prétexte de faire la guerre aux Turcs, essaya de relever ses fi- 
nances. 11 envoya à Avignon le Pére Pierre Terrasse, général des 
Carmes, avec la mission de lever la dime sur le clergé du Comtat- 
Venaissin et sur celui des diocèses d'Orange, d'Apt et de Saint- 
Paul-Trois-Châteaux. Les canons et les conciles soumettaient, 
comme nous l'avons vu, les Israélites à la dime. Ceux du Comtat 
furent donc taxés comme les ecclésiastiques. Mais « les Juifs d’A- 
vignon refusèrent de payer cette taxe, sous prétexte que tous 
leurs biens étoient hypothéqués aux citoyens de cette ville, 
L'évêque de Mende, qui étoit vice-légat sous le cardinal Julien de 
la Royère, son cousin, expédia un courrier à Rome pour deman- 
der de nouveaux ordres à ce sujet. Alexandre VI lui enjoignit de 
contraindre les Juifs à payer la taxe, qui leur étoit imposée, 
nonobstant toute contraire opposition : ce qui fut exécuté *. » Si la 
municipalité soutint les Juifs, elle ne le fit pas, cette fois, avec la 
même énergie que par le passé. Il n'y eut d'opposition sérieuse 
aux ordres du Saint-Siège que de la part des créanciers des Juifs, 
qui craignaient que ces derniers, épuisés par le nouvel impôt, ne 
fussent mis dans l’impossibilité de restituer les sommes qu'ils leur 
avaient prétées. Mais tout dut céder devant la volonté toute puis- 
sante d'Alexandre VI 5. > Les Juifs, dit Cambis-Velléron, payèrent 
mille huit cents florins pour le vingtième qui leur fut imposé pen- 
dant deux ans #. » Le père Terrasse remit cette somme à Laurent 


+ Délib. du 15 juin 1493. 

3 Camb, Vel, Awnales d'Avignon, t.TV, fe 431 vo;ms. à la biblioth, d'Avign: — 
MTeyssier, Aist. ms, d'Avign. 1.11, f» 59. 

3 Fornerÿ, ist. ecel. et civ, du comté Vénaissin, ms. bib, de Curp. L. I, F 833, 
— Fantoni, Zstoria della citià d'Avignone, 1. 1, p. 348. 

> Camb. Vell., ibid. — Mille huit cents florins valnient 1,440 liv., qui vaudraient 
aujourd'hui une quarantaine de mille francs. 
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Strozzi, négociant florentin résidant à Avignon, qui la fit passer 
à Rome +. Ainsi la ville d'Avignon, naguère si jalouse de ses privi- 
lèges, laissait établir un précédent contre leur inviolabilité, et 
cessait d’en étendre 18 jouissance aux Israélites. 

Cependant, si la municipalité renonçait à soutenir les droits 
des Juifs, si elle s’efforçait d'empécher leur accroissement, si elle 
génait et restreignait leur commerce et leur industrie, elle proté- 
geait encore leurs personnes et revenait, de temps à autre, à ses 
premiers sentiments de bienveillance. Point de massacres à Avi- 
gnon, comme à Marseille, à Arles et même à Carpentras *. La 
police prenait des mesures pour défendre les Israélites contre la 
haine populaire, et punissait les vexations et les violences qu'elle 
exerçait sur eux 3. Si la municipalité les frappait de surtaxes, elle 
consentait aussi, plus d’une fois, à les annuler ou à les réduire 4. 
Elle payait les services qu’elle leur demandait, et nous ne voyons 
pas qu'elle les ait alors assujettis à aucune corvée 5. Si elle les 
confinait dans la juiverie lorsqu'ils étaient atteints de la peste, elle 
neles condamnait pourtant pas à pourrir au milieu de leurs im- 
mondices, qu'elle leur permettait d'évacuer par la porte de der- 
rière 5. En somme, la position qu’elle faisait aux Juifs, comparée à 
celle qu'ils avaient ailleurs, était encore assez avantageuse. 


IV 


RAPPORTS DES JUIFS AVEC LES MUNICIPALITÉS DU COMTAT. 


Dans le Comtat, les Israélites vécurent aussi dans une situation 
meilleure que dans la plupart des contrées de l'Europe, surtout 
pendant la première moitié du xv° siècle. Les statuts dressés, 
en 1441, par le cardinal de Foix, et confirmés par le pape, 
en 1443 7, étaient passés dans le droit public des comtadins s. Ces 
statuts ne faisaient point de différence entre les Juifs et les chré- 
tiens. Les uns comme les autres ne pouvaient faire banqueroute 


1 Camb. Vell. 

3 Beugnot, 1r° part., p. 135. — V. ci-après p. 30 et suiv. 
3 Criées générales de la police en 4458. 

4 Délib. du 14 mars 1475. 

5 Délib. du 16 mai 1481. 

6 Délib. du 8 juillet 4475. 

7 Ch. Cottier, sb5d,, p. 127. 

3 J.-F. André, 2200. p. 94. 
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et gabelles‘. Ainsi, pour les élus du pays, les Israélites du Comtat 
étaient déjà, au xv° siècle, l'objet de cette animosité qui allait 
devenir si vive au ."נא‎ 

La ville de Carpentras n'était pas mieux disposée à leur égard. 
Dès 1408, elle avait commencé à prendre ombrage de leur accrois- 
sement, et avait demandé que leur nombre füt réduit. Pour attein- 
dre ce but, elle avait songé à les faire changer de quartier, à les 
transporter des petites rues, qu'ils habitaient alors, dans une seule 
rue, qui serait fermée par deux portails, afin de les empécher d'en 
sortir et de s'étendre au delà, et qui ne pourrait contenir qu'un 
nombre restreint de familles. Mais les Juifs refusèrent de se prêter 
à cet arrangement ; ils trouvèrent des protecteurs pour soutenir 
leur résistance et la ville dut ajourner ses projets *. 

Sa haine n'en fit que grandir et se tourna, vers le milieu du 
xv° siècle, en guerre ouverte. Ne pouvant se débarrasser des Israé- 
lites ni même diminuer leur nombre, elle voulut les ruiner. Elle 
obtint du pape Pie 11 qu’il leur serait interdit de passer aucune es- 
pèce de contrat avec les chrétiens et de leur acheter, si 66 n’est pour 
leur usage particulier, des substances alimentaires, telles que blé, 
vin, huile, etc. 3. Maïs bientôt, sur la réclamation des Juifs, quelques 
adoucissements furent apportés à ces rigueurs#, et la ville en 
" éprouva un vif mécontentement. Elle ne fut probablement pas étran- 
gère au retrait des grâces accordées aux Israélites par Ange Gé- 
raldini, et à la révocation de ce recteur 5. La violence de ses sen- 
timents hostiles nécessita l'intervention du légat. En 1460, 6 
cardinal de Foix, désirant la réconcilier avec les Juifs, rendit, à la 


requête de ces derniers, une ordonnance qui fixait l'assiette et les” 


limites de leurs habitations. Les deux rues de la Muse et de Galaffe, 
qu'ils occupaient depuis bien des années, leur furent cédées à per- 
pétuitéS, aux conditions suivantes : 1° ils abandonneraient la rue 
de Saint-Jean, trop voisine de la cathédrale, ainsi que le plan des 
Tricadours ; 2° ils vendraient ou loueraient à des chrétiens, dans 
le délai d'un an, les maisons qu'ils y possédaient, au prix indiqué 
par deux experts, dont l'un serait choisi par les syndics et l'autre 
par les Juifs’; 4° ils se contenteraient de ménager, dans la partie 


1 Statuts du Comt. Ven., p. 131. 

3 Œuv. ms. du P. Justin, Comt. Ven., invent., fo 124. 

3 Arch. de Carp., GG, 57. 

+ Convention du 21 juin 1461. 

5 En 1459, elle fit exécuter la bulle de Pie 1] contre 103 Juifs (Délib. du conseil de 
ville, 77 vol., aux arch. de Cerp., Reg. BB, 78). 
6 Lettre du card. de Foix, citée dans la conven. de 1461. 

7 En attendant que ces maisons fussent louées ou vendues, le 0810. de Foix permet- 
tait aux Juifs de s’en servir comme d’entrepôts pour leurs marchandises. Mais il leur 
défendait d'y avoir des étables (Lettre du card. de Foix, b5d.). 
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des maisons de Vives de Cavaillon et de Boniac de Carcassonne 
qui avançait sur le plan des Tricadours, de petites fenêtres suffi- 
santes pour donner de l'air, mais d'où l'on ne pourrait avoir vue 
sur celte place‘. Ainsi, pour plaire à la ville de Carpentras, le 
légat resserrait l'étendue du quartier des Israélites ; il leur mesu- 
rait parcimonieusement l'air et l’espace où il leur était permis de 
respirer et de se mouvoir. Pour plaire aux habitants, il publia un 
nouveau règlement, qui restreignait encore plus leur liberté com- 
merciale et enlevait à leur négoce et à leur banque toutes les ga- 
ranties qui faisaient leur sécurité >. 

Dans l'espoir d'être traités avec plus de bienveillance et d'huma- 
nité, d'écarter les entraves qui génaient leur commerce, où du 
moins de vivre en paix avec la commune, les Juifs s'empressèrent 
d'accepter l'arrangement du légat. Le 21 juin 1461, ils demandèrent 
au conseil de ville la mise à exécution de l'ordonnance du cardinal 
de Foïx, non toutefois sans proposer quelques modifications en 
ce qui concernait leur négoce. Les Juifs consentaient bien à se 
renfermer dans les limites déterminées et à remplir toutes les con- 
ditions exigées, mais ils réclamaient, comme dédommagement, un 
adoucissement aux dernières rigueurs. La commune approuva 
leur résolution, mais elle se garda bien d'admettre toutes les modi- 
fications proposées. Si les Juifs obtinrent la permission de faire 
avec les citoyens de Carpentras des contrats Aonnêles et liciles et 
dans la même forme que ceux que l'ordonnance du cardinal de 
Fox les autorisait à passer avec les autres habitants du Comtat, 
ils ne purent obtenir celle de faire le courtage entre chrétiens et 
Juifs, et durent se borner à intervenir seulement dans les trans- 
actions de Juif à Juif on de chrétien à chrétien. A cet égard, le 
conseil de ville les ramena sèchement à l'observation du règlement 
du légat. 11 leur rappela aussi que le même règlement leur défen- 
dait de recourir, contre leurs débiteurs insolvables, à la prison et 
à l'excommunication, et qu'il ne leur donnait prise que sur leurs 
biens meublés et immeubles. Enfin, s'il leur accorda le droit d'en- 
trer et de sortir par une ruelle, dont les Juifs, pour plus de com- 
modité, désiraient avoir l'usage, ce ne fut pas sans prendre des 
précautions contre l'agrandissement de leur quartier *. 

Quoïqu'ils fussent très loin d’être toujours les bienvenus, les 
Israélites, obligés de choisir de deux maux le moindre, ne ces- 
saient point de venir chercher à Carpentras, comme à Avignon, 


1 Leit, du card, de Foix, — 11 y a, dans le texte Carreria, rue, mais plan veut dire 
place. 

3 Ibid, — Voir, p. 23, les statuts du cord. de Foix, de 1441. 

? Transaction de 1461. 
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un abri contre la persécution qui les chassait des contrées voi- 
sines. Dans la seconde moitié du xv° siècle, leur nombre s'était 
augmenté au point de les forcer à s'étendre au-delà des deux 
rues que leur avait assignées la convention de 1461. Leur af- 
fluence dans cette ville inhospitalière ne manqua pas d’exciter, 
de la part de ses habitants, un redoublement de clameurs. Le 
21 octobre 1486, Bertrand Rostagni, un des syndics de Carpen- 
tras, se fit, en plein conseil, l'organe de ces plaintes, et proposa 
de réduire encore le quartier des Juifs, afin que ceux qui n'y 
pourraient tenir fussent contraints de quitter la ville. Cette pro- 
position fut adoptée par le conseil et reçut l'agrément de Mon- 
seigneur Constantin Héruli, vice-légat pour Julien de la Rovère, 
ainsi que celui de Monseigneur Radulphe Bonifacii, chargé des 
fonctions de recteur du Comtat-Venaissin. Il fallut bien faire 
contre nécessité bon cœur. Les Israélites, sommés de se confor- 
mer aux mesures prises par les syndics, se hâtèrent d'obéir, 
malgré le préjudice qu’ils en ressentaient, > ne voulant pas, dit 
l’acte, que la ville de Carpentras füt plus longtemps exposée 
aux dangers qu'elle avait déjà courus à cause d'eux. » Ils consen- 
tirent à abandonner aux chrétiens la petite rue de Galaffe, et à se 
retirer dans la grande rue de la Muse, aux conditions proposées 
par les syndics, se bornant à exprimer timidement quelques 
vœux, qui ne furent qu’imparfaitement exaucés. Le conseil ne 
s’opposa point à la construction, à chacune des issues de la Jui- 
veriè, de deux portails en pierre et se fermant intérieurement au 
moyen d'une barre, ni à l'élévation de bâtisses au-dessus de ces 
portails, ni à l'ouverture d'une porte du côté des maisons de Jean 
de Saluciis et de Marin Vindonis, ni à la cession des petites {ra- 
verses, ou ruelles, comprises dans l'enceinte de leur nouveau 
quartier, ni à l'acquisition, à un prix librement débattu, des mai- 
sons que les chrétiens y possédaient, ni à la fermeture d’une petite 
porte dépendant de la maison de Marin Vindonis, ni à l'exclusion 
rigoureuse des chrétiens de la Juiverie, ni enfin au grillage des 
ouvertures et fenêtres, qui permettaient aux chrétiens d'y plonger 
leurs regards. Mais la commune, moins soucieuse des intérêts des 
Juifs que de ceux des chrétiens, exigea que tes premiers prendraient 
à leur charge tous les frais de construction, de grillage et de clô- 
ture ; qu'ils quitteraient, dans un an, la rue de Galaffe et ven- 
draient leurs maisons au prix fixé par les syndics, le recteur et le 
juge de Carpentras ; qu'ils ne pourraient acquérir, dans leur nou- 
veau quartier, des maisons ayant jour sur les rues des chrétiens ; 
qu'ils payeraient à ceux-ci le loyer de leurs maisons sitüées dans 
‘ la Juiverie, bien qu'elles ne fussent pas louées ; qu'ils seraient 
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tenus, à moins dé danger imminent, de laisser leurs deux portails 
ouverts pendant le jour, afin de livrer passage aux chrétiens ; 
qu'ils seraient obligés d'obtenir de la cour la pérmission de con- 
server, chez eux, pendant la nuit, une garde de chrétiens armés. 
Enfin, la commune déclara ne plus vouloir se charger des dépenses 
que lui occasionnait la garde qu’elle plaçait à l'entrée du quartier 
des Juifs, à la fin des moissons et des vendanges. N'osant prendre 
sur elle de protéger les Israélites contré les insultes des clercs, 
qui, lorsqu'ils traversaient la Juiverie à la suite de prêtres portant 
la croix, les injuriaient et leur jetaient des pierres, elle se contenta 
de promettre d’intercéder pour eux auprès de l'évêque et même du 
gouverneur, s'il était besoin !. 

Elle continuait de servir, avec le même zèle complaisant, les 
rancunes des chrétiens toujours jaloux et mécontents de la con- 
currence des Juifs, toujours impatients de l'écarter. Déjà, elle 
avait arraché à Paul 11, puis à Sixte IV, le renouvellement et la 
confirmation des rigueurs édictées naguère par Pie II, et ensuite 
atténuées à la prière des 1878611168 *. En 1489, sous le pontificat 
d'Innocent VIII, elle s’empressa d'appuyer avec sa partialité ac- 
coutumée les injustes réclamations que les marchands et les arti- 
sans de Carpentras firent transmettre au légat d'Avignon, gou- 
Yerneur du Comtat-Venaissin, Julien de la Rovère choisit, parmi 
éux, une commission pour formuler, énumérer leurs griefs, et 
indiquer les moyens les plus propres à les redresser. Tout entière 
À ses égoïstes passions, la commission s'attribua le pouvoir légis- 
latif et prit, relativement au négoce des Juifs, un arrété que les 
syndics se chargèrent de présenter à. l'approbation du légat. Cet 
arrêté portait que les Israélites ne pourraient ni acheter, ni 
faire acheter par autrui, ni mettre en vente des aliments dont 
se nourrissaient les chrétiens, 1618 que blé, seigle, orge et autres 
grains, riz, figues, huiles, raisins, amandes, sucre, spiritueux, 
épices ét autres drogues ordinairement vendues par les apo- 
tlicaires, si ce n'est pour leur propre nourriture ét usage, et 
qu'ils n'en pourraient faire leur provision que pour un an. Il leur 
interdisait tout achat de laines, de pelleteries grosses ou fines 
ét dé הטשוק‎ où lingots d’or et d'argent, > à cause, disait-il, des 
doléries qui se font aujourd'hui. » Il leur énjoignait de cesser 
tôute fabrication et toute vente de draps valant plus de 18 gros la 
canne, et de chaussures valant plus dé 5 gros la paire. Il ne leur 


4 Transaction de 1486, — Coll, de Véras, rec, sur le Comtat, t. 1, gouvernement, 
fe 70 et suir. 
# Arch. de Carp., carton GG, 57, pièce 174. 
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permettait d’étaler dans leurs magasins que des toiles à 18 gros la 
corde, et des couvertures fines à un filorin la flassade. Il leur dé. 
fendait de tenir du drap apprété, à moins qu'il n'eût été lavé à 
pleine eau, et du drap de couleur, à moins qu'il ne füt uniquement 
destiné à leurs vêtements. Il leur ordonnait de s'abstenir de tout 
acte de courtage, « parce que les chrétiens se procurent toutes 
leurs marchandises plutôt par l'intermédiaire des Juifs que par 
celui des chréliens », ainsi que de tout achat de fonds de boutique 
ou de gros lots de marchandises, « parce que les pauvres Juifs se 
plaignent de ce que les ÿrandes associations, que les riches font 
entre eux, les empêchent de gagner leur vie. » Il finissait en 
réclamant plus de vigilance et de sévérité à l'endroit de la marque, 
et de grosses peines contre les transgresseurs de ce règlement. Ce 
que demandait Ja commission:-n'était rien moins que la suppression 
du commerce des Israélites et de leur industrie. Bien que leur 
requête eût été chaudement recommandée par les syndics, les 
marchands ne virent qu'une faible partie de leurs vœux réalisée. 
Julien de la Rovère, alors à Rome, se défia de la sincérité de leurs 
plaintes : il chargea son vice-légat d'examiner jusqu’à quel point 
elles étaient fondées, et le laissa libre de prendre, à l’égard des 
Juifs, telles mesures qu'il jugerait nécessaires. Monseigneur Cons- 
tantin Héruli qui, étant sur les lieux, ne pouvait ignorer les sen- 
timents d’égoïsme et d'envie dont s'étaient inspirés les auteurs de 
la pétition, n'eut le courage ni de rejeter, comme mensongers et 
imaginaires, les prétendus griefs des plaignants, ni d'anéantir 
complètement le commerce des Israélites. Il les réduisit, comme 
le voulaient leurs rivaux, au trafic des toiles communes à un florin 
la canne; mais [[ leur laissa la faculté de vendre des colerettes, 
des couvre-chefs, des chemises de toile fine et de tout prix. Il leur 
défendit de fabriquer du drap, à moins qu'il ne dût être employé à 
> leur usage, comme aussi d’en acheter de neuf pour le revendre, si 
ce n’est sous forme de bonnets, de barrettes et de gorgerettes pour 
les enfants. Mais il éleva de 18 gros à trois florins, c’est-à-dire au 
double, le chiffre proposé par la commission pour servir de limite 
à la vente du drap neuf, qui, dans le cas où il serait apprété et 
tondu, devrait avoir été bien lavé, conformément aux ordonnances. 
Il garda, sans doute avec intention, le plus profond silence sur 6 
commerce des grains, des fruits, des comestibles, auquel les Juifs 
continuèrent de s'adonner, comme par le passé. Il leur 131888 égale- 
ment celui des pelleteries, à condition de n'en vendre qu'aux habi- 
tants de Carpentras, et aussi celui des épices et des drogues, à la 
condition d'observer les règlements qui le régissaient et de ne pas 
vendre certaines denrées au détail. Il les autorisa à acheter et à 
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faire des büthons ou lingots d’or et d'argent, pouryu que le métal 
ou les bijoux leur eussent été remis en paiement devant témoins. 
Il ne leur interdit pas non plus le courtage, mais il exigea, comme 
le prescrivaient les statuts, qu'ils fussent autorisés à exercer leur 
charge par le syndicat de Carpentras‘. Ce n'était pas tout ce 
qu'avaient espéré les marchands chrétiens, qui furent désappointés. 
Mais ce fut tout ce que put obtenir, pour eux, le crédit des syndics. 
וד‎ était évident que le vice-légat ne se souciait pas de donner entière 
satisfaction à des plaintes exagérées, et que, s'il ne refusait pas 
tout, c'était afin de ne pas tout accorder. 

Ainsi donc, il n’y avait, dans les relations de la ville de Carpen- 
tras avec les Juifs, aucune espèce de sympathie, de bienveillance 
réelles. Les syndics, forcés de les tolérer, n'avaient point pour 
eux la sollicitude de la municipalité d'Avignon ; ils abandonnaient 
leur commerce aux attaques jalouses et intéressées des chrétiens, 
et n'entouraient leurs personnes que d'une protection tiède et 
souvent inefficace. " 

La vie des Juifs avait pourtant grand besoin d'être protégée, 
soit contre l'avidité de leurs débiteurs de mauvaise foi, soit contre 
la haine des chrétiens fanatiques. Elle courait surtout les plus 
grands dangers à la fin des moissons et des vendanges*. A ces 
deux époques tombaient généralement les échéances des emprunts. 
Les laboureurs et les vignerons avaient alors du blé et du vin pour 
payer : ils étaient obligés de s'acquitter envers leurs créanciers 
juifs 5. Ce n'était qu'avec la plus grande répugnance qu'ils envisa- 
geaient les cruelles nécessités de l'échéance, ce n'était qu'avec une 
sorte de terreur qu'ils voyaient approcher le terme fatal. Le prix 
de leurs sueurs n'allait faire que passer dans leurs mains ; leurs 
récoltes allaient s'entasser dans les greniers et les caves des Juifs 
méprisés et maudits. Ces natures grossières et violentes trouvaient 
tout naturel et plus commode de supprimer les créanciers pour 
supprimer leurs dettes. Abreuvés de déboires et de haine, enivrés 
de convoitise et de vengeance, ils s'abandonnaient, avec un aveugle 
emportement, aux plus déplorables excès, la révolte, le vol, le 
pillage, et ne reculaient même pas devant le meurtre. 

Le 12 juin 1459, une de ces sauvages émeutes, heureusement 
fort rares dans le Comtat, plongea la ville de Carpentras dans 
l'épouvante et le deuil. Ses habitants, tant indigènes qu'étrangers 


1 Arch. de Corp, ibid., pièce 104. 

+ Transaction de 1486. 

> Nous voyons, par les actes des notaires, que presque toutes les échéances 1om- 
baient ou à la Saint-Jeou, ou à la Sainte-Marie-Magdcleine, ou à la mi-août, ou à la 
Saint-Michel, ou à la Toussaint. 
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domiciliés, virent, dans des transes mortelles, planer, pendant 
tout un jour, sur leurs têtes la ruine qui tombait, et la mort qui 
frappait 68 et 18 parmi eux. Un nommé Robert Martini et ses trois 
fils étaient les principaux auteurs de ce mouvement, préparé de 
longue main, et dont le but était le pillage des riches,des Israélites 
surtout. Ils s'étaient adjoint pour complices des serruriers, qui 
devaient leur procurer des crochets et des fausses clefs, un boisse- 
lier et un charpentier, qui devaient fournir tout un assortiment 
d'instruments tranchants et contondants, pinces, leviers, haches, 
couperets, doloires, aussi propres à ouvrir les cränes qu’à briser 
les portes, et quelques bandits, qui avaient assez l'habitude du 
mal pour le commettre sans sourciller. Quant à Martini, il était 
notaire, et, par conséquent, parfaitement renseigné sur la position 
de fortune de chaque famille : il savait où il y avait de l'argent et 
des objets précieux à prendre. Il comptait sur la jalousie haineuse 
et sur l'appui tacite des Carpentrassiens irrités plus que jamais 
contre les Juifs toujours armés d'importants privilèges, toujours 
en possession d'une bonne partie du commerce et de l'industrie, 
toujours adonnés à la banque, au prêt à intérêt, et endurcis dans 
ce péché d'usure, que les prêtres enseignaiïent à détester comme 
un crime. 11 comptait aussi sur les implacables rancunes de leurs 
débiteurs anciens et nouveaux, sur les instincts féroces, en un 
mot, sur toutes les mauvaises passions d'une envieuse et avide 
populace. Il espérait bien que, le tumulte une fois commencé, tous 
ces bras vigoureux viendraient lui prêter main forte. Les plus 
opulents de la cité n'étaient pas moins menacés que les Juifs. 
Sous prétexte de remettre en liberté quélques débiteurs insol- 
vables, récemment incarcérés au mépris, sinon du droit strict, du 
moins des règlements locaux?, les conjurés se dirigèrent vers la 
porte d'Orange, où étaient sans doute les prisons, firent mine de 
les forcer et obligèrent les gardiens à les leur ouvrir. Après avoïr 
délivré les prisonniers, ils se répandirent avec eux dans la ville, 
appelant le peuple à la révolte et l’excitant au vol et au meurtre. 
Les officiers pontificaux se précipitent à leur rencontre dans 
l'espoir de les arrêter ; les uns sont saisis, les autres forcés de fuir 
ou de se cacher. En un clin d'œil la ville est au pouvoir de ces 
brigands ; les maisons des premiers de la cité sont enfoncées, enva- 


1 Fornery se trompe lorsqu'il place cette émeute en 1460. Il suppose gratuitement 
que les Juifs y donnèrent lieu (Hist. 6001. du Comt. Ven., t. 1, fe 785). Cambis-Vel- 
leron semble l'attribuer aux exactions et monopoles des Juifs (Annales d'Avignon, 
t. 11, fo 288). 

+ Voir p. 23, ct le bref de Pie 11 du 4 janvier 1458, qui défend aux Juifs de faire 
obliger les chrétiens dans leurs personnes et dans leurs biens, 
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qui perdrait sa cause, ne pourrait plaider en appel sans voir préa- 
lablement tripler sa peine, dont le fisc toucherait un tiers et le 
Juif les deux autres tiers. Mais il ordonna aussi que si le Juif à son 
tour était condamné en appel, 18 partie adverse pourrait exiger la 
restitution des amendes payées. Il interdit, il est vrai, pendant tout 
le temps que les Israélites seraient en instance devant les tribunaux 
toutes poursuites dirigées contre eux pour injures !. Mais ce n'était 
là qu’un acte de justice. C'était bien le moins qu'on leur pardonnât 
les insultes lancées, ou même les coups portés à leurs assassins 
en se défendant *. 

. Les juges chargés de recevoir leurs plaintes montrèrent, à ce 
qu'il semble, encore moins d’impartialité et d'équité que le légat. 
Quelques années plus tard, nous voyons, en effet, les Juifs perdre 
patience, et se porter, en 1452, à de coupables voies de fait sur la 
personne du vicaire de la judicature de Carpentras. Pour qu'ils en 
vinssent à une telle extrémité, il leur avait fallu des motifs bien 
graves ; de nombreux dénis de justice les avaient sans doute pous- 
568 à bout :. 

Il y avait encore, dans le Comtat, d'autres villes où les Israélites 
n'étaient ni beaucoup mieux vus, ni beaucoup mieux traités, ni 
beaucoup mieux protégés. Presque partout les traditions de bien- 
veillance que les souverains pontifes avaient laissées dans le pays 
commençaient à s’affaiblir. Dès 1429, la commune de Modène 
s'était arrogé un droit qu’elle n'avait pas : celui d'interdire l'entrée 
de son territoire aux Juifs qui étaient pourtant tolérés dans 
tous les états du Saint-Siège *. Au mois de juin 1460, les massacres 
de Carpentras faillirent se reproduire à Mazan. Si les Israélites 
échappèrent cette fois au pillage et à la mort, ils le durent à la 
généreuse et ferme intervention du seigneur de la localité. Honoré 
Astoaud, seigneur de Mazan, qu se souvenait, non sans indignation 
sans doute, des tristes événements de Carpentras, se montra opiniä- 
trement résolu à ne pas souffrir dans sa commune le renouvelle- 
ment de ces scènes sanglantes. Il ne voulut pas que les Juifs, sujets 
du pape, et naturellement placés sous sa sauvegarde, pussent dire 
que la protection du souverain leur avait manqué au pied du châ- 


1 Les Juifs étaient facilement poursuivis pour injures envers les chrétiens. En 1408, 
Assep Bonzeol était condamné à 50 francs d'amende pour avoir insulté le chrétien 
Louis Boneti. 

3 Bulle du card. de Foix. 

3 Délib. du cons. de ville de Carp., vol. 80, Reg. BB, 81, 1°" rayon, 5° travée. 

* Fornery, ibid., 1. 1, fo 785. -- + Item quod nullus Judæus seu Judæa sint ausi 
intrare territorium Moderne) sine licentia curiæ sub pœna quinqueginta librarum pro 
vice qualibet et persona qualibet. » (Præconisationes factæ in loco de Modena per 
curiam ejusdem loci sub auno millesimo guadrayentesimo vigesimo nono). 
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teau du vassal, Dès qu'il apprit que le complot, jusqu'ici tramé dans 
l'ombre, allait éclater au grand jour, il fit publier, par la voie du 
crieur publie, un avertissement aussi énergique que juste et sensé, 
qui menaçait de peines sévères, sans distinction de rang et de for= 
tune, quiconque oserait offenser les Juifs par parole ou par action, 
et engageait tous ceux qui auraient à élever contre eux des récla- 
mations ou des plaintes à les porter devant son tribunal, leur pros 
mettant bonne et prompte justice. Cette proclamation, dictée par 
la raison même, fut très mal accueillie : elle ne fit qu'irriter les 
esprits déjà excités par le démon des mauvaises pensées et des 
mauvaises actions. Elle comprimait sans doute de vieilles ran- 
cunes, des haines vivaces, elle déconcertait des projets inspirés par 
un intérêt aveugle, par une avarice sans frein comme sans sCruz 
pule, elle désespérait d'injustes convoitises sur le point de se sa- 
tisfaire ; elle détermina l’explosion de l'émeute. 

La petite ville de Mazan, poussée par les plus hardis, s'attroupe, 
s'agite, pousse des cris, et se monte par degrés jusqu'au plus haut 
point d’effervescence. On croirait que les magistrats, chargés de 
l'administrer, vont s’efforcer de l'apaiser. Point du tout ; les syn- 
8108, pour lesquels le maintien de l'ordre et le respect de l'autorité 
sont des devoirs impérieux, sont les premiers à souffler l'esprit de 
désordre et de désobéissance. Ils essayent d'abord d'obtenir du sei- 
gneur de Mazan, à force d’instances, le retrait de sa proclamation, 
Mais Honoré Astoaud refuse de se rendre à leurs exigences, Alors 
les syndics se jettent eux-mêmes dans le mouvement. On les voit 
prendre la tête de l’émeute, la diriger, l'encourager, l'entrainer. 
Les voilà tous partis, s'excitant l'un l'autre, la tête échauffée par 
l'ardeur du gain, la raison égarée par le fanatisme, altérés de raz 
pine et de meurtre. 

Heureusement la vigilance du seigneur de Mazan n’est pas plus 
en défaut que sa prévoyance. Les Juifs ont disparu. Plus de Juifs, 
plus de victimes: la colère des conjurés est déçue comme leur con- 
voitise: Dans leur fureur, ils ne prennent même plus la peine de 08- 
cher leurs desseins homicides : malheur aux Juifs, s'ils peuvent lès 
trouver, > ils les tueront ou les forceront à se faire chrétiens ! » 
Loin de faiblir devant ces forcenés, Honoré Astoaud fait publier une 
seconde fois sa proclamation. Mais elle se perd dans une tempête 
de clameurs menaçantes et de vociférations sauvages. Le crieur 
publie, en traversant la foule des séditieux, essaye vainement de 
Jeur faire entendre raison. — « Ne cherchez plus les Juifs, leur dit- 
il, ils sont en sûreté, on les a enfermés, » — « Tu as beau nous 
dire que les Juifs sont,enfermés, lui répondent ces furieux, nous 
n'en ferons pas moins ce que nous ayons résolu. » Et de la déso- 

T, VI, וא‎ 3 
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béissance les conjurés passent à la rébellion. Ils saisissent des 
armes et courent à la demeure d'Honoré Astoaud, qu'ils enva- 
hissent. Ils savent que c'est là que les Juifs ont trouvé un refuge 
contre leur haine déchainée. 

Le seigneur de Mazan attend les émeutiers de pied ferme et se 
présente hardiment au devant d'eux. — > Si vous nous promettez, 
lui disent-ils, de ne pas faire échapper les Juifs par les fenêtres: 
nous retournerons à nos maisons, sinon nous monterons la garde 
à l’intérieur et aux portes de la ville, et nous tuerons tous les Juifs 
qui tenteront de s'enfuir. » Mais Honoré Astoaud est trop inacces- 
sible à la crainte, pour se laisser extorquer une promesse. Congédiés 
par un refus énergique, les conjurés se retirent, étonnés de tant 
de fermeté, mais non ébranlés dans leurs desseins et dans leur 
révolte. 

Ils ne renoncèrent pas, en effet, à leurs projets de meurtre et 
passèrent toute la nuit, à veiller, en armes, au-dedans et autour de 
Mazan, résolus à massacrer tous les Israélites qui tomberaient entre 
leurs mains. Pour Honoré Astoaud ce fut une raison de plus pour 
ne pas renvoyer ces malheureux: il continua de leur offrir, au 
péril de ses jours, l'asile qu'il leur avait si généreusement ouvert 
dans sa propre demeure, et pas un d'eux ne périt. Les émeutiers 
montrèrent heureusement moins de persévérance dans le mal que 
le seigneur de Mazan n'avait montré de constance dans le bien: 
ils finirent par se lasser de leur infructueuse chasse aux Juifs, et 
rentrèrent chez eux avec un grand crime de moins sur la cons- 
cience. 

Mais la justice ne les y laissa pas tranquilles. On s’émut à Car- 
pentras de cette tentative d’assassinat ; on se décida à faire un 
exemple. À la suite d'une enquête, des poursuites contre les syn- 
0108 de Mazan et leurs complices furent commencées par l'avocat 
fiscal de la cour majeure du Comtat-Venaissin. On s'attendait à 
voir les coupables frappés d’un châtiment sévère, lorsque ce procès 
fut tout à coup arrété. Le cardinal de Foix, toujours légat d'Avi- 
gnon, se laissa fléchir par les humbles supplications de la commune 
de Mazan, dont les principaux membres étaient compromis : il fit 
grâce aux émeutiers. L'avocat fiscal de Carpentras reçut l'ordre 
de cesser toute poursuite contre eux et d'anéantir tous les actes 
de la procédure. Cette ordonnance était motivée sur le désir, que 
d’ailleurs le cardinal n’hésitait point à manifester, d’être agréable 
aux habitants de Mazan rudement éprouvés par la peste, et sur 
les grandes dépenses que le fléau leur imposait chaque jour et 
devait, pendant longtemps, leur imposer encore. C'est pour ces 
motifs assez légers, on en conviendra, que Pierre de Foix étendait 
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le pardon et l'oubli sur des crimes que l'avocat fiscal ne craignait 
pas de qualifier d'énormes *. Ainsi à Mazan, encore plus qu'à Car- 
pentras, le Légat prodiguait imprudemment sa clémence, aux dé- 
pens de la sécurité des Juifs, que l'impunité des coupables expo 
sait à tomber une autre fois sous leurs coups. 

C'est ce qui arriva, ou fut bien près d'arriver, à Cavaillon, Dès 
1436, cette cité avait refusé aux Israélites la permission d'agrandir 
leur cimetière 3. Quand elle les vit se répandre dans les rues voi- 
sines de la rue Hébraïque, où ils s'étaient établis depuis 
mais où ils ne pouvaient plus tenir, elle prit l'alarme, et, en 1453, 
elle les força à se réunir dans la rue Fabrice, qu'elle leur assigna 
pour quartier spécial, dans le but évident de restreindre leur po= 
pulation *. Ce moyen n'ayant pas réussi à son gré, elle cessa de 
veiller avec la même vigilance sur leurs biens et sur leurs per- 
sonnes, et, vers 1485, des chrétiens aussi zélés que ceux de Car- 
pentras et de Mazan se jetèrent sur eux et les pillèrent 5, 

En 1504, Pernes, mue par les mêmes motifs que Cavaillon, reprit 
aux Juifs les quartiers, qu'ils avaienb commencé à envahir, et los 
enferma dans la rue Calte, qu'elle leur céda et où il leur fut permis 
de bâtir une synagogue. « Dès lors, dit Giberti, ils furent séparés 
des chrétiens, ce qui étoit tout à fait nécessaire 5, » 
> La municipalité de l'Isle ne fut peut-être pas plus hospitalière, 
mais, à coup sûr, elle ne fut ni plus bienveillante, ni plus tutélaire, 
En 1515, quelques citoyens de cette ville se portèrent, contre les 
Juifs, aux excès les plus répréhensibles ; mais la commune ferma 
les yeux sur les crimes commis, et le légat François de Clermont 
gracia les coupables *. Ainsi les Israélites ne trouvaient pas, dans 
le Comtat-Venaissin, cette généreuse et sûre hospitalité que leur 
offrait la cité d'Avignon. 

En butte à la malveillance des municipalités ils ne s'attachaient 
pas à cette terre qui ne les portait qu'à regret; ils n'éprouvaient 
point non plus ce sentiment du patriotisme qui dispose les hommes 
à tous les sacrifices pour la défense de leurs foyers. Dès qu'un 


D PL de Par da 19 où 1460, portant abolition des crimes commis 
ו‎ clair, 11 parle d'ane attaque des arts Dre les Juils, de 


pillages, de délits et de crimes énormes, mais il ne signale aucun 
meurtre, Voici d'ailleurs le texte: « Zn insultu Judeorum dicte civitatis plura furta, 
crimina et delicta enormiter commissa. + 
3 Anvent, des arch, de la commune de Cavaillon, n° 7 
# ,את‎ n° 126. 


# Cart. de l'évêché de Carp., pièce 27 
# Giberti, Hist. ms. ele cle de Bras, à la bibot de Carp., 41, p. H38. 


cite un sete du 16 avril 4504 Raphaëlis, 
el 1 27 


s 
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danger sérieux menaçait la localité qu'ils habitaient, ils ne son- 
geaient qu'à mettre en sûreté leurs biens, leur vie et celle de leur 
famille. Au mois de février 1479, la commune de Malaucène se 
vit tout à coup sur 16 point d'être envahie par une de ces bandes 
de soldats mercenaires, qui, forcés de respecter la France protégée 
par un roi vigilant, actif et puissant, se rabattaient parfois sur le 
Comtat désarmé, certains d'y trouver un butin plus facile. Bernard 
de Guarlans, à la tête d'une de ces bandes composée principale- 
ment d’Anglais, venait de s'emparer de Chante-Merle dans le dio- 
6656 de saint Paul-Trois-Châteaux. Il avait ensuite pillé et dé- 
vasté les territoires de Bollène, de Mondragon, de Mornas, etc., 
et semblait réserver le même sort à Malaucène. À la nouvelle de 
son approche, les Juifs sûrs de manquer, à peu près, de toute pro- 
tection, et d’être les premières victimes de la rapacité des routiers, 
se préparent à fuir avec tout ce qu'ils peuvent emporter de leurs 
richesses. Mais la commune s'oppose à leur départ. Décidée 8 se dé- 
fendre, elle vient de voter la levée d'une imposition de 100 florins 
et la formation d'une petite armée : elle ne veut se priver ni du 
secours des bras des Israélites, ni de celui de leur bourse. Les Juifs, 
forcés de rester, payeront tout, la taille et l'impôt du sang : ce 
dernier surtout. Malaucène qui ne les considère point comme ses 
enfants, n'est point avare de leur sang : elle les incorpore en masse 
dans sa petite troupe, -et les envoie, sans pitié, affronter la mort 
pour une patrie qui ne les aimait pas et qu'ils ne pouvaient 
aimer !. 

Si la commune de Malaucène commettait, en enrôlant tous ses 
Juifs par force, un acte odieux d'arbitraire, elle ne faisait, en exi- 
geant d'eux les tailles qu’elle frappait sur ses autres habitants, 
qu'user d'un droit que lui donnait la loi. Les Israélites du Comtat 
h'étaient, pas plus que ceux d'Avignon, exempts des charges qui 
&revaient les chrétiens. Comme eux, ils étaient tenus de supporter 
tous les impôts généraux. C'était, comme nous l'avons vu, l'avis 
des jurisconsultes? : c'était aussi celui du fisc pontifical. Dans sa 
bulle datée du 17 septembre 1451, Nicolas V, considérant que le 
poids des impositions était d'autant plus léger pour chacun qu'il 
portait sur un plus grand nombre de têtes, déclara les Israélites du 
Comtat imposables et taillables comme les chrétiens, et les con- 
traignit à concourir, comme eux, à toutes les contributions établies 
pour les besoins de l'Etat et le maintien de sa tranquillité. Comme 


: Reg. des 06112. du cons. de Malaucène de 1478 à 148 fe 30. 
| 4 Voir plus haut, p. 10 les rapports des Juifs avec les jurisconsultes de l'Univer 
t#ité d'Ayignon. 
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les Juifs avaient obtenu, par lettres apostoliques, des privilèges, 
des faveurs, des immunités, qu'ils pouvaient invoquer, il les an- 
aula *. Le pape ne faisait d’ailleurs que consacrer uy vieil usage, 
auquel on avait souvent dérogé, mais qui n'avait jamais été com- 
plètement aboli. Les Israélites de Carpentras figurent, en effet, sur 
les rôles des impôts de 1411 * et sur le livre des arrérages de 
1419 *, Pendant tout le xv° siècle, ils sont inscrits sur les registres 
de la perception du Souqguet +, Ils étaient obligés d'acquitter non 
seulement les impositions ordinaires, mais aussi les impositions 
extraordinaires. 118 payaient leur part des nombreux dixièmes et 
vingtièmes votés par les syndics pour subvenir aux diverses dé- 
penses de la commune et surtout aux frais de construction de la 
cathédrale 5. Ils contribuaient de leurs deniers au remboursement 
des dettes de la ville, et, notamment, de l'éternelle créance Bouci- 
caut; ils fournissaient même leur contingent des subsides recueillis 
pour la croisadef, Les Juifs de Carpentras achetaient donc fort 
cher le droit d’être protégés, et nous avons vu qu'ils ne l'étaient 
guère. Aussi n'y a-t-il point lieu de s'étonner si parfois ils per- 
daient patience et s'oubliaient jusqu'à manquer de respect aux ma- 
gistrats, comme le jour où ils outragérent les syndics et le recteur 
à leur sortie de Notre-Dame-du-Grès 7. 
= וז‎ y avait aussi des charges et des corvées qui ne tombaient que 
sur les 1578611068. Ceux d'Avignon payaient annuellement 10 écus 
au régent des écoles publiques *. L'abbé des étudiants, dont l'origine 
parait remonter au xv° siècle, levait peut-être déjà sur les com- 
munautés juives du Comtat son tribut annuel de 2 écus d'or°. 1 
avait, en outre, sur les Juifs d'Avignon le droit de barbe, droit sin- 
gulièrement vexatoire, mais très productif puisqu'il faisait rentrer, 
au xvus siècle, dans la mense abbatiale de la bazoche au moins 
200 écus, et très réjouissant pour tout le monde, excepté pour le 
malheureux sur lequel il s'exerçait. Pendant le carnaval, qu'il 
ouvrait lui-même en personne suivi de son bruyant cortège, au son 
de la musique et à la lueur des torches, l'abbé des étudiants régnait 
en roi absolu de la farce et de la gaïté, rançonnant et maltraitant 


4 Arch, dé Carp.. cart. GG, #7, pièce 56, 
2 Thid., Reg. CC, 7, linsse CC, 74. 
3 id, 
À Thid, cahiers CC, 196 et 127. 
5 Ibid, Reg, CC, 8, cahiers CC, 89 et 91, Reg, BB, 105, 
CEE » Reg. BB, 72, 77 et 82, 

5 Note” נמ‎ par M, Achard, — Délib, de l'Hôtel-de-Ville du 18 dé- 
cembre 1458. : 4 
# Cet impôt était certainement établi au xvu* siècle, mais il est à présumer qu’ 

dataît de beaucoup plus loin, 
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les filles de joie et les Israélites. Malheur au Juif que ses affaires 
mettaient dans la nécessité de sortir, ou qu'un piège malicieux 
jetait sur le passage du burlesque monarque! A peine était-il si- 
gnalé par les cris de la foule, que la bazoche tout entière se préci- 
pitait sur lui. Entouré bientôt de tous côtés, tiraillé en tout sens, 
assez malmené en somme, le trop peu chanceux prisonnier ne se 
tirait de ce mauvais pas qu’en déliant sa bourse de bonne grâce, il 
donnait tout ce qu’on voulait. S'il refusait de payer sa rançon, il 
était conduit sur la place de Saint-Pierre, paroisse de la Juiverie, et 
18 l'abbé des étudiants, improvisé barbier, promenait sur sa face, 
vierge de tout contact avec le fer‘, un couteau ébréché, et, sous 
prétexte de le raser, il l'écorchait indignement. La souffrance ar- 
rachait au pauvre patient d'horribles grimaces ; le sang coulait, et 
la foule riait, applaudissait, trépignait d'aise *. 

Dans les dernières années du moyen âge, tous les Juifs du 
Comtat paraissent avoir été tributaires de la bazoche, ou d'autres 
corporations semblables. A Carpentras, pour se racheter du cha- 
rivari qu'on avait coutume de faire aux veufs remariés, les Israé- 
lites donnaient une certaine somme à l'abbé de la jeunesse ou 
prince d'amour, lequel était élu par la confrérie du Saint-Esprit ?. 
Cette somme, d'abord consommée en réjouissances et en débau- 
ches, fut plus tard, à la prière des syndics et sur l’ordre de Julien 
de la Rovère, destinée à marier et à doter les filles pauvres:. 
Vers le même temps, c'est-à-dire vers la fin du xv* siècle, le vice- 
légat Constantin Héruli, dans le désir de plaire à une autre con- 
frérie, qui voulait aussi s'amuser aux dépens des Israélites, leur 
imposait une nouvelle redevance, et les obligeait de faire, tous les 
ans, le don gracieux d'un florin à la corporation des tailleurs pour 
célébrer :la fête de Sainte-Luce, leur patronne. | 

Les légats eux-mêmes ne dédaignaient pas les présents des Juifs. 
Plus ces présents étaient considérables, mieux ils étaient accueillis. 
C'était, à Avignon, un usage établi, que les Israélites devaient, à la 
₪ Noël, faire des cadeaux aux légats et aux officiers du palais. Mais 
il était souvent difficile de les contenter. Les Juifs, de leur côté, 
n'étaient pas toujours en veine de générosité, surtout lorsque le 
légat et ses officiers cessaient de les traiter avec bienveillance. Il 


1 La loi de Moïse défendant aux Juifs de porter le fer sur leur barbe, ils se ser- 
vaient ordinairement d’une sorte de pommade qui faisait tomber les poils à la nais- 
sance de leur racine. 

5 Voir un article de M. P. Achard dans l'Xcho de Vaucluse du 6 fév. 1842. 

3 Ch. Cottier, Motes concern. les Rect., p. 155. 

* Arch. de Carp., GG, 57, pièce 104, 

5 Acte de Réginal Thomæ, notaire. 
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vances, un procès entre les Juifs et l'évêque de Carpentras. 
L'appui qu'ils trouvèrent dans le célèbre jurisconsulte Etienne 
Bertrand ne put faire donner gain de cause aux 111]: '; nous les 
verrons encore soumis aux mêmes charges en 191%. 

A part ce petit inconvénient d’être obligés de vider leur bourse 
un peu plus souvent qu'ils n'auraient voulu, 8 part le manque de 
bienveillance et de sollicitude qui les laissait exposés à toutes 
sortes de tracasseries, à part les rares calamités qui, parfois, ve- 
naient fondre sur eux, les Juifs du Comtat, quoique dans une con- 
dition moins avantageuse que ceux d'Avignon, étaient encore bien 
plus heureux que la plupart de leurs coreligionnaires établis dans 
les diverses contrées de l'Europe. Aussi, pendant tout le xv° siècle, 
la population israélite du Comtat ne cessa-t-elle pas d'augmen- 
ter. À chaque persécution qui éclatait dans les pays voisins, 
Avignon et les autres villes du Comtat voyaient accourir dans 
leurs murs de nouveaux émigrants. | 

Cet accroissement de population nuisit aux Israélites. Il rendit 
bien difficile, et peut-être même impossible, la concurrence que 
commençaient à leur faire les chrétiens, soit dans le commerce, 
soit dans la banque, soit dans l'industrie. Tous les intérêts prirent 
l'alarme, et se coalisèrent pour faire disparaître l'obstacle qui les 
génait *. La haine contre les Israélites devint plus générale et plus 
vive. Elle allait éclater avec une violence inusitée dans le siècle 
suivant, où nous la verrons arrêter la prospérité et même com- 
promettre, un moment, l'existence des communautés juives du 
Comtat-Venaissin. 


LÉON BARDINET. 


1 Steph. Bertr., Consil., 192, .כ‎ 677 et seq. 

4 Quittancia concessa Judæis Carp.; dans les œuvres ms. du P. Justin; Comt. 
Ven. Carp. invent., f° 126. 

3 Dès qu'on sort des limites du Comtat, les rigueurs, les excès, 168 cruautés com- 
mencent. En 1490, les habitants d'Orange pillent les maisons des Juifs (Arch. 
d'Orange, note de M. Chambaud). 

* Il n’est pas besoin d’une bien grande perspicacité pour s'apercevoir que l'agi- 
tation antisémitique qui, de nos jours, vient de se produire dans plusieurs contrées 
de l'Europe, est due aux mêmes causes. Dans tous les pays, et dans tous les temps, 
les intérêls sont sans pitié; partout ils s’offirment avec la même violence, partout 
ile luttent, pour se satisfaire, avec la même cruauté sauvage. 
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sans sourciller, le même procédé un peu plus tard. Dès qu'il ne 
s'agit pas d'une œuvre d'imagination, on ne tient pas au style, à 
la manière éloquente et diserte de représenter les faits ; les faits 
eux-mêmes sont tout ce qu'on cherche, et la seule ambition de 
l'auteur se borne 8 les donner plus complets et plus exacts. 

11 résulte de là qu'on doit pouvoir retrouver souvent une rédaction 
ancienne qui est perdue, en la dégageant, dans la rédaction nou- 
velle, des éléments auxquels elle a été mélée. Ainsi la Mischnäh 
de R. Méïr apparaît et se reconnaît à travers la transformation 
que R. Iehouda lui a fait subir, et, la plupart du temps, 11 ne serait 
pas difficile de la reconstituer. Parfois, on peut remonter plus haut 
et arriver à une plus ancienne composition de ce genre. Nous 
avons tenté une reconstitution pareille, dans les pages qui vont 
suivre, pour le traité de Aippourim. 

Ce traité de la Mischnâh est, à son origine, une description du 
service long et compliqué dont le grand-prêtre était chargé au 
temple pendant le jour de l'expiation. Un rabbin, vivant peu de 
temps après la destruction du temple, et qui avait encore assisté 
à la solennité de ce jour, réunit tout ce qu'il avait retenu des détails 
du rite pour les décrire et les livrer, comme un pieux souvenir, à 
ses malheureux coreligionnaires. Il se peut qu'avant cette époque 
déjà il y ait eu des enseignements rédigés, de vrais manuels, pour 
les grands-prêtres ignorants. 

La Mischnäh renferme encore un autre traité purement des- 
criptif qui roule sur l'architecture du temple, la Masséchel 
Midaôt. Le nom du rédacteur primitif de ce traité nous est con- 
servé par la tradition : c’est R. Elazar ben Jacob*, qui parait 
avoir encore vu le frère de sa mère officier comme prêtre au 
temple. En indiquant les différentes localités du sanctuaire, 
R. Elazar avoue deux fois « ne plus se rappeler quelle en était la 
destination *. » Par cette franchise, il mérite une confiance plus 
grande pour tout ce qu'il affirme sans hésitation. R. Iehouda fit 
entrer dans son grand recueil le traité de Middôt en le modifiant 
fort peu; il se procura d'autre part des informations sur les 
points que R. Elazar ne se rappelait plus ; puis un certain nombre 


1 Qu'on s'imagine un éditeur de Tite-Live qui, au lieu de placer une variante 
sous le texto, croirait nécessaire de reprendre le fait tout entier avec le changement 
que lui fournit un autre manuscrit, et l’on aura l’image fidèle d’une page d'histoire 
arabe écrite par Tabari ou Isaac Ispähâni. 

1 100, a. 

3 Cf. Mischnäh Af:ddôt, 1, 2. 

4 Jbid., 11,5; v, 4. 

5 Les deux fois où ce cas a lieu, c’est Abbà 56801 qui complète les lacunes laissées 
par .א‎ Elazar h. Jacob. Abbà Saül était contemporain de R. Tarphôn et de 
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d'assertions furent contestées par d'autres docteurs, et le dernier 
rédacteur de la Mischnäh les enregistra. 

Dans un traité de cette nature, il n'y avait pas de place pour la 
casuistique, La description avait en vue le temple construit par 
Hérode et qui, malgré son peu de durée, passait pour le vrai se- 
cond temple ; les architectes grecs qui l'avaient élevé ne se sont 
guère conformés aux mesures souvent fantaisistes données par 
Ezéchiel dans la vision qui termine le livre de ses prophéties: 
Ce désaccord offrait un sujet d'interprétation qu'on ne laissa pas 
échapper, mais d’autres discussions ne pouvaient avoir lieu dans 
ce traité. 

Elles s'introduisirent, au contraire, plus facilement dans le 
traité de Xippourim. Le service du grand-prôtre y était décrit, 
sans aucun doute, également par un témoin oculaire, peut-être 
par le même R. Elazar ben Jacob!, et ne permettait que de légères 
contestations. Mais, en dehors des abstinences ordonnées pour le 
jour äu Kippour et qui constituaient la portion légale du traité, 
contenue dans le huitième et dernier chapitre, on soulevait bien 
d’autres questions dans les Ecoles. L'ordre des diverses parties du 
service était fixé ; comment devait-on faire si, par inadvertance, 
le grand-prêtre l'avait interverti? tout le service devait-il être 
recommencé ? Deux boucs étaient placés au parvis, l'un des- 
tiné à être immolé, l'autre à être envoyé au désert et à y être pré- 
cipité du haut d'un rocher ; les deux boues devaient-ils être tout 
à fait semblables ? qu'est-ce qu'on devait faire, si l’un ou l’autre des 
deux boues mourait ayant que les cérémonies dont il était l'objet 
fussent entièrement accomplies ? La dernière rédaction de la 
Mischnäh contient les opinions contradictoires qui furent émises 
par les docteurs sur ces divers sujets ; on les a intercalées à l'en- 
droit auquel elles sé rapportaient. Notre Mischnâh consacre encore 
un certain nombre de paragraphes aux différences qui existaient 
entre les procédés suivis tous les jours et ceux qu'on observait 
16 jour du Kippour pour les services, tels que les sacrifices jour- 
naliers qui, au fond, étaient les mêmes. Nous ayons laissé de côté 
tous ces paragraphes, qui se trouvaient peut-être déjà dans une 
plus ancienne rédaction, parce qu'ils interrompent mal à propos 
la description du service. 

Dans la Masséchèt Kippourim, telle que nous la donnons, nous 
pensons rétablir le plus ancien Séder Abôdéh du Rituel. Ayant la 
destruction du temple déjà, les communautés juives établies hors de 
R; Akiba, ét pouvait, par conséquent, avoir eu une connaissance suffisante de ce 
qui concernait le temple, Voir Lewy, 1. «., p. 41. 

+ Voy. cependant J4m4, 14b, 
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Jérusalem avaient pris l'habitude de réciter les passages de l’Ecri- 
ture relatifs aux divers sacrifices, afin de rappeler les solennités 
de la ville sainte auxquelles il ne leur était pas donné d'assister !. 
Il devait en étre ainsi surtout pour la fête la plus grave et la 
plus sainte qui avait été honorée du titre de grand 800001 * ; tous 
les actes que 16 grand-prétre accomplissait, les bénédictions qu'il 
prononçait, les supplications de pardon qu'il adressait au Dieu 
d'Israël, devaient étre exposés devant les fidèles réunis dans les 
synagogues et les oratoires par ceux qui en connaissaient les 
règlements et qui peut-être les avaient vu suivre une fois à 
Jérusalem. 

Le vrai nom du traité est bien Masséchèt Kippourim (n552 
(כפורים‎ 3. 11 est ainsi nommé dans la recension palestinienne 601- 
servée dans la bibliothèque de Cambridge, dont le Dr Lowe pré- 
pare une édition. Grâce à la bienveillance de ce savant professeur, 
nous avons entre les mains la feuille qui contient ce traité, et nous 
avons pu en profiter pour l'intelligence d’un paragraphe difficile+. 
Le commentaire de Maïmonide sur la Mischnäh, dont la Bodléienne 
possède un exemplaire précieux, collationné sur un autographe de 
l’auteur, ne connaît également que le titre de Xippourim, et nulle- 
ment celui de 1066. Ainsi tombe donc l'étrange exception qui pa- 
raissait exister pour ce traité, qui seul avait emprunté son nom à 
l'araméen. Les Babyloniens qui avaient l'habitude de désigner la 
fête de l’expiation comme «le grand jour », 10006 rabb& רבא)‎ Rav), 
et plus simplement 10286 (nv), > le jour » par excellence, don- 
naient ce nom au traité. La lettre de R. Scherirà renferme l'un 
et l'autre de ces deux noms. Aucune ancienne autorité, remar- 
quons-le en passant, ne connaît le solécisme de Zôm Kippour, dont 
nous nous servons aujourd'hui, le singulier de kippourim étant 
inusité en hébreu 5. . 
= Dans les pages qui suivent, nous donnons d'abord le texte 6 
breu, puis la traduction française, accompagnée de notes. Dans 
notre interprétation du texte nous nous écartons souvent de l’in- 
terprétation reçue. Nous ne l'avons jamais fait sans de sérieuses 
raisons. La tradition a des droits incontestables à notre respect, 


Voy. Geïiger, Urschrift, p. 122 et suiv.‏ ו 

3 Lévit. xvi, 31 ; וצב‎ 32. 

3 La Toseftà a le titre de .מסכת 999 הכפורים‎ 

4 Voy. ci-dessous, p. 46, n. 14. — Une particularité de la copie palestinienne consiste 
en ce que, dans 165 actes accomplis par le grand-prèêtre, elle se sert toujours du 


parfait, tandis que nos textes emploient le participe. — Dans les variantes que nous 
avons placées dans le texte de la Mischnâh, le manuscrit de Carabridge est désigné 
par un C. 


5 Voyez 1. et 11. Derenbourg, מ‎ 4 +, 
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mais il ne faut pas l'écouter contre les droits supérieurs de la lo- 
gique et de l'histoire, Pour tout ce qui n'a pas de portée pratique, 
les docteurs les plus célèbres et les plus orthodoxes de la syna- 
gogue ont accordé la plus grande liberté d'exégèse '. 

A la suite de notre version, nous avons placé quelques grandes 
notes qui se rattachent à notre sujet et qu'on ne ira pas sans in- 
térêt. Nous attachons une assez grande importance à notre étude 
‘sur les Chambres ou Lischchôt du temple, et serions heureux de 
recevoir à cet égard les critiques des talmudistes érudits et éclairés. 
Nous cherchons en toute chose la vérité, sans prétendre avoir 
l'heureux privilège de toujours la trouver. 1 


A. - TEXTE DE LA MISCHNAH Æ/PPOURIM. 


מסכת כפורים 


פרק ראשון: א, שבקת ימים קודם'יום* הכפורים מפריטין כהן גדול 
מביתו ללטכת פרהדרין ומתקינין לו כהן אחר תחתיו טנצת יארע לך 
פסול... ב, כל שבקת ימים' החפ זורק MN‏ הדבע ומקטיר אר? 
הקטורת ומטיב את הגרות ומקריב את הראש ואת הרגל ... ג. מסרו 
לו זקנים מזקני בית דין וקירין' לפניו בסדר היום ואומרים לו אישי כהן 
גדול קרא אתה בפיך שמצש שכחת או AMD‏ לא למדת* <רב יום כפורים* 
שחרית מצמידין אותו בשלך מזרח ומ<בירין לפניו פרים ואלים? וכבשים 
כדי שיהא מכיר ורגיל בעבודה: ד. כל שבכת הימים לא היך מונעין ma‏ 
מאכל ומטתה ערב יום הכפורים D>‏ חשיכה לא היו מניחים אותו לאכול 
הרבה von‏ טהמאכל מביצפ את השינה: ה, מסרוהו זקני בית. PT‏ 
לזקני כהונדל והללוהו* ללליית ma‏ אבטינס והשביעוהו ונפטרו והלסר 
להם ואמרו לו אישי כהן גדול אנו שלוחי בית דין ואתה טלוחנו ושליח 
בית JA‏ מטביעים אנו <ליך במי סטכן* שמו בבות הזה שלופ תשנה 
דבר מכל מה שאמרנו לך הוא פורט ובוכה והם פורטין ובוכין: 41 אם 
היה חכם דורש ואם לאו תלמידי חכמים דורטין לפניו ואם רגול לקרות 
קורא ואם לאו קורין לפניו ובמה קורין לפניו באיוב ובעזרא ובדברי 
הימיפ זכריה Ja‏ קבוטל" אומר פעמים הרבה קריתי pb‏ בדניאל+ 
ז. בקש להתנמנם פרחי lon‏ מכין לפניו באצב< צרדה'* ואומרים לג 
איטי כהן גדול עמוד והפג אחת על הרצפה ומלסיקין אותו עד טיגיע 
זמן השחיטה tri‏ 

פרק שלישי: א, אמר להפ הממונה צאו וראר אם הגי< זמן השחיטה 
אפ הגיכ< הרואה אומר בורקי'י מתיה בן שמואל אומר האיר פני כל 
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DS ST TT ce 2 אומר חץ:‎ EN ESPOIR ער‎ MOTS 
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MASSÉCHÈT KIPPOURIN ה‎ 


ב. משנטל הארון JAN‏ היתה שכש מימור? נביאיבש. ראטונים' ושתוה 
היתה נקראת גבוהה מן הארץ שלש אצבעות ו<ליה היה נותן: ג נטל 
את DIT‏ ממי שהיה* ממרס בר נכנס למקום טנכנס ועמד במקום טעמד 
והזה ממנו אחת למעלה* ושב< למטה ולא היה מתכון להזות לא למעלה 
ולא למטה אלא כמצליף, וכך היה מונה אחת אחת ואחת וכו" וצצ 
והיניחו על כן הזהב שבהיכל: ד, הביאו לו ארז השליר שחטו וקבל 
במזרק את דמו נכנס וכו יצצת והניחו. על כן mom‏ טהידל bons‏ 
נטל דם הפר והניח דם השעיר והזה ממנו <ל הפרוכר? שכנגד הארון 
מבחוץ אחת למעלדל ושבע למטדל וכו' וכך הידל מונה וכו'. נטל דב 
השעיר והניח דם הפר והזה ממנו <ל הפרוכת טכנגר הארון מבחוץ אחת 
למעלה וכו', עירה דם הפר לתוך דם הטיר ונהן את המלופ בריקן': ה, 
ויצא אל המזבח אשר לפני ה'* זה מזבח הזהב* התחיל מחטא ויורד, מהיכן 
הוא מתחיל. מקרן מזרחית צפונית. צפונית מ<רבית, מערבית דרומית, 
דרומית מזרחית. מקום שהוצפ מתחיל בהטאת על מזבח החיצון Een‏ 
הידל גומר על מזבת הפנימיז.... ו. הזד? ל טהרו טל מזבח שבע 
פעמים ושירי הדם היה שופך ;ל יסוד מערבי של מזבח החיצון ושל' 
מזבח החיצון היה שופך ;ל יסוד דרומי. אלו ואלו מת<רבין באמה 
ויוצאין לנחל sense EPP‏ 

פרק ששי!..... ב, men‏ לו אצל שעיר המשתלח וסומך שתי ידין 
עליו ומהודה 2 וכך היה אומר אנא השם חטאו וו פשעו וכו' אס בשם 
כפר I‏ וכו'. והכהנים וה<בש העומדיבם בעזרדל כשהיו שומלים* ED‏ 
המפורט NN MAD‏ מפי כהן גדול היו* כור<ים ומשתחוים Bon‏ 
על פניהם ואומריט ברוך שם כבוד מלכותו לעולם 1771 ג mon‏ למר 
טהיה מוליכו .... ד ... מיקירי* ירוטלים היו מלווין אותד <ד הסוכד? 
הראטונה . טר סוכות מירוטלים עד צוק תשעים ריס. שב<ה ומחצדל לכל 
מיל: ה <ל כל סוכה וסוכה אומרים לו הרי מזון והרי מים ומלוין אותו 
מסוכה לסוכה חוץ מן האחרונה שבהן'" שאינו מגי< עמו לצוק אלא עומד 
מרחוק ורואה את מ<שיו! ו. מדל הידק עוטדה, חולק לטון של זהורית 
חציו קשר בסל< וחציו קשר בין שתי קרניו ודחפו לאחוריו והוז מתגלגל 
ויורד, ולו הידל מגי< עד END‏ ההר <ד שנכשדק אבריכט אברים, Ia‏ 
וישב לו החרז סוכדל אחרונד? עד שהחשך: ז, men‏ לו אצל פר own‏ 
הנשרפין קרען והוציא את אימוריהן , נתנם במגיס והקטירן על גבי המזכח 
קל<ן במקלעות*' והוציאן לבית השריפה...: ח. אמרו לו לכהן גדול הגיע 
שעיר למדבר, ומגיין היו יודעין טהגי< שעיר למדבר, דורכיורת?* הין 
עושין ומניפין בסודרין ויחדעץן שהגיע שעיר למדבר+....> 

פרק טביעיז ... א בצפ לו כהן גדול לקרור? אכ Mines‏ לקרור? 
בבגדי כהונה קורא ואם לאו קורו באצטלית לבן משלו. חזן הכנסת נוטל 











+ ₪ .בתוך הריקם 6 * — .למעלן .0 2 — .טהוא .6 * — .הנ' הר'‎ - 6. 
ajoule .רכפרי <לרר‎ — * Le paragraphe finit seulement ici dans C. -- ? C. .רהתודה‎ 
— * ₪. .בזמן ששומעים את‎ — * C. manque. — 19 1999, — 1 6. ,האחרון שבהם‎ 
— ML et 0. הדכארת 68 4 — - במקלות‎ ; d'accord avec la leçon de l'Aruch. Les 
mss, et la mischnäh du Jeruschalmf ont ,דיתכארת‎ ou .דידכירת‎ Sur le seus du mot, 
voy. Geiger, Zeitschrift . Wissensch, w, Leb., LV (1866) p. 149. — > 0. -רוצה‎ 
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ספר תורה ונותנו לראש הכנסת וראש הכנסת נותנו לסגן והסגן נותנו לכהן 
גדול וכהן גדול <ומד ומקבל וקורצפ! עומד וקור+פ אחרי מות ואך בעטור 
וגולל ספר תורה ומניחו* בחיקו ואומר יותר ממה שקראתי לפניכם כתוב 
כאן' ובעשור טבחומש הפקודים קורא 52 פה, ומברך ליה טמנדל 
mon‏ על התורה ועל הבודה ועל ההודאה* ועל pos nome‏ ועל 
המקדש ועל ישראל ועל ירושליבם* ועל הכהניבם ושאר התפלדק?:.... 
ג אם בבגדי בוץ קורא' קדש ידיו ורגליו פשט ירד וטבל עלה ונסתפג 
הביאו לו בגדי זהב ולבש וקדש ידיו ורגליו ויצא וכטה את אילו ואת איל 
DEN‏ ואת שבעת כבשיבם תמומים בני שנדק? [עם תמיד של בין הערבים) ... 
ד קדש ידיו ורגליו ופשט וירד וטבל וע<לה ונסתפג הביאו לו בגדי לבן 
ולבש וקדש ידיו ורגליו נכנס להוציא את הכף ואת המחתה. קדש ידיו 
ורגליו ופשט וירד וטבל ועלדה ונסתפג הביאו לו בגדי זהב ולבש וקדש 
ודוו ורגליו ונכנס להקטיר? קטורת של בין הקרבים ולהטיב" את הנרות 
וקדש ידיו ורגליו ופשט, הביאו לו בגדי <עצמו ולבש ומלוין אותו עד ביתו. 
DM‏ טוב הידק <ושה לאוהביו בטעה" שיצא בשלום מן הקדט\י 4 


8. — TRADUCTION. 


Chap. 1, 51. Sept jours avant le jour de l’expiation on éloigne le 
grand-prèêtre de sa maison et on 16 met dans la cellule des Parke- 
drin‘*; on tient en réserve un autre prêtre qui puisse 16 remplacer, 
de peur qu'il ne lui arrive un cas d'incapacité '*... $ 2. Pendant ces 
sept jours, il fait les aspersions du sang, fait fumer l'encens, arrange 
les lumières et offre la tête et les pieds de derrière '*.. $ 3. On met à sa 
disposition des Anciens, pris parmi les anciens du tribunal ף'‎ qui lui 
lisent 18 péricope du jour ‘’, et lui disent : Monsieur le grand-prètre, 
lis toi-même à haute voix, peut-être as-tu oublié, ou bien n'as-tu 


t Manque dans certaines copies. — ? C. .את התורה ומליחדל‎ — ? C. manque. 
— 56. .ההודוה‎ — 5 C. manque, — * 6. .יקרא .0 7 — .ועל שאר התפלה‎ 
- ! ₪. mnaque .והקטיר .0 10 — .והטיב .0 9 -- .ב' ט'‎ — 11 C. manque. - 
— 11/95 מך‎ manquent dans C. 

13 Voir note I. 

1+ Ici suit une addition de K. 1620008 qui suppose qu’on avait poussé la précaution 
plus loin, en lui réservant aussi une épouse pour le cas où la sienne mourrait dans 
l'intervalle. La prière du grand-prêtre suppose qu'il puisse demander pardon pour 
lui, sa femme et sa famille ; c'est ce qu’on entend par les mots + ma maison » ; ו‎ 
ci-dessous, ch. 111, 8 8. 

15 Le paragraphe se termine par une observation explicative. 

16 Le mot bér-dfn, que nous traduisons ainsi, est l'équivalent du nom plus connu de 
sanhédrin. Cependant ce dernier terme ne se trouve guère, que nous sachions, dans 
la Mischnäh que dans 16 traité même qui porte ce nom et à la fin de Méddot. Il est 
expliqué par הגדול‎ 17 792, « le grand tribunal ». Ici il s'agit des délégués des 
Anciens (זקנים)‎ du Sanhédrin, dans lequel, ce semble, étaient également pris les 
Anciens du sacerdoce. A l'époque où notre traité fut rédigé, le Sanhédrin, ou le Sénat, 
renfermait tous les éléments vitaux de la nation. 

C'est-à-dire, les chapitres de l’Ecriture, donnés plus bes, chap. vir, 8 1.‏ לו 
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jamais appris". La veille du jour de l'expiation, au matin, on place 
devant lui, à la porte orientale, des taureaux, des béliers et des brebis 
pour qu'il puisse les connaitre et s'habiluer au service. $ 4. Pendant 
tous ces sept jours, on né lui refuse ni à manger ni à boire; mais, 
vers le soir du jour de l’expiation, lorsque le soleil va se coucher, 
on ne lui permet pas de manger beaucoup, parce que la nourriture 
amène le sommeil. $ 5. Les anciens du tribunal le remettent ensuite 
aux anciens du sacerdoce, qui le font monter dans la chambre de 
la famille Abtinas*. Avant de le quitter et de s'en aller, ils l'adju- 
rent en ces termes : Monsieur le grand-prêtre, nous sommes les 
délégués du tribunal, et toi, tu es à la fois notre délégué et celui du 
tribunal. Nous te conjurons par celui qui fait résider son nom dans 
ce temple, de ne rien changer à ce que nous l'avons enseigné, 
Le grand-prêtre se détourne en pleurant, et les anciens en font 
autant. ₪ 6. S'il est instruit, il explique la loi; s’il ne l'est pas, les 
docteurs * l'expliquent devant lui. Est-il habitué à lire dans l'Écri- 
ture, il lit, sinon on lit devant lui. Qu’est-ce qu'on lit? Job, Ezra 
ou les Chroniques. Zacharia fils de Kaboutal raconte que souvent il 
lui lisait dans le livre de Daniel*. 8 7. S'il veut s'endormir, les 
jeunes prêtres font du bruit avec leur médium® et lui disent: 


4 Depuis la mort de Jean Hyrean, et surtout l'avènement d'Hérode, il n’était pas 
superflu de se garantir contre l'ignorance des grands-prêtres. 

4 Cette famille avait le secret de la préparation fort compliquée des encens. Le 

L-prêtre devait apprendre chez elle la manière de prendre la poignée d'encens 
pour le service du jour ; voy. chap. v, 8 1. — Nous pensons que l'adjuration était 
également faite par les anciens du tribunal qui l'avaient instruit et lui avaient enseigné 
les devoirs qu'il avait à remplir. Comme il s'agissait avant tout de l'ordre à suivre 
pour l’encens,, qui était jeté dans le brasier, et au sujet duquel les Pharisiens étaient 
en désaccord avec les Sadducéens, les prêtres qui appartenaient en grande partie 
à celle dernière secle élaient peu propres à instruire le grand-prêtre sur ee sujet. 
Voy. Eusai, p. 136, 

3 Le grand-prêtre d'avoir été soupçonné, et les anciens d'avoir exprimé le soupçon. 

4 Ces docteurs ne sont probsblement plus les Anciens du tribunal, ni ceux du 
sacerdoce. Ce sont plutôt de jeunes docteurs, qui étaient chargés de ces lectures. 

5 Voy. mon Æésai, p. 129. — Sur Daniel, voy. note IL. . 

5 Voïei ce qu'on lit dans le 2/00/0602 de Tanhoum, 8. v. :צרד‎ + Sarad. » — Le 
sertd de l'offrande de farine est lu partie grosse qui est séparée de la farine, comme 
le rebut et 18 semoule; toute chose grosse, quelle qu'elle soit, s'appelle serid ou seroud. 
D'autres disent que l'olfrande de farine, tant qu’elle n'est pas humectée par l'huile et est 
encore sèche, est nommée serfd. Ainsi dans la Mischnäh (Fdouyot, 1, 8) : + Schammai 
dit: on les mange serfd 5. Maïmonide explique que les vesces ne sont ni humectées 
ni trempées, pour qu’elles ne soient pas propres à contracter l'impureté ; on les hache 
et מס‎ 165 donne en nourriture au bétail à l'état sec, de façon à ce qu'elles ne de- 
viennent pas impures, lorsqu'un objet susceptible d'impureté les touche. La grosse 
mouture ou le blé mal pilé porte aussi le nom de sardd, parce qu'elle ressemble à la 
Fe qu dont on parle à l'occasion des offrandes. -- 6 5 6% 568 ול‎ 

doigt du milieu qui, frappé contre le pouce, produit des accords agréables et excitan! 
Le mot est יליו‎ le passage suivant | 17040 Haschänäh, 27 ( : « Tous les 
sons du se44/ür sont permis d'après la loi, que le son soit dag ou saroud », 0. à d. gros 
et fort; ce qui est l'opposé de dag, qui désigne un son mince el aigu ; comme nous venons 
de le dire, serfd et seroud ont le sens de gros. Peut-être le médium est-il appelé 
serédäh, parce qu'il est, avec le pouce, le plus gros doigt, * 

T. VI, וו יא‎ 4 
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Monsieur le grand-prêtre, lève-toi et rafratchis-toi un peu sur le dal- 
lage de marbre. On l’occupe ainsi jusqu’au moment où l’immolation 
commence. $ 8. Les autres jours, on enlève les cendres de l'autel 
avec le chant du coq ou bien peu de temps avant ou après; le jour de. 
l'expiation, on les enlève depuis minuit; pendant les trois fêtes, dès 
la première veillée ; et le coq n'avait pas encore chanté que 16 parvis 
élait rempli d'Israélites . 

Chap. ut. 5 4. L'ordonnateur* dit aux prêtres : allez voir si le 
moment de l'immolation est arrivé. Dès qu'il est arrivé, celui qui la 
voit dit : Il y a une lueur’. Matatia ben Samuel disait : Tout l'est, 
est éclairé. — Jusqu'à Hébron ? — L'autre répond : 4 
$ 5. On fait descendre le grand-prèêtre à 18 chambre 665 )% 
5 3... En ce jour le grand-prètre est obligé de faire cinq ablutions 
et dix sanctifications, qui toutes ont lieu dans le sanctuaire au- 
dessus du 26] happarwak, excepté ce premier bain. 5 4. Une toile de 
byssus est tendue entre lui et le peuple; il Ôte ses vêtements, 


1 On peut se demander si le $ 8 n’est pas une observation postérieure, comme le 
sont tous les paragraphes qui citent les différences existant entre le Kippour et les 
autres jours. Tout le chap. n se relit dans le traité de Tâmid et ne contient rien de 
particulier au service du Kippour. Il en est de même pour le chap. m1, 8 1, et pour 
la majeure partie des $ 2 66 $ 3. 

+ Littéralement + le préposé » ; le #emounnéh a la mission d’un maître de cérémonie, 
qui veille sur l’ordre des services. Raschi l'identifie avec le segan, ou le vicaire, ce que 
nous ne pensons pas. Le Segan avait une situation très élevée, 

5 La Mischnâh de Babylone porte ,ברקאי‎ celle de Jérusalem ,בורקי‎ mot qui 
est ponctué dans le ms. du commentaire de Maïmonide bowrgé. C’est évidemment un 
nom dérivé de la racine 6érag « briller, scintiller ». Aussi le Babli cite (38 5) une 
baraitä, où la proposition est complétée par le verbe טל ברק‎ "95 ({cf. השחר‎ m0», 
contre Raschi). Si on compare *Nn2%, qui désigne Saturne, ברקאר‎ pourrait bien 
sigaifier Vénus, ou 16/0116 du matin, qui, par son scintillement, mérite bien ce nom, 
et qui précède les lueurs de l'aurore. {Cf. 16 Ierousehalmi et J. Lévy, s. v. .(מנדירא‎ 
Le Babli (ibid.) est très perplexe sur la manière de couper notre Mischnäh, et donne 
des opinions différentes sur les mots prononcés par celui qui fait la garde, et ceux 
qui attendent dans le parvis. Nous avons suivi l'explication de Maïmonide, que nous 
donnons en arabe : כאן להכם מכאןץ מרתפע פי אלמקדש יטלע עלידק‎ 
אלמתטל2 פאדצם ראי אלמשרק יתגיר יקול להם בורקי מענאדק בדי‎ 
למעאן אלצי פיקולין לדק אלדיץ אספל פי אלעזרדק עד טהוצפ בחברון‎ 
ראי עיניך אלי חברון פיקול להם נ2ם וחיניד‎ D אלציא‎ Din יענון‎ 
יתקדמון ללדבח וממצפ יגב אן העלמדק אן אלחד אלדי דכר מתיצפ בן‎ 
ND NN קולדל האיר פני המזרח בכד אלחד אלדי דכה‎ D שמואל‎ 
ל ו1. .והלכה כמתיה בן שמואל‎ avait au temple une place élevée où le gardien 
observait, et dès qu'il voyait à l’est des changements, il disait bo#rgé, c’est-à-dire 8 
aperçoit l'apparition d'une lueur. Ceux qui étaient en bas-dans le purvis lui disaient : 
Cette lueur va-t-elle, à en croire tes yeux, jusqu'à Hébrôn ? et l'autre répondait : 
Oui. Aussitôt les prêtres faisaient le sacrifice. 1[ est bon de savoir que 16 terme fixé 
par Mathia b. Samuel est plus reculé que celui que donne le premier Tanna. On 
s'arrête à l'opinion 06 Mathia. » Tanhoum, 8. v. ,ברק‎ parait avoir eu une leçon 
différente dans notre Mischoäh. On y lit: 55" בורקי‎ DS NN הממונד?‎ 
כאן טהר למיע אלציא ובריקה ואלמעני הל אצא אלצבח‎ IN אכה יסאלהם‎ 
« Le préposé leur dit: bowr,f, c'est-à-dire, il leur demande si une lueur de clarté est 


apparue, en d’autres termes : le matin commence-t-il à poindre ל‎ » 
4 Voy. note I. 
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entre pour faire son ablution', sort, s’essuie, s'habille des vète- 
ments dorés qu'on lui apporte et se sanctifie les mains et les pieds. 
On lui amène la brebis du sacrifice journalier qu'il entame, tandis 
qu'un autre achève la jugulation à sa place *, puis il reçoit le sang 
qu’il asperge, il entre pour offrir l’encens du matin, arrange les 
lumières, sacrifie la 1016, les membres et la farine frite dans la poële 
et fait la libation du vin... $6. On conduit ensuite le grand-prêtre 
au-dessus du 20 happarwah qui se trouve dans le sanctuaire, et, la 
toile de byssus de nouveau étendue entre lui et le peuple, il se sane- 
tifie les mains et les pieds, se déshabille‘, descend faire une ablu- 
tion, remonte, s’essuie, met le vêtement blanc qu'on lui a apporté 
et se sanctifie de nouveau les mains et les pieds... ₪ 8. Il se rend 
auprès de son taureau qui est placé entre le portique et l'autel, la 
tête tournée vers le sud et la face vers l’ouest, tandis que le prêtre 
se tient à l'est, la face dirigée vers l'ouest ; il pose ensuite les deux 
mains sur le taureau en prononçant la confession suivante : De grâce 
à Dieu“! j'ai péché, failli et transgressé tes lois, moi ainsi que ma 
maison! De grâce, 0 Dieu, pardonne donc les péchés, les fautes et les 
transgressions que j'ai commises envers toi, moi ainsi que ma 
maison, comme il est écrit dans la loi de Moïse ton serviteur : Car 
en ce jour il vous pardonnera, afin de vous purifier de tous vos péchés; 
devant Dieu vous paraîtrez purs. Eux (les prêtres et le peuple) ré- 
pôndent : « Béni soit le nom de sa glorieuse royauté à tout jamais”. » 
$9. Le grand-prètre va de là à l'est du parvis, au nord de l'autel, 
ayant le vicaire à sa droite et le chef de la famille sacerdotale qui est 


+ Les mots et כלךל‎ ne sont employés ici et plus loin que dans le sens d'entrer 
dans le bain, et d'en sortir, puisque toutes les ablutions suivantes se faisaient au 
premier étage. Voy. plus loin, p. 62. 

* Ici seulement קריצר‎ au lieu de טוחטר‎ Le mot semble indiquer une légère in 
cision, de même que 2 (hébr. ,(טוחרי‎ employé pour la matinée, désigne la 
première lueur qui 1 té de la nuit. docteurs préoccupés des 
exigences rituelles de la Schehttdi, expliquent le mot autrement. — = > achever, 
‘compléter = est devenu dans le néohébreu l'équivalent de “733. 

LeS5 s'occupe d'une différence dans les procédés employés pour 16 0000 du matin‏ ל 
‘et celui/du soir, puis du soin qu'on avait d'attiédir l'eau des ablutions pour les prêtres‏ 
vieux où débiles. — Allait-il, après avoir fait le sacrifice du 4mid, duns lu cellule en‏ 
pierres de taille, ÿ faire les prières mentionnées m, Zamid, v, 1? Voir note IV,‏ 

« 4 Nous avons retranché l'opinion de R. 3181, qui intervertit ces deux actes. Si 
Île fond du traité est la Mischnäh de R, Akiba, le rédacteur a puisé ce reuseigne- 
ment dans celle de R, Méir. 

% Le $ 7 donne la valeur des étoiles dont le prêtre se servait; c'étaient des étoiles 
wenant de Peluse en Egypte ou de l'Inde. Le trésor du temple allouait pour cette 
Mépense une somme fixe qu'il ne dépassait pas : le surplus était supporté par le 
‘grand-prêtre, dant 16 luxe allait croissant dans le dernier siècle. 





La doxologie que nous fournit l'Ecriture est éimplement: 41155 D ברוך‎ 
M2 (Ps. uxxn, 19): כבודר‎ 8 été amplifié en מלכרתר‎ 122 (ef. ibid. ול‎ 
æt en ל' רעד‎ (i8. 2 et passim). Après le premier verset du Schema, les Ka- 
raïtes remplacent celte phrase par : 421 -אחד אלהינו גדול‎ 
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de service à sa gauche, et à cet endroit se trouvent deux boucs et 


_une urne avec deux lots... 


Chap. 1v. S1. 11 mêle les deux lots dans l'urne * et les retire avec ses 
deux mains, l’un portant les mots : à Dieu, et l’autre l'inscription : 
à Asasel. Le vicaire est toujours à sa droite et le chef de la famille 
sacerdotale à sa gauche. Si le lot portant les mots : à Dieu, a été re- 
tiré par sa main droite, le vicaire lui dit : Monsieur le grand-prêtre, 
lève ta main droite; si ce lot se trouve dans sa main gauche, c’est 
le chef de la famille sacerdotale qui lui dit : Monsieur 16 grand- 
prêtre, lève ta main gauche. Le grand-prêtre place ensuite les lots 
sur les deux boucs en prononçant les mots : Sacrifice expiatoire en 
l'honneur de Dieu’... Eux (les prêtres et le peuple) répondent aussi- 
tôt : + Loué soit le nom de sa royauté glorieuse à tout jamais * 9. Il 
attache une bandelette de pourpre à la tête du bouc émissaire et le 
place en face de l'endroit d'où il doit être envoyé; le bouc qui doit 
être immolé est placé au lieu où il doit être égorgé‘, et le grand- 


1 Les observations relatives à la manière dont cette urne et d’autres objets du 
temple étaient confectionnées, mentionnées également ici, n’ont rien à faire avec l’ordre 
du service pour le Kippour. Le chapitre 1v se ratlache à l'endroit où nous avons fini le 
paragraphe. La suppression de l’article avant גררילות‎ (chap. 1v, 8 1) n’a rien de 
surprenant, il est très souvent omis dans notre traité; voy., par exemple, ci-dessous, 
vi, 6, où il faudrait הסוכה האחרונה‎ ; 42., 8, 0 pour .הפועיר‎ — Sur le 120 
et le בית אב‎ ON", voy. ci-dessous chap. vu, 8 1. 

5 La vraie explication de טרף בקלפי‎ est donnée par Tanhoum, qui dit : טסרף‎ 
בקלפי כלם הפייסות אעני אלקרע פי אלחק‎ + taraf begilpi, il mêle les jetons, 
c'est-à-dire Îles sorts dans l’urne. » C'est ainsi que le b. 10/0, 39 a parait avoir 
compris ces deux mots, en ajoutant: 51905 כי הוכי דלא ניכוין‎ + afin qu'il 
ne puisse pas prendre les sorts avec intention. » De cette manière ft a pour ré- 
gime ב'‎ ‘©, et conserve le sens qu'il a souvent dans le néchébreu. 

3 R. Ismael soutient que le grand-prêtre dit seulement : à Dieu. 

* Dans 16 Rituel de R. Amram Gâôn, on a marqué à cet endroit de l'Ortre du 
service le mot: Dim. Voy. Tosefta, nt, 2. 

* Notre traduction est en désaccord avec l'explication de R. Obadia de Bertinors, 
d'après lequel il faudrait : (et une autre bandelette de pourpre) est attachée à l'endroit 
où il doit être égorgé (c'est-à-dire, au cou) du bouc destiné au sacrifice. La gwemérd, 
qui soulève la question si 11559 est le régime de קשר‎ ou de “MM, la laisse 
indécise (16m@, 41 2(, Maïmonide (Hilchôt abédat-10m-haggippourim, chap. 1, & 4, 
et chap. 1v) reproduit les mots de la Mischnäh, avec l'intention évidente de ne 5 
prendre parti entre les deux opinions, puisqu'il s’abstient également dans son com- 
mentaire sur la Mischnâh. R. Joseph Carû s’en étonne; mais il devrait mieux con- 
uaitre la prudence de l’auteur qu'il commente. Le doute sur le sens du passage ne 
provient que du 0060, qui indique cependant assez souvent le régime direct dans les 
derniers livres de l’Ecriture (cf. Rtkmah, p. 15}. 1688 b. 1688 (Kôbes, p. 8, 1. 12) et 
488018 (15., 15) l'ont entendu comme nous, et 168 deux n°2 כנגד‎ dépendent certai- 
dement du même verbe. Nous citons encore, de la deuxième Abôdâh, donnée dans 
de Rituel de R. 588018 (Bodi. n° 1096 du cat. Neubauer) pour la plus répandue 
עלמא יוראל)‎ 21930), le morceau suivant : בטעיר <זאזל לפוון זהורית יקשוף‎ 
יעמידנו כנגד בית‎ DUDÉ ויעמידנו כנגד ביר] טמלוחו: את שעיף שהוא‎ 
.מוחיסות‎ Remarquez en outre que cette description du Service affecte de suivre les 
expressions de la Mischnäh, et que les mots 42423" qu'il répète, équivalent bien à 
une décision dans le sens de .אהכמדה קאי‎ Dans le Rituel de R. Amram, LL, 49, 
elle est attribuée à 1686 b. 1686 ; mais voy. ci-dessous, p. 77, 
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prêtre retourne une deuxième fois vers son taureau, pose les deux 
mains sur lui en faisant la confession suivante : > De grâce, à Dieu, 
etce., moi ainsi que ma famille et les Ahronides, La tribu sainte. De 
grâce, à Dieu, pardonne done, ete., moi ainsi que ma maison et les 
Ahronides, ta tribu sainte, comme il est écrit, etc. Eux (les prêtres et 
le peuple) etc. '- $ 3. Après avoir immolé ce taureau, il reçoit le sang 
dans un vase qu'il remet à une personne qui se tient sur le qua- 
trième gradin spacieux du saint*, et qui doit remuer le sang pour 
qu'il ne se caille pas *. Le grand-prôtre prend le brasier‘, monte à 
l'autel, 616 les charbons des deux côtés et enlève avec une pelle les 
charbons embrasés du fond, puis il descend et place le brasier sur 
18 quatrième rangée du pavage du parvis... 

Chap. v. 81. On lui apporte la cuillère et le vase aux encens d'où il 
prend deux poignées pleines pour les mettre dans la cuillère ; la 
quantité était plus ou moins grande selon la capacité des mains du 
grand-prètre. 11 prend le brasier de sa main droite et la cuillère de sa 
main gauche, et s'avance dans le saint jusqu'à ce qu'il arrive entre 
les deux rideaux qui séparent de l'espace d’une coudée le saint du 
saint des saints®, le rideau extérieur étant accroché vers le côté sud 
et le rideau intérieur vers le côté nord. 11 marche entre ces deux 
rideaux vers le nord, puis il tourne la face vers le sud, avance à 
gauche, longeant le rideau jusqu'à ce qu’il arrive à l'arche sainte ; 
il place ensuite la 6858016116 entre les deux barres et verse l'encens 
sur les charbons, de manière que la fumée se répande dans tout 
le temple. Il se retire ensuite par le même chemin qu'il est venu 
et fait une courte prière à l'extérieur du saint 006858 5 


4 Voy. chap. mr, 8 8. 

2 Parmi les douze marches qui conduisaient du parvis des prêtres ou sanctuaire, 
Ja quatrième marche et la septième avaient une profondeur de trois coudées et for- 
maïent un palier, tandis que les marches ordinaires n'avaient qu'une coudée de 
profondeur, Le gradin profond revêtu d'un pavage (5%) était appelé rébad (m. 
Middet, chap. m1, & 6). Ce mot tire son origine de la racine hébraïque .ריבד‎ — Dans 
la cellule, surnommée hamméged « du chauffage », il y avait plusieurs gradins spa 
cieux, où 108 anciens prêtres de service s'étendaient et dormaient la nuit (Zämid, 1, 1; 
Aiddot, 1,8). Voy. du reste plus loin, p. 64-65. 

2 Tenhoum, s. y. אלדם כילא יגמד : מרס‎ D הו מתל אלערבי מרס‎ 
> c'est comme la racine marras en arabe, qui se dit de celui qui agite de sa main le 

qu'il ne se caille pas. + 
הי 1 2 יי וכ‎ signifie le vase aux encens, — Les uuteurs des 
plus anciens Séder 400600 préviennent cette ambiguité; 1056 b. 1088 et Saadia 
conservent כלהותדל‎ pour le brasier, mais pour le vase aux encens, le premier met 
רכלר בית צבירת דקת.‎ + 16 vase daus lequel on a versé le plus fin encens * 
Pia p. 8, l: 18; cf. M. Zéma, 1v, 4); le second l'appelle tam + cuvette » 
UXGhes, p. 45, 1. 22; cf, 70, 445, L. 18), 

3 Les trois derniers paragraphes de ce chapitre s'occupent des différences qui exis- 
tent entre le Kippour et les autres jours, sous 16 rapport dn service el des ustensiles, 

> R. 1856 affirme qu'il n'y avait qu'un rideau. Cf. p. 54, note 3, 

2 « Plus long, ce retard aurait pu effrayer les Israélites, » Comme l'accès du saint 
des saints était interdit toute l'année même au grand prêtre + pour qu'il ne mourût 
pas» (Zé, הטב‎ 2), le peuple regardait avec une certaine épouvante le pontife 
&'avancer au delà du rideau, 
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6 4. L'arche sainte ayant été enlevée, il se trouvait à sa place une 
pierre, qui y existait depuis le temps des premiers prophètes et qui 
portait le nom de scheliyäh. C'est sur cette pierre que 1 6 
déposait 16 brasier. $ 3. À ce moment, il prend le sang des mains de 
celui qui l’a remué et revient à la place où il s'était trouvé ; là il fait 
une aspersion vers le haut et sept aspersions vers le bas. Ces 
aspersions ne sont pas exactement dirigées vers le haut ou le bas, 
mais le grand-prètre s'y prend comme quelqu'un qui commence à 
infliger à un coupable les coups de courroie prescrits'. Pendant 
l’aspersion il compte ainsi : Une, une et une, une et deux, une et 
trois, une et quatre, une et cinq, une et six, une et sept. Il sort du 
saint des saints et place le sang sur la base d'or qui se trouvait au 
saint. 8 4. On lui amène le bouc qu'il immole et dont il reçoit le 
sang dans un vase; puis il retourne et se tient de nouveau à l’an- 
cienne place, pour faire les aspersions, une vers le haut et sept vers 
le bas, en s'y prenant et en comptant comme 18 première fois. 11 sort 
encore et place le sang sur une seconde base qui se trouve au 
saint. 11 reprend le sang du taureau et laisse celui du bouc; il fait 
avec le premier des aspersions sur 16 côté extérieur du rideau”? qui 
est en face de l’arche, une aspersion vers le haut et sept autres 
vers le bas, en agissant et en comptant comme les deux fois précé- 
dentes. Il prend le sang du bouc et laisse celui du taureau ; il fait 
avec ce sang les mêmes aspersions et aux mêmes endroits qu'avec le 
sang du taureau. Le grand-prêtre verse ensuite le sang du taureau 
dans celui du bouc et reverse le contenu du vase plein dans le vase 
vide. $ 5. « 11 sort et se rend à l’autel qui est devant Dieu», c'est-à- 
dire à l’autel d'or, pour en commencer la purification de haut en bas. 
Il en purifie d’abord l'angle nord-est, puis l'angle nord-ouest, ensuite 
l'angle sud-ouest, et enfin, l'angle sud-est. A l'endroit où il a com- 
mencé pour la purification de l’autel extérieur, il la termine à l'autel 
intérieur... $ 6. Il fait sept aspersions sur la partie vide® de l'autel 
et verse le reste du sang dans le fond ouest de l'autel extérieur; 
le sang qui n'a pas été employé pour les aspersions 606 1 


1 Le ₪ 2 fait voir que tout ce qui est raconté de l’arche et des barres était purement 
idéal dans la description du service, puisque, depuis l1 destruction du premier temple, 
l'arche qui renfermait les tables de la loi ainsi que les barres avec lesquelles on 8 
portait avaient disparu. Nous donnons plus loin, note VI, un passage curieux 6 83 
relatif aux ₪ 1 et 2 de ce chapitre. 

+ Sur ,כמצלים‎ voy. J. Lévy, Targum- Worterbuck,Il, p. 3286. 

3 R. 1656 raconte avoir vu après la destruction du temple, parmi les objets 
apportés à Rome, le rideau où se voyaient les gouttes de sang provenant de cette 
aspersion. Toseftâ Z6m4, nr, fin. 

4 Lévit., xvi, 18. 

5 On appelle ainsi l’autel sur lequel on brûle l’encens, et qui est situé dans lin- 
térieur du saint ou du Aéchal. 

Le mot {6har (בודלרי)‎ désigne la place vide, débarrassée de l'autel ; on dit égale- 
ment נמהרר טול טולחך‎ (Mendhdt, 97 a ; Toseftà, shid., xt, 46), pour la surface vide 
de la table sur laquelle on plaçait les pains de proposition. 
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8 8. Aussitôt que le houc émissaire est arrivé au désert, on l'annonce 
au grand-prêtre, et on le sait, grâce aux gardes établis de distance 
en distance, et qui agitent des drapeaux. 

Chap. vit. 6 4. Alors le grand-prêtre doit faire la lecture du 
jour, habillé de vêtements de byssus ou couvert d'un manteau blanc 
qui lui appartient. Le bedeau prend le rouleau, le donne au chef de 
la synagogue, celui-ci le remet au vicaire et le vicaire au grand- 
prêtre qui le reçoit debout, y lit le chapitre 0070-0040 et celui de 
ach-béäsér*, il ferme 16 rouleau et 16 place dans son sein en disant : 
6 Bien plus que je ne vous en ailu se trouve ici * (dans le livre ( », il 
récite ensuite par cœur le chapitre 00260207. Il fait suivre cette réci- 
tation de buit bénédictions : Pour la loi, pour 16 service, pour la con-. 
fession, pour le pardon et pour Jérusalem; puis il dit 16 reste de la 
prièret sans interruption. 8 3. Le grand-prêtre se sanctifie les 
mains et les pieds, ôte les vêtements de byssus, va faire une ablution, 
s'essuie, met les vêtements d'or qu'on lui apporte, se sanctifie de 
nouveau les mains et les pieds et sort pour sacrifier son bélier à lui, 
le bélier du peuple et les sept brebis sans tache 6% âgés d’un an 
prescrits pour la fête [en même temps que le sacrifice journalier du 
soir]... 86 8. Il se sanctifie de nouveau les mains et 165 pieds, se 
déshabille, fait une ablution, s'essuie et reprend les vêtements 
blancs qu'on lui apporte, il se sanctifie les mains et 168 pieds et entre 
dans le saint des saints pour en retirer la cuillère et 16 brasier. 1l se 


116, 4): פרחי כהונה יסבלובם במוטור? וישרפו חוץ לעיר עור ובשר‎ 
.רפרש‎ Saadia ne mentionne ni cette opération, ni la lecture de la 6710000 ; 3. Am- 
ram (514) porte .קלע במקלעות‎ comme la Mischnâh de Babylone. 11 est question de 
« perches minces et lisses » pour y suspendre l’agneau pascal au moment du dépouil- 
lement m. Pesdhim, v, 9. Il est naturel qu’il fallût des perches plus fortes pour 
porter le taureau et le bouc. — Raschi et les Tôsafstes prouvent qu’à part l'ouver- 
ture des deux victimes et l'extraction des parties grasses, les opérations mentionnées 
dans ces paragraphes ne devaient être accomplies qu'après la lecture des péricopes et 
lorsque le grand-prêtre avait de nouveau ôté ses vêtements blancs. C'est bien aussi 
le sens du passage du Talmud de Jérusalem (fol. 43 d), lorsqu'il dit : תניר תכר‎ mx 
.בא לו כהן גדול לקרות‎ Parmi les Ordres du service, les uns ont להקטיר‎ 

les autres .והקטיר‎ 

1 Le bedeau ou 20208 paraît ici pour la première fois, de même que le chef de 8 
synagogue ou &pytouväywyos, comme il est nommé souvent dans les inscriptions. Ce 
sont deux fonctionraires de l'oratoire, où, dans un compartiment du temple, proba- 
blement /a chambre aux pierres taillées, se faisaient les prières et les lectures hebdo- 
madaires qui ne faisaient pas partie du service des prêtres. Le chef de la famille 
sacerdotale du service, qui pendant le reste de la solennité du jour se tenait à 
gauche -du grand-prêtre, se retirait au moment où le rouleau était présenté au 
grand-prêtre. Voy. note III. 

5 Le morceau de Lévitique, xxnr, 26-32 ne se lit plus le jour de Kippour depuis 
la destructiun du temple. Comme il se trouve très près du premier 070680, 6. 
chap. xvi, on pouvait sans inconvénient avancer le rouleau. Il aurait été pénible 
de chercher le troisième morceau, Mombres, xxix, 7 à 11; aussi permettait-on ex- 
ceptionnellement la récitation par cœur. 

? Ces mots sont prononcés pour que les assistants ne supposent pas que le mor- 
ceau récité par cœur manque dans le rouleau ([/6m4, 10 a). 

+ Voyez note III. 
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sanctifie les mains et les pieds, 016 ses vêtements, fait une ablution,‏ 
s'essuie, met les vêtements d’or qu'on lui apporte, se sanctifie les‏ 
mains et les pieds et entre dans 16 saint pour offrir l'encens‏ 
du soir et arranger les lumières. Après s'être une dernière fois‏ 
sanctifié les mains et les pieds, le grand-prêtre se déshabille et‏ 
met enfin ses propres vêtements. On l'accompagne jusqu'à sa‏ 
maison, où un festin est préparé pour ses amis, parce qu’il a pu se‏ 
relirer sain et sauf du sanctuaire.‏ 


NOTE I. 


DES DIFFÉRENTES PARTIES DU TEMPLE MENTIONNÉES 
DANS LA MISCHNAH KIPPOURIM. 


Dans le traité de 100000, il est question de deux chambres où 
1090/0000, de la chambre surnommée palhedrin ou parhedrin*, et 
d'une autre appelée 26/ happarwäh. Ce dernier nom, il est vrai, 
n'est pas précédé du mot lischchäh, mais nous savons par la 
Mischnâh de Middôt (chap. v, $3) que le 266 happarwäh était 
une des trois chambres situées au nord ou au sud du temple. 
Dans la lischchat parhedrin, le grand-prétre passait les sept 
jours qui précédaient le Kippour; dans la Zisenchat bêt-hap- 
parwäh, il faisait quatre des cinq ablutions auxquelles il était 
tenu pendant le service de la journée. 

On appelait lischchäh une simple chambre ou un compartiment 
plus ou moins vaste situé dans l'enceinte du temple ; on se servait 
du nom de bayit pour une construction plus compliquée, comme le 
6 hannisôs הניצוץ)‎ na), qui avait un belvédère, le bét-nammo- 
géd המרקד)‎ m2), dont l'intérieur était tellement vaste qu'il renfer- 
mait quatre chambres détachées ayant leurs sorties sur l'intérieur 
de la pièce, et le b&t-rapparwän, qui était surmonté d’un étage où 
le grand-prêtre prenait les quatre bains dont nous venons de 
parler. 

règne une grande confusion sur la nature, la situation et‏ ו 
parfois la destination de ces différentes chambres. Les auteurs‏ 
de la Mischinäh ont encore des souvenirs assez justes. Cependant‏ 
pour six lischchôt, divisées en deux fois trois, les unes à droite et‏ 
les autres à gauche, et dont les deux lischchôt de notre traité font‏ 


4 La variante existe dans les Talmuds ; mais la leçon la plus répandue est bien 
parhedrin, qui est seule exacte, et celle dont nous nous servons. 
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rection des Juifs contre les procurateurs romains, nous ren- 
controns trois, selon d'autres sources, quatre hommes, qui se 
mettent à la tête du peuple et portent le titre de bouleutai. 
Un d'eux s'appelle Ben-Tsitsit, le tapissier ,(הכסת)‎ un autre 
Ben-Kalbâ Schabboua, et le surnom de ce dernier désigne peut- 
être également un métier. C'était donc la classe ouvrière, comme 
nous dirions aujourd’hui, qui s'était emparée du pouvoir admi- 
nistratif ou municipal et de la direction des affaires publiques. 
Que quelques docteurs ardents du Sanhédrin se soient joints à 
ces zélateurs, comme on les nommaiïit, c'est certain; mais, en 
général, le tempérament des hommes d'étude était modéré et ils 
se retirèrent du théâtre de la guerre. Les bouleutar restaient 
les maitres du temple, et le Sanhédrin, au lieu de siéger dans 
6 la chambre aux pierres de taille » ,(לשכת הגזית)‎ à côté de la 
chambre des parhedrin, alla s'établir dans la ville même ‘. Nous 
avons ainsi, d’une part, une sorte de paranomasie dans l'opposition 
des sanhedrin et parhedrin*, de même que, d'autre part, à la 
« chambre aux pierres de tailles » était opposée 6 la chambre de 
bois < (Y>" (לשכת‎ , troisième nom que portait la lischchäh des 
parhedrin (m. Middôt, v, fin). On se rend difficilement compte de 
la destination qu'avait la troisième chambre qui faisait suite à la 
l. parhedrin, et qui est appelée 1. haggôlah .(ל' הגולה)‎ La pro- 
nonciation de ce mot est même incertaine. 

En supposant, comme nous venons de le faire, que la chambre 
où 16 grand-prêtre observait sa retraite, était située au nord, toute 
la première partie du service pour le Kippour se faisait du méme 
côté. On sait déjà, par ce qui précède, que la grande construction 
du bét hammôgèd était incontestablement au nord du temple, 
plus à l’ouest. Là les prêtres passaient ordinairement la nuit, et 
là aussi un escalier conduisait à un souterrain qui renfermait « le 
bain pour les ablutions » הסבילה)‎ n°3) qu'on devait faire tous les 
matins, avant d'échanger les habits de ville contre les vêtements 
particuliers indispensables pour les prêtres qui participaient au 
sacrifice journalier. C'est vers ce bain qu'on conduisait le grand- 
prêtre le matin du Kippour, et c'était la seule ablution qu'il fit à 
cet endroit. Un peu plus à l’ouest, mais toujours au nord, se 


Dm 2), et dont les enfants mêmes se faisaient appeler of ulot tuv apyxtepeu‏ גדולים) 
-(בני כהנים גדולים) 

! Voy. mon Essai, p. 281 et 465. 

1 Dans ces derniers temps תס‎ a découvert, près de Palmyre, un monument qui 
contient, en grec et en palmyréen, une loi de douane très étendue. Ce décret a été 
rendu par le conseil  )אלרב‎ == Bouh#), réuni sous la présidence de, etc. Le mot em- 
ployé pour cette dignité est פרדידרותא‎ (rpocôpla), terme ebstrait formé comme 
,פרהדריץ‎ et qu'on voit pour la première fois. 
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trouvait encore la halle surmontée du belvédère nommée 20/-70- 
nisôs. Ce nom, qui n'est pas expliqué dans le Talmud, paraît 
signifier > construction du scintillement. » Sur ce belvédère mon- 
tait, à notre avis, le prêtre chargé de voir « si les premières leurs 
de l'aurore se montraiént à l'horizon », et « si l'est tout entier jus- 
qu'à Hébron était éclairé ) 102007 דד‎ ,1( ,< Placée au nord-ouest, cette 
plate-forme occupait la partie la plus élevée du sanctuaire, et au- 
cune construction ne pouvait intercepter la vue sur l’est. Le verbe 
y2 est constamment employé pour le scintillement des premiers 
rayons du soleil (voy. m. Berdcnôt, 1, 8 5, et passim). Enfin, un 
des compartiments du bét hammOgéd portait le nom de 7. halteläim 
= chambre des brebis », où l'on allait prendre la victime destinée 
au premier sacrifice. Lorsque du haut du bét hannisôs le hôn 
«oui » avait répondu à la question des prêtres « si le jour avait 
commencé », 16 grand-prêtre sortait donc de sa chambre, prenait 
son bain, se revétait des Aabits d'or, et immolait l'animal qu'on 
Jui amenait de « la chambre des brebis. » 
En soutenant que la première ablution du grand-prêtre se faisait 
à l'endroit indiqué, nous nous mettons en opposition avec une 
tradition, qui veut que cette ablution ait eu lieu au côté opposé, 
au sud, 6 au-dessus de la porte d'eau » גב שער המים)‎ 5>). Ce ren- 
seïgnement nous est fourni par une baraïta (Tos. Kippourim, 1, 20, 
et b. 0000, 31 a), qui ne trouve aucun contradicteur dans le Tal- 
mud, Cependant nous croyons ayoir des raisons sérieuses pour 
soutenir le contraire. Les voici : 1° La baraïta ajoute immédiate- 
ment les mots : « et cette porte était à côté de sa chambre » 
.(רבצד לשכתו היתה)‎ 1[ s'ensuit que ceux qui placent la 7. parhedrin 
au nord sont par là même en désaccord avec la baraïta. 2° On ne 
dit nulle part que la porte d'eau était surmontée d'un compar- 
timent (voir Middôt, 1, 4; ,גד‎ 6). 3° Dans ce dernier passage (n, 6), 
il est dit : « Et pourquoi cette porte est-elle nommée ainsi? Parce 
qu'on y plaçait une cruche d'eau pour les libations de la fête des 
tabernacles. » Or, n'aurait-on pas eu une raison bien meilleure à 
donner, si l'on avait pu répondre : parce que le grand-prêtre ץ‎ 
prenait son premier bain le jour du Kippour? N'était-il pas préfé- 
rable de motiver l'appellation par un fait emprunté à une fête 
ancienne et solennelle comme 16 jour de l’expiation, plutôt que par 
un acte d'une origine non-biblique telle que la libation d'eau? 4° Rien 
de plus naturel que le choix d'un emplacement particulier situé 
dans l'intérieur du sanctuaire, pour les quatre autres ablutions 
du Kippour; mais pourquoi aurait-on abandonné, pour la pre 
mière ablution, l'endroit ordinaire où les prêtres, en : 
dehors, avaient l'habitude de se purifier ? 5° Le | 
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Mischnäh, en rattachant cette ablution à La règle générale que 
personne, fût-il méme pur, ne peut entrer dans le parvis pour 
le service divin sans avoir pris un bain au réservoir du bét-ham- 
76060, ne semble-t-il pas ne faire aucune distinction entre l'ablu- 
tion qui précède le Témid de tous les jours, et celle que pra- 
tique le grand-prêtre au jour du Kippour? 6° Enfin les mots 
de la Mischnâh : = On le fait descendre au compartiment des ablu- 
tions » peuvent-ils s'appliquer à une pièce située au premier étage, 
au-dessus d'une porte ? Je sais bien que les mots : = il des- 
cend prendre un bain et il monle pour 30530707 » sont employés 
dans notre traité pour les quatre ablutions que le grand-prêtre 
accomplit > au-dessus du bét happarwdh» ; mais les mots ירר רסבל‎ 
וכסתפג‎ “> sont devenus des termes techniques pour cette opé- 
ration journalière (voy. 70040. 1, 1), qui se faisait en descendant 
un escalier, et pouvaient fort bien s'appliquer à tout homme qui 
descend dans un bassin, et monte ensuite en sortant. Notre 
passage est bien différent : si la donnée de la baraïta était exacte, 
il aurait fallu, dans ce passage, dire : ₪ On le fait monter (העלוהר)‎ 
au compartiment des ablutions », comme on se sert du verbe 
héeldh pour le chemin qu'on fait faire au grand-prêtre en le con- 
duisant à la pièce où l’on prépare les encens (m. 76004, 1, 5 ;( ou 
bien, on l'amène (הביאוהו)‎ , qui est employé (tbid., ,זזז‎ 6) quand 
il s'agit de le diriger vers le 06) happarwdh. Ce sont là bien des 
difficultés à résoudre, si l’on veut maintenir que la première ablu- 
tion se faisait au-dessus de la porte d’eau. 

Cependant les grands travaux pour amener l’eau et l’écouler 
doivent avoir été exécutés au sud du temple. L'autel était bâti dans 
cette direction, à gauche du perron qui conduisait du parvis des 
prêtres au 2/6001, ou saint proprement dit ; l’immolation des vic- 
times, le dépècement, le nettoyage des parties internes de l’animal, 
de la panse et des boyaux exigeaient, dans l'intérêt de la propreté 
et de la salubrité, des quantités d’eau considérables que des con- 
duits devaient amener et dont une canalisation savamment combi- 
née devait assurer l'écoulement continuel. 

À l'angle sud-ouest de l'autel, il y avait deux trous, minces‏ א 
comme des narines, par lesquels le sang versé sur le fond ouest‏ 
etle sang versé sur le fond sud s’écoulaient, en se mélant dans le‏ 
canal qui débouchaït au Cédron. Au même angle, en bas de l'autel,‏ 
il y avait sur le pavage un endroit d’une coudée carrée recou-‏ 
vert d'une dalle de marbre, à laquelle était fixé un anneau. C'est‏ 
par là qu’on descendait dans le souterrain pour le nettoyer. » C'est‏ 
Les‏ א .)3 et‏ ל là 66 que rapporte la Mischnâh de Middôt (x,‏ 
restes du sang jeté sur 16 fond ouest, et ceux qu'on verse sur le‏ 
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fond sud de l'autel se mélent dans le canal qui débouche au 
IGédron », répète la Mischnâh de Zômd (v, 6). Ni l'un ni l'autre | 
ldes deux passages ne nous éclairent sur la manière dont les 
matières fécales et les autres détritus étaient enlevés. L'eau 
wenait, d'après le Talmud, de la fontaine d'Etam, située plus 
[haut que le sol du souterrain. Comme la source se trouvait au 
| sud-ouest du temple, l'eau coulait peut-être au-dessous de la porte 
d'eau, qui empruntait son nom à cette circonstance !. 
| Ji fallait aussi de l'eau pour deux des trois chambres qui fai- 
Lsalent face aux trois chambres dont il a été déjà question. En 
allant de l'est à l'ouest, il y avait d'abord > la chambre du sel » 
row), où l'on conservait du sel, qui était nécessaire pour 
les sacrifices (Lévit., 11, 13). A côté d'elle était la L. bét-happar- 
Modh, où, d'après Middôt, v, 3, les peaux des sacrifices étaient sa- 
ées pour être conservées et vendues. Au-dessus de cette chambre 
“était le réservoir où le grand-prétre faisait les quatre ablutions. 
הסיע‎ pouvait y étre conduite par des roues, que l'antiquité hé- 
Ibraïque connaissait parfaitement et que l'Orient possédait depuis 
Ja plus haute antiquité. L'eau s'écoulait peut-être en passant 
par la 2. hammadihin « chambre des nettoyeurs », la troisième 
de cette série. Là ôn nettoyait surtout la pansé, dont les excré= 
ments étaient enlevés à force d'eau. Toute cette eau sale devait 
nécessairement tomber dans une ouverture, à travers laquelle elle 
entrait dans le canal pratiqué sous le parvis. Cependant nos 
sources n’en parlent pas. Le nom de bé{ happarwdh n’est pas 
“expliqué. Nous serions porté à y reconnaître le biblique parbar, 
qui, après avoir changé le ל‎ en w, ce qui se fait déjà dans le 
pluriel parwérim (IL Rois, xxur, 11), a perdu le résch à la fin et 
הי‎ remplacé par un hé. Un exemple analogue nous est fourni par 
mab‘eh מד, מבכה)‎ . Baba Kamma, x, 1) qui est pour mab‘ér (מב<ר)‎ 
Au nord-onést de l'autel commençait le perron de douze 
marches qui conduisait du parvis des prêtres au portique, où 
oulläm, par lequel on entrait dans le Aéchdt ou saint .(קדש)‎ Le 
perron occupait vingt-deux coudées, et était disposé comme 
suit : il y avait d’abord dans le parvis même des prêtres un 
pavagé en mosaïque appelé rdbad (+25) de trois coudées de 
profondeur; venaient ensuite trois marches, chacune d'une coudée 
deprofondeur et une quatrième marche conduisant à un second 
que de mosaïque, profond de trois coudées commé le premier ; 
la cinquième et la sixième marches étaient simples et avaient 


x ue fe BD; cf, sur éeuté soutce, À, Neubauer, Géographie du Talmud, 
(1868), p. 1 
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chacune une coudée de profondeur, mais la septième formait un 
. troisième 70000 de trois coudées; enfin après les huitième, neu- 
vième, dixième et onzième marches, chacune d'une coudée, on 
arrivait à la douzième et dernière marche qui avait quatre coudées 
de profondeur et dont le rôbad, 16 quatrième pavage de mosaïque, 
touchait au portique (Middôt, 111, 10)‘. Il est question de ces pa- 
vages de mosaïque dans une mischnâh de 1028 , qui soulève deux 
difficultés ; l'une provient d’une rédaction inexacte, et l'autre 
d'une faute qui s’est glissée dans nos copies. C’est le paragraphe 
3 du chap. 1v. Il y est dit que le sang du taureau, recueilli par le 
grand-prêtre, était remis à une personne se trouvant sur le qua- 
trième pavage du héchal. Le Babli demande : Comment cet indi- 
vidu pouvait-il se tenir dans le saint, ce qui est défendu ? Il aurait 
dû d’abord s'enquérir, s’il y avait des pavages dans le héchal. Le 
Ierouschalmi, qui était mieux au courant des localités du temple, 
corrige notre mischnâh et met שבכקזרה‎ > dans le parvis », à la 
place de .שבהיכל‎ Ceci est évidemment le sens des mots : כינר‎ 
מתניתא על הרובד הרביעי שב<זרה‎ (41 c). En effet, il s'agit du qua- 
trième r0bad de Middot, qui, il est vrai, ne se trouvait plus tout 
à fait dans le parvis, mais touchait à son extrémité le portique 
du héchal. L'accès de cet endroit n’était pasinterdit, et שבהיכל‎ 3 
ici le sens de שלפני ההיכל‎ *. Un Séder Abôdäh du Rituel de la Ro- 
magne * porte fort bien: טוחטו והמריס דם חוץ להיכל על הרובד‎ 
הרביעי‎ , 6 11 immole le taureau, et donne à remuer le sang hors du 
héchal sur 16 quatrième pavage. » C'était bien du reste naturelle- 
ment la place où le grand-prêtre, après avoir brülé l’encens dans 
le saint des saints, devait aller, en traversant le héchal, prendre 
le sang, pour retourner au même endroit, et y faire les aspersions. 
— L'auteur de la Mischnâh ajoute, dans le même paragraphe, que 
le grand-prètre prend 16 brasier, monte à l'autel, y choisit les char- 
bons les plus ardents, et, après être descendu, place le brasier 
sur le quatrième rôbad du parvis. Ici nous nous trouvons en 
face d'une faute : Le mot le quatriène (הרביעי)‎ s'est glissé dans 
notre texte à la suite des mots ,על הר' הרב'‎ qui se lisent au com- 
mencement du paragraphe, et il doit être hiffé. Par rapport à ce 
payvage, celui-ci devait être nommé le premier. Nous avons déjà 


1 Ceci fait, comme on voit : 3 + 1 H1+1+3+1+1+3+1+1+1 
+1 +4 = 22. | 

1 Ce pavage est enfin fort bien nommé שבאולם‎ mm, Tosef. Mendkdt, xx, 13, 

3 Ce rituel, bien qu'imprimé, est d’une extrême rareté. L’exemplaire de la Bod- 
léienne, que j'ai pu consulter, n’est pas complet. L’'Abôdâh porte en tête : סד"‎ 


style en est si mauvais, qu'il est impossible que la‏ 1.6 עבודה המיוחס לר"טו הקטן 
pièce soit de Salomon ibn Gabirôl, |‏ 
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vu que la Mischnâh palestinienne ne l'a pas. L'Abôdäh que nous 

רץ לחיצון לצד סמוך לפנים חתה"וירד והניחם : venons de citer porte‏ 

il court vers l'autel du parvis, monte du côté‏ > ,>> הרובד שב<זרה 

du saint, prend des charbons, descend et les dépose sur le pavage 

du parvis. » Il n’est pas question du quatrième pavage. Une autre 

Abôdäh, la seconde du Rituel de R. Saadia, qui la donne comme 

la plus répandue, dit également : הורידה מלאה גחלי אש והניחה‎ 

est encore absent. Rien n'est‏ הרביער Le mot‏ .<ל הרובד טבעזרה 

plus conforme à la nature de la marche que suit le grand-prêtre, 

que ce dépôt du brasier sur le premier pavage qui précède le- 
perron et qui commence presque au pied de l'autel, Car c'est là 
qu'on lui apportera plus tard la cassolette et la cuillère pour qu'il 
prenne autant d’encens que ses mains peuvent en contenir et qu'il 

le verse dans la cuillère; c’est là qu'il prendra ensuite le brasier et 
la cuillère, pour se diriger, en traversant le héchal, vers le saint 

des saints. 


NOTE I. 


ZACHARIA BEN KABOUTAL ET LE,LIVRE DE DANIEL. 


Les lectures que les anciens du tribunal ou du sacerdoce fai- 
saient faire * au grand-prêtre la veille du jour de l'expiation, pour 
que le sommeil ne l'envahit pas, sont prises dans Job, Ezra et les 
Chroniques ; un docteur seul ajoute qu’il a choisi souvent le livre 
de Daniel, On remarquera facilement que ces quatre livres font 
partie des Hagiographes et qu'il ne manque, pour que cette troi- 
sième section de l'Ecriture soit au complet, que les Psaumes et les 
Proverbes. En effet, une baraïta * les ajoute. Cependant il est pro- 
bable que le fait donné par la Mischnâh est exact et qu’on 8 
exclu les Psaumes qui étaient déjà considérés comme des prières, 
et les Proverbes qui, par leur nature décousue, n'avaient rien 
d’entrainant. 


+ S. D. Luzatto, dans son Rituel italien (Livourne, 5616 = 1856), communique à la 
fin du vol. 11, fol, 212, un Séder Abôdâh usité en France du temps de Raschi, et 
que les Juifs réfugiés ont apporté en Piémont, où trois communes, Asti, Fossano et 
Moncalvo le récitent encore. Là aussi on donne pour- l'emplacement du sang 72% 
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ni de la lecture du schema ni des prières ordinaires mentionnées 
dans la Mischnâh. Le grand-prêtre, au milieu des nombreux tra- 
vaux que lui imposaient ses fonctions, a-t-il été dispensé de ces 
devoirs? Récitait-il le schema en particulier, et la prière était-elle 
considérée, en général, comme superflue dans le sanctuaire de 
Jérusalem ? La règle posée par les docteurs que > la prière rem- 
place le service du temple » doit-elle faire supposer que tout ce 
que les anciens nous rapportent du rituel n'était, avant la des- 
truction du temple, applicable qu'aux Israélites vivant hors de la 
ville sainte, et aux habitants de Jérusalem qui n'assistaient pas 
aux sacrifices journaliers du matin et de l'après-midi? 

La Mischnâh parle des deux bénédictions qui précèdent le schema 
et d'une bénédiction qui le suit pour le matin, et de deux bénédic- 
tions avant, ainsi que de deux autres après le schema pour le soir ; 
elle connaît, en outre, les trois chapitres qui composent le schema 
et s'occupe en particulier de l'obligation d'en réciter le troisième 
chapitre aussi bien le soir que le matin ; enfin elle donne les deux 
premiers mots : אמת ריציב‎ de la troisième bénédiction du matin!. 
Pour les bénédictions qui composent la prière proprement dite, elle 
en fixe le nombre à dix-huit ; elle nomme à plusieurs endroits les. 
trois premières mas, גבורות‎ et ,קדרשת השם‎ ainsi que les trois 
dernières הודאה ,<בודה‎ et ברכת כהנים‎ * ; elle place pour le sabbat 
et les trois fêtes, entre les deux triades, la bénédiction qu'elle 
désigne par קדוטת היוס‎ «la sanctification du jour. » Des douze 
bénédictions qui séparent les deux triades dans les jours ordi- 
naires, elle mentionne הדעת‎ jin et .ברכת השנים‎ Parmi les prières 
du Nouvel-An sont indiquées les שופררת 6% זכרוכות ומלכיות‎ ; mais la 
place qu'occupent les מלכיות‎ n'est pas encore déterminée. Il est 
impossible d’assigner une époque certaine à la rédaction de ces 
différentes pièces, qui du reste présentent un grand nombre de 
variantes. 

Mais il nous paraît indispensable de citer, pour éclairer cette 
question, la m. Middôt, v, 1, qui est ainsi conçue : « Le préposé 
(memounnäh}) dit aux prêtres : Dites une seule bénédiction, et ils. 
la disent; puis ils récitent les dix commandements, le schema, 
wehdyäh, wayômer ; puis ils prononcent trois bénédictions avec le, 

euple : 60001 weyasstb, la abôdäh, et les formules de la béné- 
dichion des prêtres +, » Les docteurs etles commentateurs sont incer- 


4 Æons,ces détails font le sujet des premiers chapitres de Berächdt. 

3M. Rôsch haschändh, 1v, 5. 

3-M. Berächôt, v, 2. 

+אמח un.‏ הממונה ברכו ברכה אחת והן ברכו קראו עשרת הדברות ומע * 
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tains sur deux des points touchés dans ce paragraphe. D'abord, 
quelle est la seule bénédiction ? Les uns avouent ne pas le savoir, les 
autres indiquent une des bénédictions qu’on récite avant la lecture 
de la loi, d’autres enfin pensent à l’une des deux bénédictions qui, 
d'après Berachôt, 1, 4, sont obligatoires pour le schema du matin. 
En effet, le préposé, vu le peu de temps qu'on avait au temple, disait 
aux fidèles : dites une bénédiction et point toutes les deux ‘. Puis 
on n'est pas d'accord sur le sens de ,ברכת כהנים‎ que Maïmonide, 
entre autres, remplace partout par ,שים שלום‎ et que l'on explique 
aussi par la récitation des trois versets des Nombres *. 

Dans la description du service du Kippour ne figure, il est vrai, 
aucune bénédiction mentionnée à l'occasion du sacrifice journalier; 
mais le paragraphe 4 du chap. 11 de 70:86 est un simple abrégé 
de l'exposition détaillée du Tamfd, et, à part la rapidité plus 
grande de l'exécution, le service devait être le même. Aussi, 
il faudra compléter 10006, 1, 4, avant les mots ,נכנס להקטיר‎ par 
Tamid, v3. 


והיה אם שמוע ויאמר ברכו את ה<ם שלס' ברכות אמת ויציב ועבודה 
non. Voir j. Berdchôr 3 6 ; 2. ibid., 11 et suis,‏ כהנים 

1 Ce n’est pes ainsi que raisonnent les docteurs; mi pense que le ברכה אחת‎ 
n'a un sens qu'autant qu'il d’une circonstance où, hors du temple, on faisait dess 
berâchôt. Si tout ce qui n'était pas récité avec le peuple, l'était à voix basse, 
pouvait même que les prêtres eussent la faculté de choisir l’une ou l'eutre de ces 
deux bénédictions, N'oublions pes que ni le ארך‎ MEN, ni le איבה ריבד‎ n'avaient 
l'étendue actuelle, due à de nombreuses additions. Pour le yésér ér, il ne contenai 
que la première phrase המאיר לארץ‎ jusqu'à בראשית‎ MOT. puis la citation de 
Ps., exxxvi, 7, suivie de la conclusion ; la / 040008 0003 s'arrêtait probablement au 
premier HAMNA, auquel succédait la conclusion. 

+ Si l'explication de אחת‎ 22 est acceptée, ‘les בריכרת‎ Wow signifient que les 
prêtres récitaient la bénédiction usitée après le Schema, et seulement deux berdchdt 
de le prière des diz-Auif, la 16° (רצה)‎ et la 18° (soit DID D, soit 227). Cette 
série de courtes prières, qu'il élait même permis de réduire à des formules très 

voy. Berdchôt, ibid.), était prononcée dans la chambre aux pierres taillées, 
qui avait une porte ouverte sur le parvis d'Israël, et une autre sur le זג‎ et lé 
portique, entre le moment où les membres de la victime dépecée pour le sacri- 
ice journalier étaient entassés sur l'autel et l'escalier qui y conduisait, et celui 
où 15 sort devait désigner les prêtres chargés de tout ce qui avait trait aux encens. 
{Voy. Zämid, 1v, fn, et v, 2.) 

+ En exeminant les divers textes de la Mischn&h, on ne peut pas conserver le 
moindre doute sur l'intention du rédacteur d'abréger autant que possible 18 description 
des cérémonies du temple : dans le paragraphe du Témfd que nous venons de traiter, 
silest évident que, de même que 16 memownnéh, nous dirions 16 maître des cérémonies, 

ordonné : Dites une seule bénédiction, il donnait pareil ordre avant chaque acts 
at ; il commandait donc de réciter, et de prononcer les trois bénédiélions, 6 
Ainsi 1096, u, 4, avant ,חדטים‎ il manque אמר להם הממונה‎ (cf. 24/6, +9: 
puis on ne sait si le prêtre à qui Le sort était favorable pour l’encens remplissait 
seul tous 165 devoirs de l'encens, ou bien si, pour ce troisième tirage au Soft, 
les autres, ux étaient partagés entre plusieurs. Les 5ו0מו‎ | > 
a oblenu le brasier + במחתה)‎ Moro va, 24066, v, 5) le feraients 
anais ce n’est pas l'opinion d'une buraïte (Zmd, 25 4. * 
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La Mischnâh n'est pas plus explicite pour les bénédictions 
appartenant spécialement au jour du pardon; elle parle d'une 
courte prière récitée par le grand-prêtre, après avoir allumé 
l’encens au saint des saints et de huit bénédictions qu'il prononce 
après avoir terminé la lecture et la récitation des trois péricopes 
du jour. Nous ne possédons aucune tradition sur la forme donnée 
à ces diverses berdchôt ; il est même probable qu'iln'y avait pas de 
formulaire et que la rédaction en était abandonnée à l'inspiration 
du grand-prôtre. La courte prière (v, 1) est cependant donnée par 
16 Talmud de Jérusalem (fol. 42 0( , et différemment par celui de Ba- 
bylone (53 2). Ce sont des compositions sans aucune autorité, Le 
sujet des Auil bénédictions (vu, 1) est indiqué, ce qui en fixait seu- 
lement la conclusion, tandis que le tour oratoire de la prière elle- 
même restait libre. Le texte du paragraphe qui énumère ces béné- 
dictions présente de nombreuses variantes. Nous estimons que 
Ja vraie leçon est fournie par le Séder Abôdâh de 1086 ben Iôsé 
où l’on lit les mots suivants : ומברך <ליהם. 'שמונה ברכות. <ל התורה,‎ 
מחילת העון. וכל ישראל. ועל המקדש*‎ Dos ועל העבודה. ו<ל ההודאה.‎ 
ירושלים. ושאר תפילה‎ bon הכהנים.‎ bo. Dans cette rédaction les 
deux derniers mots « et le reste de la prière » sont, indépen- 
dants de ce qui précède; puis, si on place la huitième béné- 
diction avant la cinquième, les huit bénédictions forment quatre 
couples qui se tiennent. Il nous parait impossible que les mots 
עבודה‎ et הודאה‎ se rapportent ici aux deux berdchôt que nous 
ayons citées plus haut. Lorsque תורה‎ et עבודה‎ se suivent, ils signi- 
fient, le premier la loi, l’enseignement, et le second le service, 
16 culte, De même ,הודאה‎ précédant ,מחילת הערן‎ n'a plus le sens 
d'action de grâces, mais celui de confession; cette. bénédiction 
est donc suivie à juste titre de celle qui a pour sujet le pardon 
des péchés. Enfin les quatre dernières bénédictions concernent, 
d'une part, Jérusalem et Israël, et, d'autre part, le temple et les 
prêtres. Il serait bien difficile de déterminer la formule de cha- 
cune de ces bénédictions, qui n'étaient récitées que par le grand- 
prêtre et dont il n'est resté aucune tradition. Le mot על‎ employé 
par la Mischnäh, fait supposer que toutes commençaient par les 
mots : « Nous te rendons grâce », et se terminaient par les mots : 
- «Sois loué, Eternel », suivis d'une courte phrase relative à l'objet 
de la bénédiction. S'il était permis de choisir parmi les 
conclusion que le Rituel met à notre disposition, nous 
intes : 1e מאותך לבדך ביראדה 2 ; נותן התורה‎ 
הבוחר 6° ;שוכן ירושלים * : המרבה לסלח.‎ 
.הבוחר בזרעו של או‎ Si une main 
des quatre dernières béné- 
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dictions des mots ,(בפכר עצמה‎ = à part ,כ‎ cela veut dire que ces 
quatre objets, souvent confondus dans la même prière, avaient 
dans la prière du grand-prêtre chacune une conclusion spéciale. 


NOTE IV. 


LES DEUX MOTS haschêm ET baschèm. 


Les trois confessions (רדריים)‎ prononcées par le grand-ptètre le 
jour de Kippour et citées dans 18 mischnäh de 1028 ,טג ,8 ז1)‎ 2 et 
Vi, 2) ont passé presque textuellement dans nos Rituels. Nous 
possédens pour le Kippour, comme on l'a déjà dit, un grand 
nomibre de pièces intitulées Séder Abôdäh > ordre du service », 
rédigées sur 16 même plan‘ et remontant à un temps relativement 
ancien, puisque nous y rencontrons une composition de 1036 ben 
1686, auteur du v° ou vi° siècle?. Les auteurs de ces pièces se 
laissent aller au gré 06 leur fantaisie et sont plus où moins ptolixes 
dans la description du service des grands-prétres, suivant l'ordre 
donné dans le traité de 10128 ; mais tous intercalent, d’un commun 
accord, les trois confessions à l'endroit où elles furent prononcées 
ה‎ temple. La tradition est constante à cet égard, et on peut af- 
flrmer avec la plus grañde certitude que la formule conservée est 
dutlientique. Ce Sont des confessions, 30117105 de demandes de pardon 


1 Dans une introduction, le 204/08 résume l’histoire de la création, du péché 
d'Adam, du déluge, de la tour de Babel; des trois patriarches, 06 86 
d'Egypte, du passage de la mer Rouge, et il arrive à l'élection de la tribu de Lévi ₪ 
à l'érection de la tente d’assignation. L'introduction finit toujours par la citation de 
Léo. vu, 34. Puis vient une description détaillée du service du grand-prêtre. 

1 Saadia, dans sa préface de l’Agron, le met à la tête des anciens poètes (Zeitschrift 
für d. alttestamentl. Wissenschaft, 1, art. de M. Harkavy). Non seulement l'ab- 
sence de 18 rime et de l’acrostiche de son nom (Zunz, Literaturgeschichte der synago- 
galen Poesie, 1865, .כ‎ 26-28), mais aussi la circoustance que ses pièces ne contiennent 
pas encore l'alphabet renversé (Ddn) alternant avec l’alphabet ordinaire (אבגד)‎ est 
une marque de haute antiquité. Saadia emploie l’acrostiche du nom et l'alphabet 
renversé et a en cela déjà le Kalir pour prédécesseur. — Je ne sais si l'on a déjà 
remarqué que, de même que pour le אדקל לד‎ de Rôsch-Haschänäh, pour le אזכיר‎ de 
Kippour, chaque ligne se divise en quatre petites phrases presque égales. Ainsi : 
אזכיר גבורות. 2 אלוה נאדרי, 3 יחיד ואין <וד, 4 אפס ואין שני : 2 אחריו‎ 4 
אין בחלד, 2 לפניו בשחק. 3 אין בלתו קדם. 4 זולתו בעקב : 3 אדון לחשוב.‎ 
אלקים לעטות. 3 נמלך ואין נעדר. 4 שח ואין מאחר‎ 2. Comme on voit, chaqüe 
vers de ces quatrains à son sens propre et quatre ou cinq syllabes. Dans 2, 1, 85 
avons mis אחרין‎ pour אחרוך‎ d’après les mss. d'Oxford ; dans 2, 2et 4, il faut 
compléter la négation par 2, 1 et 3. L'édition du: 2/0066, Berlin, 5616 (1856) con- 
tient bien des fautes qu’une révision faite d’après les manuscrits ferait disparaitre. 


. 
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ser. Ecsuite. ca rhercherait en‏ = 2 :1225 1 530.55 מקס 
ELDOTET La préfsresre qui as-‏ הברוק rain 2 sa te‏ אמ vas‏ 
à à rer mans 65 pardon. L'argument‏ תכרע 2 rait‏ 
ne donne pas la Érmube - = 35 prêtres‏ 221-ו tiré de ce qe la‏ 
perd sa‏ .212539084 פשת- :יו autres bs Eux‏ ג et # sep. et:‏ 
vakcr bre a 7175 l'haiitz = prise par k rédacteur de la‏ 
Mischnih. icragyz'i 3 221% & répéter la mme frmule plusieurs‏ 
d'abord et d: Le la d:n5er compréte qu au der-‏ תבג fois. de‏ 
nier paragraphe. Rnre s'oppree 2:9 à Ce que les mots : « Et‏ 
eux réonbcts 7277 sent éarment labrépé de la for-‏ 
mul “oeplite are aprés La 4nière confession. Ajoutons que le‏ 
Le s'explique pas. à mins 6 scusentendre les mots‏ יק pronom‏ 
e— =. Enin. les marvscrts des d'Hérents Rituels offrent au‏ 
es variantes nombreuses, et, comme‏ === )66 שם sujet des mots‏ 
on a pu s en oœavaiscre par les notes que nous avons placées sous le‏ 
texte hébreu. La Mischnäh de La Palestine met partout === dans la‏ 
confession, et === dans La demande de pardon. On peut, en outre,‏ 
voir qu, d'apris la 1022/70, le t‘tragramme était prononcé 16 jour‏ 
du kizr-ucr dx ic: pendant le service : truis fois dans chacune‏ 
des trois confessions, à la con'essicon proprement dite, à la de-‏ 
mande de pardon et à la récitation de Lét.. xv1. 30 qui la termine ;‏ 
enfin, une dixiéme fois au moment où le grand-prètre, après avoir‏ 
retiré de l'urne les deux jetons pour déterminer le sort des .deux‏ 
boucs, prononce sur le bouc destiné pour 16 52011006 les mots‏ 
solennels : > 53071805 expiatoire en l'honneur de Dieu » (==‏ 
rar. Nous avons déjà dit plus haut que dans certains Rituels‏ 
on rencontre en effet, à l'endroit où se 11) cet acte du service. l'in-‏ 
dication =z7 ==. qui à complétement disparu des nôtres.‏ 
Nous pensons donc que le tétragramme a été prononcé dans les‏ 
confessions partout où nous lisons == : que nous avons réduit‏ 
dans nos synagogues les trois prosternements pour chaque con-‏ 
fession à un seul, parce que, à la vérité, le nom de Jahvé n'est plus‏ 
prononcé du tout hors du temple, et qu'il ne s'agit plus aujour-‏ 
que d'un souvenir à rappeler ; qu'enfin le prosternement a‏ וטו 
été supprimé tout à fait, ainsi que la formule, au moment où‏ 
le grand-prêtre place le jeton sur la tête du bouc expiatoire. La‏ 
s'explique, à notre avis, suffisam-‏ בשם et‏ השם différence entre‏ 
ment par la raison que, la première fois, il s'agit d’une simple‏ 
invocation, tandis que le bél de baschém, placé dans la demande‏ 
du pardon, est une adjuration adressée à Dieu et qui exige cette‏ 
préposition.‏ 


1 Cf, ARecus des Etudes juives, 1, p. 178, note 3. 
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Cependant, tout en admettant que le mot schôm, qu'il soit pré- 
cédé de l'article ou de la préposition, désigne le tétragramme dans 
les confessions du Kippour, et'que ce soit là l’origine des nom- 
breuses variantes qui se sont glissées dans les formules du Rituel, 
la différence entre haschém et baschém n'en existe pas moins 
dans les écrits rabbiniques, lorsque l’un ou l’autre de ces deux 
mots est précédé du verbe bérêch (42). Dans ce cas, ברך את‎ 
השם‎ signifie « réciter une eulogie », en remplaçant le tétra- 
gramme, comme l'habitude en est établie, par schôm > nom », 
ou adônâïi, « Seigneur », ou bien encore, en grec par >, qui 
a le même sens; ,ברך בשם‎ où plus complètement ברך השם בשם‎ 
veut dire « réciter l'eulogie en prononçant le tétragrammet. » 
Le passage le plus concluant à cet égard n’a pas été cité par 
M. Geiger, c'est le suivant : תני גוי שבירך את השם עונין אחריר‎ 

* אחריו אמן‎ pos אמן בטם אין‎ (j. Souccan, ni, 11, fol. 846 ; j. Me- 
7 1, 1, fol. Ma; j. Berâchôt, ,וצ‎ vers la fin, d'une 
manière inexacte et incomplète). Nous traduisons : « Quand un 
Samaritain prononce une eulogie sans le tétragramme, l'Israé- 
lite doit répondre par dmên; mais s'il y met le tétragramme, 
Y'Israélite ne doit pas répondre éméên. » En rendant 3 par 
Samaritain, comme s’il y avait 115, nous nous sommes conformé 
à l'expression de m, Berdchôt, vin, 7, où il est dit : <ונין אמן אחר‎ 
ישראל המברך ואין <ונין אחר כותי המברך <ד ששמ? כל 'הברכה‎ 
« On répond 000 après une eulogie récitée par un Israélite (sans 
l'avoir entendue exactement); mais on ne répond pas dmén après 
une eulogie récitée par un Samaritain, à moins de l'avoir entendue 
tout entière. » Raschi et R. Obadià de Bertinora donnent comme 
raison de cette interdiction, qu'on doit craindre que le Samaritain 


1 Il est cependant certain que, m, Berdchôt, 1x, fin, les mots : והתקינו שיהא‎ 
אדם שואל את שלום חברו בשם‎ « on a ordonné qu'on doit saluer son prochai 
Baschém » signifient qu'on ujoute le nom de Dieu à son salut, sans songer au L 
gramme. On imite, en cela seulement, l'exemple de 13082 qui, au lieu de dire 
moissonseurs + salut! » leur adresse les mots : « Que Dieu soit avec vou 
(Ruth, n, 4). Le paragraphe est évidemment incomplet; car d'habitude, un tiggoun, 
établi par les docteurs, est précédé de ce qu'on faisait autrefois .(בראשרכה]‎ Je 
suppose qu'on se servait d'abord du classique השלרם‎ suivi de Ja réponse ,שלרם‎ 
troduisant le nom de Dieu 













25 דויצו‎ BES 1,3 K2 
mat pers בע‎ 1 GTR en GEL [ete Comment on 
mautrat-on צביעות‎ 18 secs HUE ÊL SENETLEN = CM | AVR 
ait rennes: שבכ‎ Ls ונע 51 ם‎ SES TUE :מו‎ D: 2 Es 
עגק‎ sexpigze par là :ם):מדיד 20 בך גב זב‎ De "2er: 35 Sans 
ritain pet étre sm; né à 17% LD 6 דג‎ Je QC: be létra- 
gramme. pisque CA 307: ב ב‎ jarsass ענו‎ ₪45 _encjéver. 1 
fact doc: ד דה‎ écouté attentivement . eh גב ו זמי יפ‎ 31 permis 
d'yrcpordre. La 1:2 de 00700. ==. 59. 2421%-1 vue ÆEsûne- 
tion entre le pan et k Samarita 3. 42 a mait ja ms 4< הבה‎ 
au premier qu an deruier. 4% dit : Sue כקון אמ 8 = השביה‎ 
ES בל‎ SET 72 כיתר הששו‎ te עמך‎ 9. Cest que k paies, 
réritant l'eulogie en .דש‎ se 212: Otaimement de zx, 
tandis que le Sarnaritain pouvait bien aveir promcnré le tétra- 
.םזג‎ 

On à dans res derniers temps soulevé des diffs ser le sens 
véritable de l'expression המפרש‎ ==. Cependant Mank (Guide des 
£Egarés, 1, p. 553 et Geiger Urschrift. p. 259) en ont donné 
l'exacts signification. Les termes de la mischmäh Sankednin, vu, 
5, שדפדש השם‎ -2 sont interprétés authentiquement par léquiva- 
)חקו‎ donné par la baraïta שיכ-ך == בשם‎ 2.006 qui ]מז‎ dire 
d'aprés ce que nous venons d'exposer plus haut - * jusqu à ce qu'il 
récite l'eulogie avec le tétragramme:.» L'opposé du nom expliaile 
est le hinnoui ‘=: . On entend par là les mots schém, addônéi, 
etc., qu'on prononce à la place du tétragramme. 


! Voy. Zeitschrift d. D. M. G., xxx, .כ‎ 465 et suiv. art de M. Nestle'; xxx. 
297 (art. de M. Fürst); xxxv, 162 et suiv. ‘art. de M. Nager!; xxxve. p. 410 et suis. 
(art. de M. Fürst,. Les citations de Jacques 1 12065, données par M. Nestle, ont ג‎ 
intérêt de curivsité ; i, peut être intéressant d'entenire un évêque jacobite se pro- 
Doncer sur un terme technique de la liturgie hébraïque. Mais ia désignation du 
tétragramme par ©1221 שם‎ est hors de doute. Il est aussi certain que le mt 
"ST se rapporte non seulement au tétragramme, mais aussi à tout nom de Di 
considéré comme saint, tels que .אלזים .אלרה ,אל‎ SN. 7, ete. — Dans la formule 
de ,רדזכדכים‎ le Siddour de R. Saadia porte : בזין ששומקים את שם המפורש‎ 
9172 92 ,שהרא ירצא מפי‎ où il faut sans doute traduire : + Au moment où ils 
enteudant le tétragramme sortir de la bouche du grand-prêtre. + C'est aussi l 
lecon de notre Mischnäh. D'autres Rituels changent cette leçon et donnent MN... 
מפי כ"ג‎ NET השם הנכבד והכנורא מפורש‎ ; alors le mot DIET peut avoir le 
sens de + distinctement », d'autant plus que dans certains cas les prêtres avaient 
coutume de couvrir et d'envelopper le tétragramme dans une cantilène qui empêchait 
les auditeurs, fussent-ils même tout à côté des prêtres, d'en percevoir la pronon- 
ciation. Voy. b. Qiddouschin, 71 a, où il est dit que + les prêtres scrupuleux avalaient 
le tétragraiume dans une cantilène » אותו בכקימה)‎ 72529). R. Tarphon y raconte 
qu'en se tenant sur l'estrade, à côté de son oncle maternel, et en penchant l'oreille 
vers le grand-prêtre, il n’a pu saisir la prononciation du tétragramme. Ceci devait ₪6 
passer dans les dernicres années avant la destruction du temple ; les prêtres peu 
iustruits de cette époque auraient-ils eux-mêmes oublié la prononciation traditios- 
nelle ? Ou bien s'agissait-il alors de la bénédiction sacerdotale, tandis que, pour les 
confessions du Kippour, on le faisait entendre distinctement ? 
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Mais, en dehors de ces surnoms ou 02000770, on nomme égale- 
ment Ainnout les mots qui ne sont point l'équivalent moins s0- 
1661 du terme qu'ils doivent remplacer, mais des mots imaginés, 
dénués de sens et qui n’ont qu'une ressemblance apparente et for- 
tuité avec un autre mot au lieu duquel on les prononce. Tels sont 
168 mots mn; mn, פזרח‎ ete., qu'on dit au lieu de כזיר‎ (m. Nésir,I,1); 
pan ps ,חרף‎ qu'on dit pour rt (m. Nedarim, 1,2). Ce sont 
encore des térmes analogues que les témoins employaient dans 
leurs dépositions contre le blasphémateur. Durant l'instruction 
longue et minutieuse, pendant laquelle la véracité des témoins 
faisait l’objet d'un examen scrupuleux, ces témoins, par respect du 
nom divin, ne se servaient pas même, en racontant ce qu'ils 
avaient entendu, des équivalents ordinaires. Ils devaient seu- 
Temént à la fin de la procédure, après la condamnation, satisfaire 
à la loi, citer textuellement les blasphèmes du coupable et pro- 
noncer dans cette circonstance 16 tétragramme. Avant ce moment 
118 étaient obligés de remplacer même les équivalents par des mots, 
Comme ,יוסה ,יסה‎ sov, qui renferment deux ou trois lettres du 
tétragramine. Ces trois formes usitées du nom propre 17086 )= (רוסף‎ 
ont produit 14 phrase inintelligible de יכה יוסר את יוסה‎ qui se lit 
dans lé paragraphe cité, et dont le premier mot devrait être 
cliangé en no, à moins de maintenir יכה‎ qui contient également 
deux lettres du nom ineffable et qui permettait de réunir dans 
uné phräse mnémotéclinique les trois Aënnouwim. 


NOTE ץ‎ 
LÉS SAGRIFICES MENTIONNÉS, CHAP. VII} 8 


H'opimioñ que nous ävons fait entrer dans notre texte est celle 
de R. Eliézer. Elle est contredite par R, Akiba qui soutient que 
lès deux bélièrs et les sept brebis étaient sacrifiés immédiatement 
après 16 téid du matin, avant qu'on commençât le service spé- 
dial du jour, tandis que le taureau de l'holocauste ét le bouc ex- 
piatoiré (L68., xvi, 27), dont il a été question, chap. vi, $ 7, 
étaient immolés en méme temps que ce témid du soir, par consé= 
quént après la lécture des péricopes. ר' עקיבא ארמר עם תמיד של)‎ 
של‎ Pan שחר היו קרבין ופר העולה וטעיר הנכשה בחוץ היו קרבין עם‎ 
(בין הערבים‎ . Absträction faite des travaux à accomplir après que les 
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parties grasses étaient retirées du corps de l'animal fvoy. ci-dessus, 
p. 56, n. 1), notre rédaction n'est pas d'accord avec R. Akiba, puis- 
qu'elle se tait, chap. ut, 6 4, en parlant du {4m=id du matin, sur 
les autres victimes qui, selon ce docteur, auraient été immolées 
en même temps. D'autre part, on ignore à quel moment ₪. Elié 
zer place l'holocauste du taureau et le sacrifice du bouc expiatoire. 
On échappe à une partie de ces difficultés, en n'attribuant à R. 
Akiba que les mots : של שחר היו קרבין‎ Tan oz, et en commen- 
cant une nouvelle proposition au mot .ופר‎ Ces deux docteurs, dans 
ce cas, s'accorderaient à dire que l'holocauste et le bouc expia- 
toire précédaient le {4émid du soir. Mais il reste alors incertain 
si ces sacrifices précédaient ou suivaient la sortie de la cuillère 
et du brasier. Car il se pourrait très bien que le $ 3 se proposàt 
seulement de nous dire comment les sacrifices additionnels de la 
fête !מוספים)‎ étaient distribués entre les deux fémid, si une par- 
tie en était ajoutée à celui du matin, ou non. 1 se peut néan- 
moins que la sortie de la cuillère et du brasier se fit entre le sacrifice 
du taureau et du bouc et celui du f4mid. Il y a même une sup- 
position d'après laquelle l'opinion de R. Akiba irait jusqu'à העולה‎ 
ce qui adjoindrait encore [2010680506 aux victimes immolées en 
même temps que le {ämid du matin. Mais d'abord la phrase serait 
défectueuse ; puis on ne saurait de nouveau pas quel moment 
R. Eliézer assignait à l'holocauste. Quoi qu'il en soit, la rédaction 
de la Mischnäh est obscure et ne se prononce pas sur le moment 
où le 620106 du soir devait être immolé. Dans 16 6 4 il n'est question 
que de l'encens et du nettoyage des lumières qui accompagnent le 
lämid, mais on ne dit pas un mot de la brebis. 

Le Babli (fol. 70 a et b) discute ces points divers sans conclure; 
la Tosefta n'est guère plus claire. Les commentateurs sont en dé- 
saccord, et, tandis que les uns placent le sacrifice de la brebis du - 
tämid avant la sortie de la cuillère et du brasier, les autres pen- 
sent que l'immolation précédait l'offre de l’encens et le nettoyage 
des lumières. D'autres encore placent même le sacrifice du bouc 
expiatoire et celui de l’holocauste avec le 700006 du soir, après la 
sortie de la cuillère et du brasier. Les plus anciens Ordres du 
service nous présentent également deux décisions différentes. Le 
Sêder de R. Amram (II, 51 a) met le {émid après les sacrifices des 
sept brebis et du bouc expiatoire ואת שבעת כבשים תמימים ואת)‎ 
,(הטעיר הכעשדה בחוץ ואת התמיד טל הערבים‎ et ne mentionne que 
l'encens, etc. après la dernière ablution .וקדש ידיו ורגליו נכנס)‎ .- 
-(להקטיר וכו'‎ Les quatre Abôdéh du 20065 donnent l'opinion 
contraire : 1056 ben 1056 (p. 9, 1. 19-20) : -..ושב ונתקדטש. ידיו ורגליו‎ 
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+ כסדר. והקטיר קטרת. בין נתחים לנסך*‎ MOT תמיד' הערבים,‎ + (Cf. מז‎ 
10006, ,זוז‎ 5); 588018 (p. 17, 1. 7-8( : ויקדש‎ nu בטובו טובל ופז‎ 
וד ככתבו . שי הערביבם ילטדל מנחתו ונסכו אחרי טובו. בשיר נסך‎ 
המערכה הכשיר‎ Pan Hs וסמיבם‎ ; R. Joseph ben Abitour (p. 24, 
1:35) : man .תלבוטת בד <וטה להשלים טנים ליום עולה‎ Enfin le 
quatrième Séder donne (p.116, 1. 15-16) l'Abodäh de Troyes : 
Drm TAN כלי פז. ויקדט עוד ידיו ורגליו : רצוי‎ MEN רחץ וסיפג‎ 
בכרבים. והקטיר קטרת בין .נתחים‎ *. 
וד‎ résulte des différences d'opinion qui existent entre l'Abôdän de 
R. Amram et la première du 20068, qu'elles ne peuvent pas être 
toutes les deux de 1086 ben 1086. Le Siddour de R. Saadia du reste 
tranche cette question; il nous donne trois Ordres : 1% Celui qui 
commence par אזכיר גבורות‎ )80068, p. 1 et suiv.), précédé des 
mots : )?( יוסי והו יצלח ללתמיד‎ Ja אול מא אבתדי בה פסוק ליוסי‎ ; 
2° celui qui commence par ,אתה כוננתה <ולם מראש‎ qui ne doit pas 
être confondu avec l'Abôdäh de Troyes qui commence par les 
mots “on אתה כוננת עולם ברב‎ ; il a en tête les mots : ואלפסוק‎ 
אלתאכר הר לגמיע עלמא יכוראל‎ (le Siddour de R. Amrâm l'attribue 
faussement à 1086 ben 1086( ; et % celle qui débute par בי"ר‎ 
+ mp יצדקר ויודוהר פנימי חכמה‎ )₪0068, p. 10) et que Saadia fait 
précéder de la note suivante : ואלפסוק אלתאלת אלפתדה אמות וקד‎ 
כבאר ליס ארי רסם טי מנהא‎ PEN כנת אלפת גמאעה אלפואסיק אלא‎ 
.הכר אלא הדא לצגרה‎ > La troisième pièce est de ma propre 601 00- 
sition ; j'avais déjà composé un recueil de pièces, mais à cause de 
leur étendue, je n'ai cru devoir’en consigner ici que celle-ci, à 
cause de sa 2167016. » On voit que le Gâün s'exprime avec pré- 
cision sur la provenance des différentes Abôdäh, et son opinion 
doit être acceptée. La seconde de son Siddour, qui s'attache 
servilement à la rédaction de la Mischnâh, et qui présente une 
opinion que nul autre séder ne reproduit, est peut-être la plus 
ancienne ; cependant elle a l'alphabet renversé. L'Abôdäh de 
Troyes et celle de Rome présentent un grand nombre de parallèles 
avec celle de 1086 b. 1086 du ÆObés, comme l'a observé M. Zunz 
(Literaturgeschichte d. synagogalen Poesie, p. 643); celle-ci 
pourrait étre prise pour une rédaction nouvelle et plus étendue de 
la rédaction française, si l'ancienneté de 1086 n'était pas si solide- 
ment établie. Il est encore digne de remarque qu'aucune Abôdäh 
ne fait mention d'un sacrifice adjoint au {émid du matin ; toutes 


1 Ces petites phrases sont formées de nouveau de quatre à cinq syllabes; voyez 
ci-dessus, p. 70, n. 2. 

* Dans 140000) romaine ,תכלית .+ .5 (אזכר סלה)‎ les mols עם מוספיך‎ 
רכסכיהם.‎ ont été biffés avec raison par Luzzatto, 

2 C'est ainsi qu'il faut corriger Kobés, p. 10, 1.1 ; ef, 1 Rois, vi, 17. 
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cations différentes de scheliyäh : il dérive d'abord ce mot de 
schäläh (שתה)‎ > fonder », et ensuite de scheli (שתי)‎ > chaïne d'un 
tissu. 5 Saadia a, en outre, en vue un passage du Talmud de Jéru- 
salem (Téanit, 64 c) ainsi conçu : R. Zeérah dit: Les femmes qui 
ont l'habitude de ne pas tisser depuis 16 commencement du mois 
0'4 5 suivent un usage qui a son origine dans ce fait que, pen- 
dant ce mois, la pierre schetliyah a cessé d'exister (par suite de 
la destruction du temple). 1 y a encore une allusion dans 
le verset (Ps., x1, 3( : Les fondements (שתות)‎ seront renversés. » 
— La première interprétation de Saadia repose sur le Babli, > 
100, +. 


1. DERENBOURG. 


ÉTUDE HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 


SUR LA ROUE DES JUIFS 


DEPUIS LE XII SIÈCLE 


Depuis le commencement du x siècle, les Juifs d'Occident 
furent soumis à l'obligation de porter sur leurs vêtements un signe 
extérieur destiné à les distinguer des chrétiens. C'est une parti- 
cularité que presque tout le monde connaît, mais ce que l'on 
ignore généralement, c’est ce en quoi consista ce signe, quelles en 
furent l'origine, la forme, la matière, la couleur, les dimensions, 
etc. Grâce à quelques textes qui nous ont été conservés surtout 
par les canons des conciles, les ordonnances des rois et divers 
statuts, j'espère faire un peu la lumière sur cette question : je 
désire, en publiant cette courte étude que je sais d’ailleurs devoir 
_étre très incomplète‘, attirer l'attention des érudits sur des textes 
encore inconnus ou sur des monuments figurés qui représentent 
des Juifs avec ce signe, parce que ces textes, ces monuments 
peuvent fournir des éléments de critique d’une certaine valeur. 

L'Eglise eut l'initiative de cette mesure; elle voulait ainsi 
empêcher les unions entre chrétiens et juifs*. Ce fut du moins le 


1 Je recevrai avec la plus vive reconnaissance les communications de tous genres 
qui pourraient m'être adressées à ce sujet. 

3... Contingit interdum סנו‎ per errorem christiani Judæorum seu Sarace- 
norum et Judæi seu Saraceni christianorum mulieribus commisceantur, Ne igitur 








distinguantur. .. (Sacrosancta concilia ad regiam editionem ezacta, t. XIII, col, 1003 

44006), — Prælati procedant contra ipsos Judæos interdicendo commercia cum 618... 

(Concile de Valence en Dauphiné, tenu vers 1248. Sacrosancta concilia, 1, XIV, 

col. #14), 1n sacro generali concilio provida fuit deliberatiouc statutum ut Judæi 
T. VI n°. 6 
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pour les filles; ceux d'Avignon, de 1326, et de Vabres, le portent à 
quatorze pour les garçons et douze pour les filles. 

La place ordinaire de la roue était sur la poitrine. Elle est 
expressément déterminée par la plupart des canons des conciles", 
par les statuts de Raymond VII, comte de Toulouse, et par ceux 
d'Avignon, de Marseille et de Nice. Il y eut, à la vérité, des excep- 
tions, mais beaucoup plus tard et probablement dans le seul 
Comtat-Venaissin. J’en parlerai plus loin. Saint Louis et Alphonse 
de Poitiers, par leurs ordonnances de 1269, et Philippe le Hardi, 
par celles de 1272 et de 1283, prescrivent une deuxième roue qui 
sera placée derrière le 008. L'ordonnance de Louis X est moins 
précise : « ils porteront, dit-elle, le signal où ils l’avoient acous- 
tumé de porter. » Sous le roi Jean, on revint à la roue unique*,et 
cette disposition fut maintenue par Charles V, qui veut que les 
Juifs « portent leur enseigne acoustumée au-dessus de la ceinture. » 
Elle devait être fixée ou cousue sur le vêtement de dessus, ou 
encore, comme 16 dit l'ordonnance de Louis X, > pourtrait de fil 
ou de soye. » 

En ce qui concerne la matière de la roue, les canons des conciles 
et les statuts municipaux sont absolument muets, mais il est 
probable que le feutre ou le drap furent adoptés partout et de 
très bonne heure, en conformité des prescriptions d'une bulle de 
Grégoire IX, de 1233 ou de 1234+. C'est la matière qui fut imposée 
par saint Louis, par Alphonse de Poitiers et, en 1283, par 
Philippe 16 1181015. Si on en excepte les dérogations à cet usage qui 
eurent lieu postérieurement dans le Comtat-Venaissin, je pense 
qu'il faut admettre que 16 feutre, l'étoffe, le fil et la soie‘ furent 
seuls employés. Je ne sais ce qui a autorisé Pasquier à dire 


1 Notamment par ceux de Narbonne, d'Arles de 1234, de Béziers, d'Albi, 
d'Avignon de 1279 et de 1326, de Nimes de 1284, de Vabres, et par les statuts 
synodaux de Rodez et de Nimes. 


Retro, disent les ordonnances de saint Louis et d’Alphonse de Poitiers; —‏ ... ל 
in dorso,... et aliam inter scapulas, disent celles de Philippe 16 Hardi, —"L'ordon-‏ 
aancé de saint Louis et celle d’Alphonse de Poitiers, qui en est, pour ainsi dire, le‏ 
copie, paraissent avoir été calquées sur une bulle de Grégoire IX, dont il sera plus‏ 
loin fait mention à diverses reprises.‏ 

3 Une grant rouelle bien notable... (Ordonnances, 1. cit.). 

+ Cette indication m’est fournie par l'Histeria social. politica y religiosa de le 
Judios de España y Portugal, t, IT, p. 22 et 197, de D. José Amador de los Rios, qui 
ne parait pas très sûr de la date. Je fais rechercher dans les registres du Vatican ls 


texte de celte bulle, qui est d’une importance exceptionnelle pour le sujet dont je 
m'occupe. 


5... Rotam de feltro seu panno .., Cette désignation est absolument la même 
dans la bulle de Grégoire IX. | 


6 Voy. l'ordonnance de Louis X. 
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que les Juifs avaient jadis eu sur l'épaule une rouelle ou plal 
d'étaint. à 

La couleur, qui paraît avoir été d'abord prescrite, est le jaune 
safran. La bulle de Grégoire IX nous en fournit encore le premier 
exemple *. Saint Louis et Alphonse de Poitiers ordonnent aussi le 
jaune. Philippe 16 Hardi, Louis X et Philippe V s'en tiennent, 
autant qu'on peut en juger par les termes vagues de leurs ordon- 
nancés, aux prescriptions de leurs prédécesseurs 5. Le roi Jean 
modifie la couleur et, de jaune qu'était la roue, elle devient + partie 
de rouge et de blanc.» Une miniature du ms. français 820 de la 
Bibliothèque nationale (Recueil des miracles de Nostre Dame), 
nous en donne, au fol. 192, un curieux exemple, Elle représente 
un Juif revêtu d'une robe et d'un capuchon verts; par dessus, il 
porte un manteau d'un rouge pâle, avec la roue mi-partie de rouge 
plus foncé et de blanc sur la poitrine. Cette disposition des deux 
couleurs ne semble pas avoir duré ou du moins avoir été rigou- 
reusement observée, Car une autre miniature du ms. lat. 919, qui 
est le livre d'heures du duc de Berry, exécuté en 1409, représente 
au fol. 48 v°, un Juif coiffé du chapeau pointu, portant sur la 
poitrine une large roue, dont le pourtour est rouge et le fond 
blanc*. Le vétement sur lequel elle est appliquée est violet; par 
conséquent la roue est pleine. Un autre monument figuré un 
peu antérieur, fait entre les années 1401 et 1409, nous montre 
aussi deux Juifs avec la roue sur la poitrine; ces roues ne 
sont pas parties; elles sont formées par un simple trait. Mal- 
heureusement cette dernière représentation ne me fournit au- 
cune donnée en ce qui concerne la couleur, parce qu’elle est en 
camaïeu 5, 


4 Recherches sur l'état de la France, p. 604. 

+ De feltro seu panno croceo. 

3 Ad signä portanda quemadmodum prædictus genitor noster statuit. .… — el sera 
d'autre couleur que la robbe (/id., p. 1315)... — nec non signa que ante eorum 
captionem poriare consueverant, faciatis ipsos in corum vestibus superioribus 
evidenter portare. …(Jbid., p. 1317). 

4 Cette ministure appartient au genre dit des grotesques. 

# Cette peinture est dons le magnifique ns, qui porte le ne 167 du fonds français; 
elle est au fol, 134. Elle représente quatre Juifs dont deux, ceux qui ont la roue, sont au 
premier plan; un de ceux-ci et un de ceux qui sont au deuxième plan, ont une hotte 
derrière le dos; 115 sont chassés par un diable tenant un bâton. Cette représentation 
est accompagnée des deux textes suivants, en latin et en français, qui servent de 
commentaire au verset 31 du chapitre 1 des Proverbes: 1100 significat quod Judei huc 
usque HS sunt a consilio et euxilio Domini, quia consilio pessimo dueti petierunt. 
nt Barrabos dimittéretur et Christus innocens crucifgeretur. — Ceci 5000006 que les 
duis sont encore jusques ₪ dessevrez du conseil de Dieu, car ils refusèrent le sien et 
usèrent de leur propre conseil; si en sueffrent la peine temporele de cheitivaison per 
1904 le monde et sprès esperituele, 














6 REVUE DES ÉTUDES JUIVES 


Les canons des conciles et les statuts municipaux ne faisant pas 
mention de la couleur de la roue, je pense qu'il est permis d'ad- 
mettre, sans crainte d'erreur, que le jaune fut employé au moins 
depuis que Grégoire IX en eut prescrit l'usage jusqu’à la promul- 
gation de l'ordonnance du roi Jean. De même encore nous trou- 
verons des exceptions à ces règles dans le Comtat-Venaissin, à une 
époque plus rapprochée de nous. 

La plupart des textes contiennent une indication relative aux 
dimensions de la roue. A défaut de mesures précises, il est dit, par 
exemple, que la roue doit être ample, apparente, etc. ‘. On voulait 
ainsi empécher les Juifs de dissimuler le signe, mais on aurait pu 
difficilement les empêcher d'interpréter à leur facon et à leur 
avantage des canons, des ordonnances ou des statuts conçus dans 
des termes trop vagues. Aussi les dimensions sont-elles le plus 
souvent déterminées d'une manière exacte. Voici l'indication des 
dimensions prescrites par les conciles de Narbonne, de Béziers, 
d'Albi et les statuts de Raymond VII: pour 18 largeur du cercle, 
un doigt; pour l’espace vide, un demi-palme®* ; par les conciles 
d'Arles, d'Avignon, de 1326, et de Vabres, pour la largeur du 
cercle, trois ou quatre doigts: par les statuts de Marseille, un 
palme; par la bulle de Grégoire IX, quatre doigts pour la largeur 
du cercle; par les ordonnances de saint Louis et d'Alphonse de 
Poitiers, quatre doigts pour la largeur du cercle et un palme pour 
l'espace vide. Sous le règne de Louis X, la roue « sera large d'un 
blanc tournois d'argent au plus », soit de 18 ou 19 millimètres ; 
sous le roi Jean, elle atteindra les dimensions de son grand sceau, 
environ 39 millimètres 3 ; enfin sous le règne de Charles V, « sera 
ladicte enseigne du large du seel de nostre Chastellet de Paris », 
environ 50 millimètres. Il y eut à ces règles des dérogations 
autorisées. M. Saige nous apprend, en effet, dans son ouvrage 
.Sur les Juifs du Languedoc * que, en 1279, l'abbé de Saint-Antonin 
de Pamiers permit aux Juifs de porter, au lieu de la large roue 
imposée, une roue étroite, en fil, très peu visible, brodée sur leurs 


1... Rotis aut signis aliis in exteriori eorum habitu patentibus utantur (concile 
d'Arles)... — per quæ faciliter et distincie valeant a christianis agnosci pariter et 
discerni (concile d'Avignon, de 4279)...—Signum portent notabile, apparens rota 
(statuts de Nice)... — bien notable... et telle que l'en puisse bien apercevoir ou ves- 
tement dessus, soit mantel ou autre habit... (ordonnance du roi Jean). 

5 Je ne saurais indiquer exactement les dimensions du palme ; peut-être équivaut:il 
à l'étendue de la main, Littré dit que le palme en Provence a une longueur de neuf 
pouces, soit environ 24 centimètres. | 

5 Douët d’Arcq, Collection de sceaux, t, 1, p. 274. 

* Ibid., t. 11, p. 183. 

! 40. 
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vétements. En 1280, Philippe le Hardi confirma cette disposition 
bienveillante !, 

Des textes qui m'ont fourni les renseignements sur les dimen- 
sions de la roue et des monuments figurés que j'ai signalés plus 
haut, il résulte que la roue était le plus souvent évidée et parfois 
pleine, Un passage cité dans l'Æislotre lilléraire de la France 
donne de la roue la description suivante assez curieuse pour être 
rapportée : « La forme de ces signes était une roue d'étoffe cra- 
» moisie d'un palme de diamètre et de quatre doigts de largeur 
» à la circonférence, dont le milieu se composait d'étofle noire en 
» forme de lune décroissante *, » 

Les sentiments des chrétiens pour les Juifs pendant le moyen 
âge sont trop connus pour qu'on ne s'explique pas le peu d'empres- 
sement de ceux-ci à se soumettre à une mesure qui les signalait 
à la laine publique ; aussi cherchaient-ils à s'y soustraire. Mais 
les bulles des papes, les canons des conciles et les ordonnances 
ne tardaient pas à les rappeler à la réalité. La bulle du pape 
Alexandre IV, adressée le 3 septembre 1257, à saint Louis, à 
Charles d'Anjou et à Hugues IV, duc de Bourgogne, les invite à 
faire exécuter les prescriptions du concile de Latran relatives aux 
Juifs et notamment en ce qui concerne le signe *. Il est juste de 
reconnaître que l'Église n'a pas été au-delà des avertissements et 
des menaces canoniques et que toutes les mesures de rigueur, 
amendes, peines corporelles, etc, prises contre les Juifs récalci-. 
trants, émandient du pouvoir séculier. C'est la commune de Mar- 
seille qui, la première, semble être entrée dans cette voie. Elle 
condamne tout Juif trouvé sans le signe à une amende d'au moins 
5 sous pour chaque contravention *. Saint Louis et Alphonse de 
Poitiers élèvent l'amende jusqu'à la somme de 10 livres tournois, 
qui seront en partie converties en œuvres 108 * ; en outre le 


+ De plus, vous laisserez les Juifs de Pamiers, que vous contraignez, comme nous 

le comprenons, à porter la marque dont se servent les Juifs de France, se servir de. 
celle que l'abbé de Pamiers leur a prescrite, pourvu qu'elle les distingue suffisamment 
des chrétiens (Vaissete, Histoire générale de Languedoc, t. IV, p. 33). 

3 P. 67, traduction d’une chronique juive rapportée par Salomon ibn Verga, dans 
5 livre « "Verge de Juda » .(שבט יהודה)‎ 
Serenitatem (ou nobilitatem) tuam rogamus et hortamur attente per apos- 
wa scripta mandantes quatinus predictos Judeos ad deferendum signum quo 
a Lie re qualitate habitus distinguantur |Revwe des Etudes juives, 4. 1, p. 117). à 

Si quis contra fecerit, solvat perinde pro qualibet vice pro pœua quinque‏ יוור 
ss 1 plus ad libitum recloris (Histoire de la commune de Marseille, p. 167):‏ 
et nihilominus idem Judæus qui sic inventus fuerit sine signo‏ > 
ad X libras turonensium, ita tamen quod pœna hujusmodi summam non ex-‏ 

- prædiclam et hujusmodi emendæ ponuntur ad partem per nos vel de mandato 
nostro in pios usus convertendæ (Ordonnances, 1, eit.). , 
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dénonciateur aura le vétement de dessus du Juif ‘. Philippe le Bel 
prescrit la levée des amendes dues pour cette transgression, mais 
sans en fixer le chiffre? ; Charles V la réduit à 20 sous parisis 
pour chaque fois : ; enfin, à Nice, la moitié du vêtement de dessus 
pourra étre attribuée au délateur, l’autre moitié au Conseil de 
ville *. | 

D'après la chronique rapportée par Salomon ibn Verga, des 
châtiments corporels auraient été infligés à ceux des Juifs qui 
avaient été trouvés sans le signe. Des menaces de mort étaient 
proférées contre eux, mais elles ne paraissent pas avoir été suivies 
d'effet 5. « Après quelque temps, la main des inquisiteurs s'appe- 
» santit sur notre nation ; dans toute la Provence, ils tirèrent des 
כ‎ Juifs beaucoup d'argent ; un grand nombre d'hommes éminents 
» à Marseille, à Aix et à Avignon sortirent avec les signes. L'in- 
» quisition sévit surtout à Avignon, où l'on avait enfermé 765 deux 
» tuyaux d'or, R. Mordekaï, fils de Joseph, et R. Israël. [s furent 
» relâchés et sortirent avec les signes, après avoir payé une 
» amende énorme 5. כ‎ 

C'est à la demande de Paul Christiani, juif converti, que saint 
Louis rendit son ordonnance '. | 

L'obligation pour les Juifs de porter la roue en public, quand 
ils sortaient 5, était quelquefois levée exceptionnellement, à titre 
temporaire ou définitif. M. Saige dit, dans son livre, qu'ils pou- 
vaient, moyennant finance, se soustraire à cette obligation *. 
Elle cessait, sans doute, aussi à la suite de services rendus. Parmi 
les rares exemptions que j'ai rencontrées, je signalerai celle qui 
fut accordée par Alphonse de Poitiers 8 Mossé de Saint-Jean- 
d’'Angély et à ses deux fils, pour les dispenser du port de 18 roue 


1 Kt si quis Judæus postmodum sine prædicto sigpo in publico inventus fuerit, in- 
ventori vestis superior concedatur (Ordonnances, 1. cit.). 

3 Mandement du 18 mars 1288, dans Saige, p. 220. 

3 .... et qui sers trouvé sens enseigne, il païera vint solz parisis d'amende à nous 
pour chascune fois (Ordonnances, l. cit.). 

4 Qui vero בסת‎ portaverit, veste superiori sit ipso jure privatus, cujus vestis di- 
midia curiæ, et alia media delatori querenti. Sed per hoc juri illorum præjudicium 
inferre nolumus quibus ex statuto, vel consuetudine præscripts, sicut in aliquibus 
locis esse asseritur, vestis hujusmodi consuevit agi (Statura Nicie, col. 148). 

5 .... Quiconque serait trouvé sans ce signe devait être mis à mort (ÆZsstoire lit- 
téraire. t. XX VII, p. 566). 

6 Jbid., p. 566-567. 

? .... ad requisitionem dilecti nobis in Christo fratris Pauli Christini (Ordonnances, 
d. cit). 

3 Conciles d'Arles, d'Albi, de Nimes, d'Avignon, de 1326, de Vabres et statuts 
synodaux de Rodez et de Nimes, 1336 et 1365. 

9 P.22 — M, Saige cite le ms. lat, 4684, fol. 53, où devraient se trouver 6 
exemptions, Je n’en ai trouvé aucune, : 
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jusqu’à la Toussaint suivante ‘. De même, Charles V, par son 
ordonnance du 18 juillet 1372, exempte définitivement Manessier 
de Vezou, procureur général des Juifs du Languedoc, sa femme et 
ses enfants, Johannin, son gendre, Mathatias et sa mère, et 
Abraham, son fils *. La dispense fut accordée aux Juifs, lorsqu'ils 
étaient en voyage *, par les conciles d'Arles, de 1234, d'Avignon, 
de 1396, et par Charles 7. La partie de l'ordonnance de ce prince 
est tout à fait libérale et mérite d'être citée : > Et aussi avons 
» octroïé et octroïons aus dis Juys et Juives demourans et qui 
» demourent en nostre dit royaume, que en alant deuëment et 
» paisiblement par ycellui royaume, sens fraude et malengin pour 
כ‎ querir et faire lours neccissitez, il puissent aler paisiblemènt 
» parmi les villes et lieux où il ne sont point demourans, sens 
» arrest et sens y faire aucun contraux ; en païant toutevoies les 
» travers et païages ordenez acoustumez, sens ce que il soient 
» tenus de porter la dicte enseigne, se il ne leur plaist, jusques 
» à tems que il seront retournez ou lieu de leur domicile tant 
» seulement. Et oultre avons octroïé et octroïons à yceulx Juis et 
» Juives, que aucun Juyf ou Juyve ne soit puni d'aucune trans- 
» gression ou meffaitz fors que cellui tant seulement qui com- 
» mettra le délit, et que ce ne tourne à aucun préjudice aux autres 
» Juys, ne à la teneur de ces presens privilèges *. » L'ordonnance 
du roi Jean révoque tous les privilèges de ce genre qui auraient 
pu être accordés 5. 

Les Juifs étaient obligés de payer au trésor royal une somme 
annuelle pour les roues 5. Il semble aussi résulter de fragments 
de comptes qui nous ont été conservés, qu'elles leur étaient ven- 
dues ; c'est là du moins l'interprétation des auteurs du Recueil 
des historiens de France. Les baillis percevaient les sommes 
qu’elles rapportaient. En 1285, le bailli de Mâcon reçoit 27 sous, 
5 deniers gros tournois et 2 sous, 6 deniers petits tournois. Le 
bailli de Touraine reçoit 61 livres, ל‎ sous; celui d'Orléans, 
50 livres. En 1295, ce dernier reçoit 30 sous *. 


3 Collection Dupuy, ms. 822, fol. 236, ordonnance du 29 juillet 70. 
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sion viogio 000801000. —‏ אע 
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Enfin nous trouvons que parmi les objets laissés en gage, il y 
eut quelquefois des roues. Une curieuse particularité de ce genre 
est consignée dans 16 livre de Gustave Bayle sur les médecins 
d'Avignon au moyen-äge, dont M. Neubauer a rendu compte dans 
le dernier numéro de la Revue des Éludes juives : > Maitre Dieu- 
כ‎ losal de Stella, juif et médecin d'Avignon, étant tombé malade, 
» et sa fille Réginette ayant épuisé ses ressources pour soigner 
son père, emprunta de l'argent à maître Bonjues de Beaucaire, 
כ‎ physicien, et en garantie de ce prêt il déposa chez le préteur 
» deux coffres remplis de vêtements et de joyaux. Après la mort 
כ‎ de Dieulosal on y trouva, entre autres, des roues de 8016 pour 
כ‎ les juives, un rouleau de parchemin contenant l'histoire d'Es- 
כ‎ ther, deux livres de matines à l'usage des femmes juives, en 
» hébreu vulgaire ou roman. » | 

Il faut aller dans le Comtat-Venaissin pour savoir ce qui con- 
cerne, à partir du xv* siècle, les Juifs qui étaient restés sur le 
territoire de la France actuelle. Les savantes recherches de mon 
confrère, M. de Maulde, et de M. Isidore Loeb, qui ont bien voulu 
me communiquer des notes recueillies par eux, me permettront de 
fournir encore quelques détails sur cette question. 

La législation d'Avignon, qui prescrivait aux Juifs de porter sur 
leurs vêtements de dessus une roue sur la poitrine, du côté 
gauche, et aux femmes un voile, n’a pas varié à cet égard jusqu’au 
xve siècle. Les statuts de 1441, conservés dans un ms. du musée 
Calvet, ainsi que le concile d'Avignon de 1457 5, reproduisent ces 
prescriptions qui, semble-t-il, étaient un peu tombées en désuétude. 
Deux bulles de Pie IT, du 4 janvier et du 28 août 1459, ordonnent 
aux Juifs de porter une marque jaune « en dedans et en dehors 
de leurs habits sur deux plis 5. » Ces dispositions ne furent pas 
pour cela beaucoup mieux observées, car une autre bulle d'A- 
lexandre VI, de 1494, prouve qu'ils n'employaient plus qu’une 
roue en fil blanc, presque imperceptible 5. Dans une bulle du 
13 juin 1525, Clément VII impose aux Juifs le chapeau jaune et 
aux femmes un signe apparent. En 1555, Paul IV, en 1566! Pie V 


שש 


IT. V,p. 306-308. Le passage cité entre guillemets est extrait de l'article de 
M. Neubauer. 

5 Jtem, circa signum sive notam per Judæos deferendam cum quamplurimi in eis 
excedunt et vagantur hinc inde miscendo se pluribus, statuimus et renovamus leuds- 
bile statutum ₪. Ruf inconcusse observari (Sacrosancta concilia, t. XIX, col. 190). 

3 Archives d'Avignon, boîte 2, arm. 8, n° 9, J. 

+ 1000. — A Valence, l'évêque avait tenu bon à cette obligation, par une rdon- 
nance de 4444. 1 

5 Cette bulle est dans le t. 1 du cartulaire de l’évêché de Carpentras, conservé aux 
archives de cette ville, 
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et, en 1592, Clément VIII renouvellent les prescriptions de leurs 
prédécesseurs‘. Enfin les Juifs du Comtat-Venaissin, s'autorisant 
de ce qui se passait à Rome même, prirent le chapeau noir, a 
lieu du jaune, se bornant à y appliquer un morceau d'étoffe ou de 
tañletas jaune, gris, blanc; quelques-uns même un morceau de 
papier. Auparavant déjà plusieurs avaient éme ee 
chapeau tirant sur le rouge. 

> Les résultats auxquels je suis arrivé ne sont peut-être pas aén- 
nitifs, en ce qui concerne le signe des Juifs de France ; la décou- 
verte de nouveaux textes ou de nouveaux monuments figurés peut 
modifier certaines de mes conclusions, mais ו‎ 
pour détruire l'ensemble de ma thèse. 

En Espagne, comme en France, le port du signe semble aussi 
avoir eu pour but d'empêcher le contact des chrétiens avec les 
Juifs *. 11 est de bonne heure imposé ; et si Honorius 111, par une 
bulle du mois d'avril 1219, en dispense les Juifs de Castille”, 
Jaime I‘, roi d'Aragon, par une ordonnance du 22 décembre 1228, 
les force à porter en publie un signe et un vêtement qui les dis- 
tinguent des chrétiens 4. Grégoire IX, en 1233 ou en 12345, insiste 
auprès de don Gutierre, archevêque de Santiago, pour que cette 
mesure reçoive son application. Si j'ai bien compris de los Rios, 

cest Grégoire IX qui aurait le premier déterminé d'une façon 
rigoureuse la matière et la couleur de la roue’, le feutre ou 
60086 jaune safran, et fourni ainsi en partie le modèle des or- 
donnances de saint Louis, d'Alphonse de Poitiers, etc., qui furent 
en vigueur en France à la fin du *ננצא‎ siècle et au commencement 
du x1v°, En 1234, Thibaud [«, roi de Navarre, prescrit aux Juifs 
de ses Etats l'usage de la roue de feutre ou 07610186 jaune” ; de 


1 Archives d'Avignon, B, 94, cote C. 2807. a 
+ Licet in sacro generali concilio provida fuerit deliberatione statutum ut Judæi a 
ehristianis habitu distinguentur, ne illorum isti vel istorum illi mulieribus possint 






da: liter commisceri. .. . (Bulle d'Innocent 1V, à Ferdinand 111, roi de Castille, 
citée par de los Rios, = 1, p. 354, aux notes). — Morel-Fatio, Votes et documents 
pour serolr à l'histoire des Juifs des Baléares sous la domination ל‎ du ut aw 
siècle, p. 12, extrait de la Revue des Etudes juives, t, IV, p: 4 
De los Rios 1. I, p. 362. 
Mieres, Apparatus super constisutiontbus curiarum Cathaluniæ, 2° 68 Barcelone, 
שור‎ communication de M. Balaguer y Merino, qui, par l'intermédiaire 
ami, M, Morel-Fatio, a Lien voulu me communiquer bou nombre de rensei- 


"יצ 
1 
a‏ 


ce travail. 
su, pe 22 et 362. 
mus quod Judæi a christianis discerni valeant et cognosci, 5 
omnibus et singulis Judmis utriusque sexus signe, 
seu panno croceo in superiori veste cousutam ante pectus, 
cujus rot latitudo sit in cireumferentia quatuor 
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même, le pape Innocent IV, par une bulle adressée de Lyon, le 
15 avril 1250, à Ferdinand 111, roi de Castille, lui recommande de 
veiller à ce que les Juifs aient le signe‘. Alphonse X le Sage, roi 
de Castille, introduit dans la loi d’une manière formelle l’obliga- 
tion du port de la roue et condamne les délinquants à une amende 
de 10 maravédis ; ceux qui ne la paieraient pas recevraient 
10 coups de fouet *. 

En 1301, d'après Mieres, Jaime IT renouvelle l'ordonnance de 
Jaime I°'. Malgré les bulles des papes et les injonctions des rois, 
ls Juifs d'Espagne trouvaient le moyen de se soustraire à la 
mesure qui les frappait; le concile de Zamora, de 1313, et les 
cortès de Palencia, tenues la même année par l'infant don Juan, 
en étaient réduits à le constater, sauf à promulguer des statuts 
également destinés à étre éludés 3. Parmi les ordonnances du même 
temps, je dois encore signaler celle de 18 commune de Barcelone, 
du 19 mai 1313, relative à la roue, qui doit être bien apparente, de 
drap jaune ou rouge‘. La couleur jaune est seule prescrite par 
une autre ordonnance du ל‎ janvier 1321 et la peine prononcée par 
la première contre les délinquants (20 sous d'amende ou le fouet) 
est remplacée par le fouet *. 

A peu près aussi à cette époque, le roi de Grenade Ismaïl-Abul- 
Walid-ebn-Abu-Saïd-ben-Faraj, qui régna de 1315 à 1326, imposa 
aux Juifs de ses Etats, à l'exemple des rois chrétiens ses voisins, 
un signe pour les distinguer des musulmans €. 

Les exemptions qui furent accordées aux Juifs paraissent avoir 
été relativement nombreuses ; à en juger par l'absence de toute 
règlementation pendant une période de cinquante années, et. par la 
sévérité des ordonnances ultérieures, il est permis de supposer que 


1 De los Rios, t. 1, p. 364, aux notes, 

+ Jbid., t. 1, p. 469, d’après la Partida VII, a, tit. XXIV, ley 44. 

? Extrait des canons du concile de Zamora : Lo séptimo es que tambien judios 
como judias que trayan sennal çierta descubierta, por que paresca que מ08ם8‎ depar- 
tidos de los christianos, segunt diçe el derecho etse guarda en otras probinçias (De los 
Rios, t. 11, pièces justificatives, p. 564). 

* Ordonaren los conseylers e els prohomens de la ciutat que tot Juheu de qualque 
condicio sia 0018 porter caps 811 com es acustumat. E qui capa no portara que hais 8 
porter en la vestadura subirana sus el pists (sic) pres lo cabeç una roda qui sia be 
apparaxent de drap groch ho vermeyl e que sia axi ample com lo pla de la palma 
convinent 6 qui contra aço fara pagera per ban XX sols 6 si pagar nols pot sera es- 
cobat (Archives municipales de Barcelone, livre des délibérations de 1310 à 1343, 
fol. 42. Communication de M. Balaguer y Merino). 

5 .... una roda de drap groch cusida sobre la vestadura.... KE qui contra sss0 
fara sera escobat per la ciutat ab d (os) grans assots (Archives municipales de Barce- 
lone, livre des délibérations de 4321 et 1322. fol. 21 ve). — À Lérida la peine infligé 
aux Juifs est de 2 livres ou de 20 coups de fouet (Villanueva, t, XVII, p. 38, ordon- 
nauces de Lérida, du 11 avril 1436(. 

# De los Rios, t, I], p. 198. 
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le port de la roue était à peu près abandonné. Voici quelques-unes 
| de ces exemptions, dont je dois la communication à l'obligeance 
de M. Balaguer, En 1327, l'infant don Alphonse, et en 1336, le 
1 juillet, don Pèdre 111 dispensent Mossé Naçan et Salomon 
Naçan, de Tarragone, de porter le vêtement propre aux Juifs, sauf 
à avoir sur leur vêtement de dessus une rouelle de couleur diffé- 
rente‘. Le 3 janvier 1333, don Pèdre dispense Ismaël Morcat, 
Joseph et Isaac Morcat, frères, de Valence, de porter le manteau, 
la roue ou autre signe quelconque * ; le 25 mai 1334, il accorde le 
méme privilège à Joseph Almujucial, médecin de Lérida, pour le 
récompenser des soins qu'il avait donnés à plusieurs malades de 
sa maison? ; le 25 juin suivant, à Isaac Bonavia, Juif de Balaguer #. 
Enfin pareilles exemptions sont accordées, le 4 juillet 1336, par le 
roi don Pèdre à Astruc Saltelli, Isaac Gratiani et à Vital Rosselli, 
de Barcelone 5. . 

Mais sous le règne de Henri II, roi de Castille, les anciennes 
prescriptions sont remises en vigueur et une ordonnance de 
1371 édicte sous les peines les plus sévères que les Juifs « ando- 
viessen senalados.® » 

Une ordonnance, du 14 avril 1393, promulguée à Valence, im- 
pose aux Juifs le port de la roue jaune ou rouge sur la poitrine. 
A Majorque, ils devaient avoir « à leur chaperon un capuchon 
» long d'un palme, fait en forme d'entonnoir ou de corne et cousu 
» jusqu'à la pointe. Lesdits Juifs ne pourront pas porter de man- 
כ‎ teaux, mais ils revêtiront par-dessus leurs habits de longues 
» robes (gramalles), où seront fixés à la partie extérieure les 
» insignes qu'ils ont coutume de porter. Lorsqu'ils voyageront, les 
» Juifs ne seront pas tenus de revêtir ce costume, afin d’éviter les 
» ennuis que cet accoutrement spécial pourrait leur attirer ». 

L'ordonnance de Ferdinand 1°", relative aux Juifs de Majorque, 
semble avoir été copiée sur celle de Valladolid, du 2 janvier 
1412°. 


1 Archives de la couronne d'Aragon, registre 850, fol, 174. 

+ Archives de la couronne d'Aragon, reg, #76, fol. 17. 

3 Ibid., fol. 39. 

4 Jid., fol. 43. 

5 Jhid., reg. 859, fol. 177. 

+ Jbid., t. I, p. A7. à 

+ Sanpere y Miquel, Zas costumbres catalanas en tiempo de Juan 1, Barcelone, 1818, 
p.280. — La roue doit être groga 0 vermella. : 

> Morel-Fatio, Notes et documents pour servir à Vistoire des Juifs des Baléares, 
p- 13, d'après l'ordonnance de Ferdinand Ier, donnée à Barcelone, 16 20 mars 4413, 
2 Voy. Villanueva, Viage lteraria à las iglesias de España, t. XXII, p. 258. 

À contar de los diez primeros dias do 18 promulacion del Ordenamiento,‏ ריכב ל 
no usaran los judios capiores con chias luengas mus de un palmo y hechas 8 manera‏ 
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Une bulle du pape Benvit 4111, du 11 mai 1415. enjoint aux 
Juifs de porter la roue mi-partie jaune et rouce, pour les hommes 
sur la poitrine et pour les femmes sur le front. Elle présente une 
particularité curieuse; elle reproduit la grandeur et la forme du 
signe‘. Malheureusement. Amador de los Rios, qui a imprimé 
cette bulle tout au long dans les Preuves de son deuxième volume, 
a négligé de relever cette particularité et la demande que j'ai 
adressée à l'archiviste de Tolède pour avoir une reproduction de 
cette roue est restée jusqu'à ce jour sans réponse. C'est le seul 
exemple que je trouve pour l'Espagne de la roue mi-partie. 

Enfin, une ordonnance municipale de Barcelone, du 12 février 
1479, prescrit aux Juifs qui entreront dans cette ville et y 
séjourneront plus de quinze jours, de porter la roue rouge sur la 
poitrine *. 

Les monuments figurés représentant les Juifs avec la roue 
paraissent étre aussi rares pour l'Espagne que pour la France. 
M. Isidore Loeb en possède un, qui est de Manresa (Catalogne) ; la 
roue est rouge, évidée ; elle est de la première moitié du xrv* siècle 5. 

En Portugal, selon de los Rios *, Innocent 111 et Honorius III 





de embudo, é a fuerto cosidas todas, todas. todas euredor fasta la punta, llevanda /4- 
bardos con aletas en vez de manfones, y encima de todo las señales bermejas que ya 
traian, con pene de perder en contrerio 10888 las prendes que vistieren (De los Rios, 





Ad le antiqua jura oxsequentes, que utriusque sexus Judæos in omni 

quulitute habitus publice ab aliis fidelium populis distingui 

tatuimun ut in partibun in quibus Judæi tempore ut præsentis ita patens‏ ,זפ 

#ignum non portant, sivut hujusmodi constitutione disponimus, amodo si- 

Roum eminenn importiti ris, rubei scilicet et crocei afxum deferant patenter, 

matos in auporiori Veste super pectus; feminæ vero super frontern, ejus 

magnitulinls atque Corne, ques in presentibus fecimus designari {De los‏ וו 

résulter de la bulle de Benoît XIII que les 

t à porter la roue, malgré les nombreuses ordon- 

nances, tant ccclésis ulières, édictées à ce sujet. Une bulle de Martin V, 

du 3 juin 142%, renouvello uno fois de plus la prescription : ..…. auctoritate aposto- 

licu statuimus et etiom ordinamus quod quilibet dictorum Judæorum utriusque sexus 

in habitu suo aliquod specialo et eminens signum, sibi vigore presentium per loco- 

rum vrdinerios, ut a christifidelibus discernentur, induendum, seu imponendum, 

deinceps in perpetuum deferant, quo in oculis omnium Judæus, si masculus, et si 

fomina fuerit, Juda evidenter eppareat, et absque illo nunquam inced (Coc- 

quelines, Bullarum, privilegiorum ac diplomatum Romanorum pontifcum amplissima 
collectio, t. 111, p. 453-454). 

Que tot Juheu que entrara en la present ciutat e aturara ultra los dits‏ י 

XV jurns 0. durant aquells no possrara en hostalaries o posades comunes 0 no por- 


Lara lus senyals acustumats esser portats per Jueus, ço es rodella vermella del ample 
del palmoll de lo ma posada en los pits en tal forma que per tot hom sis vista (Ar- 
chives municipales de Barcelone, livre des délibérations de 1479, fol. 159. — Commu- 
ulcation de M. Balaguer). 
+ Lo prochain numéro de la Æeowe contiendra la reproduction de celte pièce de 
Munross avec une notice sur le age qu'elle représente (Note de la rédaction). 
AT, 1, p. 275-276.::. Mas andabas 
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recommandent l'usage du. signe, mais il n’était pas encore 
appliqué en 1289, comme il résulte des plaintes du clergé 
portugais à Nicolas IV. Alphonse IV ordonna aux Juifs de ses 
États de porter un capuchon ou chapeau jaune, sous peine de 
1,000 reis pour la première contravention, de 2,000 pour Ja 
deuxième; à la troisième, leurs biens étaient confisqués et ils 
devenaient esclaves ‘. Don Juan [e', au commencement de 1391, 
remplace le chapeau jaune par la roue rouge « de seis piernas, » 
grande comme son sceau rond*°. 11 paraît qu'à cet égard les Juifs 
portugais furent assez tranquilles 3. 


ULYSSE ROBERT. 


(A suivre). 


por todo el reino mezclados con los cristianos, sin otra distincion que la habitual de 
su traje un tanto oriental, alterado ya en gran manero conforme a los costumbres y 
tracres occidentales. 

1 Jbu,, d'après les Ordenagoes € leys do regno de Portugal, lib. V, tit. 94. 

2 Zbta.,t. 11, p. 460. 

3 Ibid., ₪. 1, p. 268 et 269. 
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Tous ceux qui ont étudié l'histoire de la révolution anglaise 
savent qu'Olivier Cromwell, pendant qu'il fut protecteur, montra 
une faveur spéciale à un Juif éminent, qui avait plaidé avec chaleur 
la cause de ses coreligionnaires. Ce Juif est le célèbre Menasseh 
ben Israël, d'origine portugaise, dont les ancétres avaient été 
forcés de quitter leur patrie et avaient trouvé un asile à Ams- 
terdam. On peut se renseigner sur la vie et 108 écrits de Menasseh 
ben Israël dans un petit livre de M. Kayserling‘ et dans Graetz, 
ÆHisloire des Juifs, t. X, ch. 1v. La période de la vie de l'infatigable 
avocat des Juifs écoulée en Angleterre est racontée tout au long 
par Kayserling, mais l’auteur n'a pas su toujours se garder de 
toute erreur. William Godwin a consacré, dans son Histoire de la 
révolution anglaise*, un chapitre spécial à cette question ; Guizot 
en parle aussi, mais succinctement: ; enfin Ranke n’a pas oublié 
cet épisode dans son Histoire de l'Angleterre (livre XII, ch. 1v). 
Malgré tout ce qui a été écrit sur ce sujet intéressant, la conti- 
nuation du Calendar of State Papers, publié avec le plus grand 
svin par Mary Anne Everett Green, ne manquera pas d'apporter 
encore de nouvelles lumières sur l’œuvre de Menasseh et sur l'ac- 
cueil qu’il reçut en Angleterre. 

Qu'il me soit permis, en attendant le résultat de recherches 
plus étendues, de soumettre aux lecteurs de la Revue quelques 
remarques et quelques documents relatifs à ce sujet. J'ai eu 
l'occasion de m'en occuper en préparant ma biographie de 
Milton, et j'ai pu, grâce à l’obligeance de M° Mary Anne Everett 
Green, copier, il y a quelques années, au Public Record Office, à 
Londres, les pièces que l’on va lire. 


1 Monasse ben Israol, soin Leben und Wirken; Berlin, libr. Springer, 1861. 

+ History of ‘he commonwealih of England from its commencement 10 the restoration 
of Charles ths second ; Londres, 1828, t. IV, p. 243-251. 

» Histoire de la république d'Anglaterre ot de Cromwell, lv, VL. 
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Aussi l'importance que prirent les Indépendants en s'emparant 
de la force militaire et du gouvernement semblait être favorable 
à la cause des Juifs. Les Indépendants, par opposition aux Pres- 
bytériens, se faisaient les champions de la tolérance religieuse, au 
moins dans de certaines limites, en général assez étroites. Quel- 
ques-uns demandaient même la séparation absolue des affaires de 
l'Etat et de celles des différentes communautés religieuses. Il y en 
avait qui, conséquents aux principes qu'ils professaient, se fai- 
saient les défenseurs des Juifs. Déjà, en 1647, Hugh Peters, aumô- 
nier de l’armée, s'était prononcé contre l'édit qui excluait les Juifs 
d'Angleterre. L'article 10 de son programme de réforme s'exprime 
ainsi ! : > Que les marchands obtiennent toutes sortes d’encoura- 
gements, que la loi des marchands soit établie et que les étrangers, 
méme juifs, soient admis à faire le commerce et à vivre avec 
nous, afin qu'on ne dise pas que nous prions pour la conversion 
de gens avec lesquels nous ne voulons point converser (avoir des 
rapports), car nous sommes tous étrangers sur la terre...» Deux 
ans plus tard parut, sous le nom 012000870 Nicholas, un livre inti- 
tulé : Apology for the honourable nation of the Jews * (Apologie 
pour l'honorable nation des Juifs). Le jurisconsulte John Sadler, 
ami de Cromwell et membre du Conseil d'État, dans son livre cu- 
rieux intitulé Rights of the Kingdom (Lois du Royaume), publié 
en 1649, avait également déploré le sort misérable des Juifs : : 
a Ce qu'ils sont maintenant, je n’ai pas besoin de le dire ; quoique 


1 A word for the army. and two words 10 the Kingdom, to clear the one and cure the 
other, London, 1647; Harlejan Miscellany, t. V, p. 573 : « That merchants may 
have all manner of encouragement, the law of merchants set up and strangers, eve 
Jews, admitted to trade and live with us, that it may not be said, we pray for their 
conversion with whom we will not converse, we being all strangers on the earth. » 


2 Kayserling en a rendu compte, 7. c., p. 53. Une copie de ce livre conservée «0 
British Museum (E. 544) porte 18 date imprimée 1648, et une note ms. du propri- 
taire ajoute : + febr. 21. » Comme à cette époque, en Angleterre, l’année commencait 
le 25 mars, on peut présumer que celte brochure a été publiée en 1649. C'est ce que 
pense également M. Graetz, 2. c., p. 96. Mais c'est une erreur de parler, comme ilk 
fait, d'un + Esquire Edward Nicholas, secretary of the parliament after Falkland 
1642. » De même c’est une erreur de M. Kayserling, p. 54, d'appeler Kdward N:- 
cholas secrétaire de Cromwell, Edward Nicholas était 16 secrétaire d’Ktat de Charles I* 
et de Charles 11 ; celui qui 8 publié le pamphlet mentionné plus haut est un autre 
qui, sans doute, s’est servi de son nom. 


* Rights of the Kingdom, 1649, p. 48 : How they are now, 1 need not say, ak 
though 1 might also beare them witnesse, that they are yet zealous in their way, nt 
do they wholly want ingenious able men, of whom 1 cannot but with honour mentios 
him that hath so much obliged the world by hislearncd writings, Rab. Menasseb 8 
Israel : a very learned civill man and a lover of our nation. The more 1 think אקט‎ 
the great change now comming on them and all the world, the more 1 would be jus 


and mercifull to them, to all, Ney, universall sweetnesse, if 1 could 8 Christian ove- 
coming all with love, 
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je puisse porter aussi témoignage qu'ils suivent maintenant avec. 
zèle leur voie, et qu'ils ne manquent pas entièrement d'hommes 
capables, parmi lesquels je ne puis mentionner qu'avec honneur 
celui qui a rendu de si grands services au monde par ses 
écrits, Rabbi Menasseh ben Israël, homme très instruit et cultivé 
et un ami de notre nation. Plus je réfléchis au grand changement 
qui s'opère maintenant chez eux et dans le monde entier, plus je 
voudrais être juste et reconnaissant envers eux tous. Qui, je vou : 
drais, si je pouvais et en qualité de chrétien, une bienveillance 
universelle qui enveloppe tout d'un sentiment d'amour. » } 
A en croire À, Wood, dans ses Athenæ Oxonienses, Henry 
Marten, le célèbre membre du Parlement, proposa, bien qu'en 
vain, après la fondation de la République, la révocation de l'édit 
barbare d'Édouard Ier . Quand le Petit Parlement eut commencé 
ses débats, un certain Samuel Herring lui adressa une pétition 
gontenant le paragraphe suivant * : « Que les Juifs doivent être ap= 
pelés à venir dans cette République et qu'on leur y assigne des do- 
miciles pour y demeurer et y exercer leurs droits en liberté, comme 
leur temps s'approche, » Un certain Robert Rich, surnommé 
Mordecai, s'adressa au Parlement en 1653, en faveur des Juifs 
emprisonnés en Angleterre, en Écosse et en Irlande *, Roger Wil« 
liams usa également de son influence morale en faveur des Juifs, 
Le fondateur de la petite République de Rhode-Island, qui donna 
le premier l'exemple d'une séparation complète des Églises et de 
État, appartenait à la fois à l'Amérique, sa seconde patrie, et à 
l'Angleterre, son pays natal. Après le commencement de la guerre 
civile et la fondation de la République, il séjourna quelque temps 
en Angleterre, et ses écrits jouèrent un grand rôle dans le com= 
bat littéraire des partis. On y lisait des assertions remarquables 
comme celles-ci * : « Je crois humblement que c'est le devoir des 


A Joba Forster, Sfatemen of the Commomveaith of England; New-York, 1846; 
p. 378. 

* That the Jewes should be called into this commonwealth and have places 8 
,מו‎ to inhabit in and exercise their lyberty for Lheir tyme is neare at hand, (Ori- 

inal letters and papers of state addressed to Oliver Crommell 0 afairs of 
ru Dr. > found among the political collections of Join Milton ; Londres, 1743, 
p 100). 

% Calendar of State Papers, Domestie series, 1053-84, pe 3H, 

4 1 humbly conceive it, to be the duty of the civil magistrale, to break down that 
superstitious wall of separation (as,to civil 4hings) hetweon us Gentiles and the Jews 
and freely (without their asking) 10 moke way for their free and peacable hubitation 
amongst us. And the rather because (hat people (however for à season under a most 
terrible ecelipse), yet : 1° the holy seripture says, that they are a beloved people for 
their fathers sake ; 2° a people above ail the peoples and nations in the world... 
What horrible slaughters have the Jews suffered from the kings and peoples of their 
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magistrats civils de renverser ce mur de superstition (en ce qui 
concerne les affaires civiles) qui sépare les gentils des Juifs et de 
préparer spontanément (sans qu'ils le demandent) la voie pour 
qu'ils puissent habiter en liberté et en‘paix au milieu de nous. Et 
cela d'autant plus que ce peuple (quoiqu'il ait subi, pour un temps, 
une terrible éclipse) est : 1°, comme le dit l'Écriture Sainte, un 
peuple aimé en faveur de ses ancêtres ; 2° un peuple au-dessus 
de tous les peuples et nations du monde... Quelles horribles per- 
sécutions les Juifs ont subies de la part des rois et de leurs conci- 
toyens sous les règnes d'Henry 11, de Jean, de Richard 1" et 
d'Édouard Ie, persécutions dont leurs chroniques, aussi bien que 
les nôtres, ont gardé le souvenir. » L'auteur, du reste, se rend 
très bien compte des objections qu'on va faire à son système de 
tolérance, il n'est pas exempt lui-méme d'une certaine méfiance 
envers les Juifs persécutés, mais la noblesse et la droiture de ses 
sentiments triomphent, chez lui, de tous ses préjugés du passé et 
de toutes les craintes que leur émancipation peut inspirer pour 
l'avenir‘ : « Je ne suis pas, dit-il, sans concevoir des objections, 
et je ne puis penser sans horreur aux Juifs qui ont tué Notre-Sei- 
gneur Jésus, qui se sont maudits eux-mêmes et leur postérité, sur 
lesquels pèse la colère de Dieu, qui nient les fondements de tout 
notre christianisme, qui ont été accusés de certains crimes pour 
lesquels ils ont été maltraités par notre nation, qui enfin sont si 
habiles à s'enrichir partout où ils sont. Mais je suppose que la 
haute sagesse et l'expérience de l'État est assez grande et habile 
pour trouver des expédients correspondants, le jour où il plaira 
. au Très-Haut de faire entrer, dans le cœur de nos honorables 
hommes d'État, les sentiments de pitié, d'équité, du devoir et de 
la nécessité d’une si grande œuvre. » 

Dans une autre brochure, Roger Williams disait encore * : « Il 


nation in the reigns of Henry 11, K. John. Richard 1 and Edward 1, concerning 
which not only we but themselves keep chronicles. 

1 J am not without thoughts of many objections and cannot without horror think 
of the Jews killing of the Lord Jesus, of their cursing themselves and their posterity, 
of the wrath of God upon them, of their denying the fundamentels of all our Chris- 
tian worship, of some crimes alleged for which they have been 80 afflicted by this 
nation, of their known industry of enriching themselves in all places where they come. 
But 1 dare not prejudice the high wisdom and experience of the state, abundantly 
rich and able to provide answerable expedients, if once it please the most High to 
affect their honorable breasts with the piety and equity, the duty and necessity of 0 
great a work (R. W., À testimony to the fourth paper presented by Major Butler to 
the honorable committee for propagating the gospel; annexe du pamphlet : The fosrtk 
paper presented by major Butler to the honourable commsitee of parliament for the pro- 
pagating the gospel of Christ Jesus, 1652, British Museum, E, 658. Conférez ma bio- 
graphie de John Milton, Leipzig, Duncker et tHiumblot, 1877-1879, 111, p. 271, 219). 

2 No opinion in the world 18 comparably 80 bloody or 80 blasphemous as that of 
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n'y 8 pas, au monde, une opinion aussi sanguinaire ou aussi blas- 
phématoire que celle de punir et de ne pas permettre, par les 
moyens d’une vie commune en affaires civiles, le libre développe- 
ment des opinions et des travaux des Juifs et des gentils. » C'est 
‘une idée qu’il avait déjà soutenue contre ses adversaires en Amé- 
rique et qu’il exprimait, sans doute, avec l'espoir secret que l'ou- 
verture du pays aux Juifs et leur protection par le gouvernement 
seraient favorables à leur conversion pacifique. Le même raison- 
nement perce dans les écrits de quelques sectaires d'une époque 
antérieure et qui seraient sans doute complètement oubliés, si la 
« Hanserd Knollys Society » ne les avait réédités dans son ex- 
cellente collection de brochures rares‘. 
A la vérité, les idées de Roger Williams n'étaient pas celles de 
la majorité des Anglais; néanmoins, certains Juifs se sentirent 
encouragés par ces quelques manifestations favorables de l'opi- 
nion publique. Parmi ces Juifs, les plus distingués étaient Me- 
nasseh ben Israël et David Abrabanel Dormido. 1[ serait superflu 
d'analyser, après d'autres, les écrits de Menasseh ben Israël qui se 
rapportent à ce sujet. Remarquons seulement qu'une petite col- 
lection de ces écrits se trouve au British Museum, C’est aussi dans 
cette bibliothèque qu'on peut voir des copies du pamphlet bien 
connu écrit en 1655 par John Dury sous le titre de : « Un cas 
de conscience ; s'il est légal d'admettre les Juifs dans une répu- 
blique chrélienne® », et de quelques autres diatribes dirigées direc- 
tement contre Menasseh ben Israël. Il y-en a ung dont le titre peut 
se traduire ainsi: > Anglo-Juif גוס‎ Histoire des Juifs en Angle- 
terre, relatant leurs mœurs, coutumes, usages, depuis leur admis- 
sion par Guillaume le Conquérant jusqu'à leur bannissement ; écrit 
à l'occasion d’un livre adressé à son Altesse le Lord Protecteur 
-(avec une déclaration à la République d'Angleterre) pour leur 
réadmission, par le rabbin Menasseh ben Israël ; plus une réponse 
particulière par W. H..., Londres, 16565. » L'auteur de cet écrit, 


ing and not permitting in a civil way of cohabitation the consciences and 
worsbips both of Jewes and Gentiles. (7he hireling ministry nome of Christs or a dis- 
course touching tie propagating of the gospel of Christ Jesus, humbly presented 10 such 
pious and honourable hands, whom the present debate thereof concerns, by Roger Wil- 
diams of Providence in New: England ; Londres, 1652, British Museum, 702, d. 12). 

À Tracts on liberty of conscience and persecution 1614-1661, edited for the Hanserd 
Ænollys Society with an historical introduction by Edward Bean Underhill ; Londres, 
impr. J. Haddon, Castle Street, Finsbury, 1846. C£. le registre 8 ». eres. 

3 A case of conscience, whether it be lamful to admit Jews into a Christian common— 
2ealth, resolved by Mr. Jobn Dury written 10 Samuel Hartlib, 1655. Réimprimé dans 
Harleian Miscellany, 1. VII, p. 240-244. 

3 Ang'o Judæus or the history of the Jews whilst here in. England. Relating their 
manners, carriages and usage from their admission by William the congueror 10 their 


27000230 par 65 -ורייקפוו: מ‎ + sous, + ור‎ 05 réfufrr tous les 
arpinruitt מ‎ 21% pi serons Memanse אע‎ 1271 en faveur de 
La Vérisr. 44 i rx lave אחא‎ pan atessca en écrivant 
vers La מ‎ & nm ה>- יע‎ :% '- 4 Paz ocre «i les Juifs étaient 
établis 6224 05 .יצבק‎ À qu 12 aire 64 éprouvé suffisamment 
Leur 64442 et iur by ם -/< צע‎ LT 2 ,יע‎ que je sache, 

L'un *יזונוב‎ 22. an :בדו‎ Yhceas Cher 500002 de démon- 
trer qu'on 217221 tort & rer 12 demande de Menasseh ben 
sr l*. > Peit-étre. 611-1| dans sa 000-206 à Cromwell, le Pro- 
tecteur «at-il un instrument jour pr‘çarer la conversion des Juifs 
où leur réintégration dans © kcur propre pars » En tout cas, il ne 
partage pas 155 craictes de la pl:sart Ge ses compatriotes. Qu'on 
en juge par 65 phrases sarvantes ? : « Quant à leur usure, si véri- 
tablement elle est pour eux un principe et une pratique, est-ce 
autre chose que ce qui est pratiqué déjà parmi nous et y at-il une 
raison quelconque de les exclure pour usure plutôt que de bannir 
les usuri-rs que nous avons déjà au milieu de nous ?... Quelque 
riche marchand pourra en souffrir, le peuple en général en tirera 
avantage ; plus une marchandise est abondante, plus elle devient 
bon marché ; ce que quelques riches pourront perdre, un grand 
nombre de pauvres gens le gegneront, et ceci, en réalité et en 
vérité, ne sera pas une perte du tout. » 

Quant au gouvernement anglais, le premier signe de ses inten- 
tions favorables envers Menasseh se montre dans la notice sui- 
vante du Calendar of State papers : « 31 octobre. Ordre que 


baniskment, occasioned by a book sritten 10 :ו‎ Highuess the Lord Protector (with 8 
declaration 19 the commonsealtk 6f England) for their readmission by Rabbi Monsssss 
Ben Isracl. To nhich is also subjoyned 4 particular answer by W. H... British 
Museum, 482 6, 3. 

6 To conclude if the Jews were here setled already and the nation had sufficient 
experience of their faithfulness and good behaviour there’s none that, ] know, 
would be s0 cruel as to desire their expulsion. 

3 À brief'ansmwer to some of the objections and demurs made against the coming in and 
mhabiting of 1he :סו‎ in this commonwealth sitk a plea on their bekalf, or some ergu- 
ments 10 prove it not only lawful but the duty of those whom 1 concerns to give them 
their liberty and protection (they living peaceably) sn this nation... Londres, impr. 
Henry Hills, libr. {are to be sold) Thomas Brewster « atthe three Bibles at the 
Westend of Pauls », 1656. 

Às for their ) the 16 8[ usury, if it be their principle and prectice is it any other‏ כ 
then what is practised already emongst us and is there any more reason to keep ont‏ 
them for usury than to banish those usurers, that are already amongst us?... If it‏ 
be some loss Lo some rich merchants yet it would be advantage to the people in ge-‏ 
perul, the more is brought in, the plentier and cheaper it would be, what a few rich‏ 
men might lose, a great many poor men might gain, and thut would be indeod and‏ 
iu truth no loss at all,‏ 


4 Domestic series, 1655. p. 402 : Order, on hearing that Menasseh ben Isresl, 6 
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les livres du Juif Menasseh ben Israël, qui attend à la porte 
désirant les présenter au Conseil, soient reçus et introduits par 
Mr. Jessop. » Quelques semaines plus tard, au mois de décembre 
1655, Cromwell réunit, à Whitehall, une conférence composée de 
jurisconsultés, de négociants de la cité et de théologiens, et la 
chargea d'examiner les propositions de Menasseh ben Israël. On 
sait que Menasseh ne réussit pas à vaincre les préjugés et les jas 
lousies de la majorité de l'assemblée convoquée '. Le document 
que nous publions plus loin (pièce 11( est sans doute une des opi= 
nions qui se produisirent à cette occasion. 

Les royalistes avaient suivi l'affaire des Juifs avec un très vif 
intérêt, On le voit par ce passage d'une lettre du secrétaire Ni- . 
cholas, datée de Cologne, 14/24 septembre 1655 * : > Cromwell 
s'est entendu avec les Juifs, et quelques-uns de leurs rabbins 
apprennent l'anglais pour se rendre, de divers pays, en Angleterre 
et y établir le Judaïsme; ils ont déjà des réunions à Londres. » 
De même, quelques-uns des agents des puissances étrangères par- 
lèrent de cette affaire des Juifs dans leurs dépêches. On lira avec 
intérét le récit, bien qu’à certain degré fabuleux, qu'en fait 
Sagredo, ambassadeur de Venise, dans une lettre du 31 décembre 
(n st.) 1655? : « Au resté, les affaires de cette semaine ont été 
toutes consacrées à étudier la cause des Juifs, sur leur instance 
efficacement soutenue pour être admis à séjourner et à s'établir 
dans ce royaume. Il est venu un Juif d'Anvers [on sait que Me- 
nasseh était venu d'Amsterdam] qui s'est introduit avec sagacité 
auprès du Protecteur, lequel l'a connu à Anvers, avant qu'il ait 
été élevé au poste éminent où il se trouve maintenant, et où il était 


Jew, is atlending at the door with some books which he wishes to present to Council 
that Mr, Jessop go out Lo receive Lhem and bring them in. 

1 À narrative 0f the late proceedings at Whitehall concerning the Jews,.., 1656, 
réimprimé dans Aorleian Miseellany, VII, p. 578-585. Conf., pièce 1, plus loin, 14 
pétition de Menasseh ben Israël en françois. + 

* Cromwell has greed with the Jews and some of their rabbis are learning English 
and will go from several parts to 86115 Judaism in England, they have already 
meetings in London (Calendar of State Papers, 1655, p. 336). " 

4 Per il resto gl'affari di questa setiimana si sono tuiti impiegati nella conoscenzg 
della causa degl' Ebrei sopra le istanze da loro efficacemente portate, tro 
admessi al soggiorno et al domicilio in questo regno. Venne un Ebreo d'Anversa, 
s'introdusse con sagacità dal Protettore havendolo conoseiuto in quella cit, prima 
che montare il posto rillevato ove presentimente s'attrova, se ne andava privatamepte 
vedendo la Flandra. Introdotto da sua Allezzs, ha comineiato non solo a bacciare 
ma a stringere le mani et a toccargli tutto il corpo con esatissima eura ; dimandondo 
perchë si comportasse della maniera, rispose che era venuto d'Anversa solamente per 
veders si 808 Altezza era composto di carne, mentre le sovr’ umsne exioni che haveya 
fat, lo manifestavano per piu che uome ₪ per uns composisione divina sortita del 
להי‎ (Rüwdon Brown, Aoisi di Londra, voy. Philobiblon Society 1,000 
t 1) . 
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allé en homme privé pour voir la Flandre [Cromwell n'a jamais 
été ni dans les Provinces-Unies, ni en Belgique]. Introduit auprès 
de Son Altesse, il a commencé non seulement à lui baiser mais à 
lui serrer les mains, et à tâter tout le corps avec grand soin. In- 
terrogé pourquoi il se comportait ainsi, il répondit qu’il était venu 
d'Anvers uniquement pour voir si Son Altesse était de chair, car 
les actions surhumaines qu'il avait accomplies le faisaient consi- 
dérer pour quelque chose de plus qu’un homme et pour une œuvre 
divine descendue du ciel. » 

J'ai trouvé également des communications sur l'affaire de Me- 
nasseh ben Israël et de ses coreligionnaires dans les dépêches de 
Salvetti, agent diplomatique du grand duc de Toscane, communi- 
cations dont le British Museum conserve une copie précieuse +. 
Salvetti connaît le résultat de Ja conférence convoquée par le Pro- 
tecteur, et il raconte, le 14 janvier 1656, conformément à la vérité, 
que celui-ci se proposait > de mettre fin, de sa propre autorité, à 
cette affaire importante, dont la solution était attendue de tous 
avec une grande impatience et avec la crainte qu'elle fût trop favo- 
rable pour de semblables gens *. » Et 16 28 janvier 1656, Salvetti 
écrit : « L'affaire des Juifs continue à rester dans l'état que j'ai 
esquissé antérieurement ; en attendant, ils peuvent faire des réu- 
nions privées dans leurs maisons, mais ils n’ont pas formé de 
synagogue 5. » Et 16 4 février il disait : א‎ On pense que le Pro- 
tecteur ne fera aucune déclaration en leur faveur, mais tacitement 
il sera de connivence avec eux pour permettre les réunions pri- 
vées, qu'ils font déjà dans leurs maisons, afin qu'il n'y ait pas de 
scandale public#. כ‎ 

La pièce 111, publiée plus loin, nous apprend, du reste, ce que 
les Juifs attendaient de l'esprit tolérant de Cromwell. Il est cons- 
taté, par les recherches de M. Godwin, qu'ils acquirent, en fé 
vrier 1697, un terrain pour un cimetière dans la paroisse de 
Stepney. Quant à Menasseh ben Israël, il recut du Protecteur une 
pension annuelle de 100 livres sterling. Les pièces IV, V et VI, 
publiées plus loin, nous montrent que sa situation de fortune était 
très triste. Il mourut en 1657 à Middelbourg. Sa veuve, pressée 


1 Add. mss. 27962 seq., 21 vol. in-fo. 

* Di sua propria autorità dere finè a cosi importante negozio la quale viene aspel- 
tata da tutti con grandissima impazienza et con timore che sia per essere piu favore- 
vole per simile gente. . ° 

3 L’affare delli Ebgei continua sempre nel 81810 accennato con l’antecedente, nel 
mentre godono connivenza privata nelle lor case, ma non sinagoga formats. 

* Ognuno credendo che il Signor Protettore non verrà 8 nessuna dichiarazione in 
loro favore, ma tacitamente connivera alle loro private conventicole che di presente 
fanno nelle lor case purchè non diano aperto scandolo. 
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le besoin, demanda un secours au fils d'Olivier Cromwell, 


er de la dignité de son père, mais qu'il ne sut pas conserver 


mps. 4 
Des écrivains royalistes ont fait, sur ce chapitre de l'histoire de 
révolution anglaise, des commentaires calomnieux et men- 
gers. C'est ainsi qu'Abraham Cowley, dans son Discours sur 
gouvernement d'Olivier Cromwell, dit que celui-ci a cherché 
er de l'argent de cette affaire des Juifs, mais qu'il fut arrêté 
ses projets par l'indignation universelle et même par ses 
pres partisans, qui se trouvaient blessés > de n'être point eux- 
mes assez Juifs aux yeux de leur Hérode. » Il ajoute qu’on 
it aussi que Cromwell aurait eu l'intention de vendre l'église 
nt-Paul aux Juifs, s'ils pouvaient la payer assez cher. Cela eût 
bon s’il avait simplement voulu récompenser ceux qui ont les 
niers donné lé noble exemple de crucifier leur roi, mais il le 
uniquement par amour pour leur mammmon". 

L'histoire impartiale dédaignera ces injures. Elle rendra hom- 
e à la mémoire du grand Protecteur qui, fidèle à son titre, se 
iontra bienveillant même envers les Juifs, qui avaient été chassés 
_sa patrie et étaient méprisés par la plupart des hommes de 


ALFRED STERN, 


+ שמ‎ other design of raising a present sum of money which he (Cromwell) violently 
ה‎ pt ו‎ we by the calag in sud esablaiment of) 
Mess at London, from which he was rebuted by 


to them for ₪ syni 
à to the purchase. ו‎ e had done only to reward that 
which had given the 8851 noble example of cracifying their kiog, it might 
| bad some appesrance of gratitude, but he did it 4 or love of their mammon 


d'have sold afterwards for as much more St, Peters (even at his own West- 
40 the Turks for a Mosquito. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 


N° I 


Pétition de Menasseh ben Israel. 


Ce sont icy les graces et les faveurs qu'au nom de ma nation 
hebreuc moy, Menasseh ben Israel, requiers a vostre serenissime 
. Altesse que dieu fasse prosperer et donne heureux succez en toutes 
ses entreprises comme son humble serviteur lui souhaitte et desire. 

1. La premiere chose que je demande 8 vostre Altesse est que 
nostre nation hebreue soit reçeue et admise en ceste puissante repu- 
blique sous la protection et garde de vostre altesse comme les 
cittoiens mesmes et pour plus grande securité au temps advenir je 
supplie votre Altesse de faire jurer (si elle l’a pour aggréable) à tous 
868 chefs et generaux d'armes de nous deffendre en toutes occasions. 

II. Qu'il plaise a vostre Altesse nous permettre synagogues pu- 
bliques non seulement en Angleterre, mais aussi en tous austres 
lieux de conqueste qui sont sous la puissance de vostre Altesse et 
d'observer en tout nostre religion comme nous devons. 

III. Que nous puissions avoir un lieu ou cimetiere hors la ville 
pour enterrer nos morts sans estre molestes d'aucun. 

IV. Qu'il nous soit permis de trafiquer librement en toute sorte 
de marchandisse comme les autres. 

V. Que (afin que ceux qui viendront soyent pour l'utilité des 
citoyens et vivent sans porter prejudice à aucun ni donner scandak) 
vostre serenissime Altesse elise une personne de qualité pour infor- 
mer et recevoir passeport de ceux qui entreront, lesquels estant 
arrivez le faira scavoir et les obligera de jurer et garder fidélité a 
vostre Altesse en ce peix [sic]. 

VI. Et pour n'estre point à charge aux juges du peix touchant les 
contestations et differents qui peuvent arriver entre ceux de nostre 
nation que vosire serenissime Altesse donne licence aux chef {sic} 
de la synagogue de prendre avec soy deux ausmoniers de sa nation 
pour accorder et juger tous les differents de procez conforme à la loy 
Mosayque avec liberté toutefois d'appeler de leur sentence aux juges 
civils deposant premierement la somme à laquelle la partye aurait 
estè coudamnée. 

VII. Que si paradventurs il y avait quelques loix contraires à 
nostre nation juifve que premierement ot aw2nt ioutes choses 
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soient revoquées affin que par ce moien la nous puissons demeurer 
avec plus grande securité sous la sauvegarde et protection de vostre 
serenissime Altesse. 

- Lesquelles choses nous concedant vostre serenissime Altesse nous : 
demeurerons toujours les très affectionnés et obligez à prier Dieu 
pour la prospérité de vostre Altesse et de vostre illustre et très sage 
conseil. Qu'il luy plaise donner heureux succez à toutes les entre- 
prises de vostre Serenissime Altesse Amen, 


Résolution de quelques membres d'une conférence réunie 
par Cromwell concernant l'admission des Juifs. 


Les votants, vu les dangers dont ils pensent menacés les croyances, les mœurs et 
le trafic des citoyens anglais, par la réadmission des Juifs, ו‎ leur jugement. 
ו‎ a à le profusion jm see do 

tienne et à la à l'emploi fee cdi 
dans des familles juives, à l'accès des Juifs aux bus 
Re mule de Date de ב דה‎ CU sn 
chrétien, 


That the Jewes deservinge it may be admitted into this nation to 
trade and trafficke and dwel amongst us as providence shall give 
occasion. This as to poynt of conscience we judge lawfull for the 
magistrate Lo admit in case such materiall and weighty conside- 
rationsas hereafter follow be provided for, about which till we are 
satisfyed we cannot but in conscience suspend our resolution in 
this case. 

4. That the motives and grounds upon which Menasseh Ben Israel 
in behalfe ofthe rest of his nation in his booke lately printed in 
this English tongue desireth their admission in this common- 
wealth are such as we conceave to be very sinfull for this or any 
Christian state te receave them upon. 

2. That the danger of seducinge the people of this nation by their 
admission in matters of religion is very great. 

3. That their havinge of synagogues or any publicke meetings for 
the exercise of their worship or religion is not only 67111 in itselfe, 
but likewise very scandalous Lo other Christian churches, 
= %. hat their eustomes and practices concerninge marriages and 

are unlawfull and will be of very evill exemple amongst us. 
principles of not makinge concience of oathes made and 

te Christians in life, chastity, goods or good 6 

sly charged upon them by valuable téstimony. 

is like to arise to the natives of this com- 
‘trade, which besides other dangers here 
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mentioned we find very commoniy suggested by the inhabitants of 
the city of London. 

7. We humbly represent 

I. That they be not admitted to have any publicke judicatoryes, 
whether civill or ecclesiasticall, which were to grant them termes 
beyond the condition of strangers. 

II. That they be not permitted eyther to speake or doe any thinge 
to the defamation or dishonour of the name of our Lord Jesus Christ 
or ofthe Christian religion. | 

III. That they be not permitted to doe any worke or any thinge 
to the prophanation of the Lords day or Christian sabbath. 

IV. That they be not admitted to have Christians to dwell with 
them as their servants. 

V. That they beare no publicke office or trust in this common- 
wealth. 

VI. That they be not allowed to print anything which in the least 
opposeth Christian religion in our language. 

VII. That so farre as may be they be not suffered to discourage 
any of their owne from usinge or applyinge themselves to any which 
may tend to convince them of their error and turn them to Chris- 
tianity. And that some severe penalty be imposed upon them who 
shall apostatize from Christianity to Judaisme. 


N° 1. 


Pétition adressée par les Juifs à Olivier Cromwell. 


Menasseh ben Israël et cinq autres Juifs demandent au Protecteur Olivier Cromwell 
la permission de se réunir, sans être molestés, dans leurs maisons pour y célébrer le 
service divin, et d'établir un cimetière hors de la ville. 


To His Highnesse Oliver Lord Protector of the commonwealth of 
England, Scotland and Ireland etc. the dominions thereof. 


The humble petition of the Hebrews at present reziding in this 
citty of London whose names ar underwritten 


Humbly sheweth 


. That acknowledging the manyfold favours and protection of your 
Highnesse hath bin pleased to grauntus in order that wee may with 
security meete privatly in our particular houses to our devotions 
and being desirous to be favoured more by your Highnesse, wee 
pray with all humblenesse that by the best meanes which may be, 
such protection may be graunted us in vwritting as that wee may 
therewith meete at owr said private devotions in our particular 
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houses without feere of molestation either to our persons, famillys 
or estates, our desires being to live peacebly under your Highnesse 
government. And being we ar all mortall we alsoe humbly pray 
your Highnesse, to graunt us lisence that those which may dey of 
owr nation may be buryed in such place out of the cittye as we shall 
think convenient with the proprietors leave in whose land the place 
shall be, and soe wee shall as well in owr life tyme as at owr death 
be highly favoured by your Highnesse for whose long life and pros- 
peritty wee shall continually pray to the almighty God 


MENASSEH BEN ISRAEL 

DAVID ABRABANELL 

ABRAHAN (sic) B&N GONZALES 
JAKAUB DE CAURE [?] 

ABRAHAM ISRAEL [autre nom illisible] 
אא8ך‎ CHILLON 


Suit, de la main de Cromwell : 
OLIVER P. 
We doe referr this petition to the consideration of the councill. 
March the 24th 1655/6. 


N° IV. 


Menasseh demande un secours à Cromwell. 


To his Highnesse the Lord Protector, 
May it please your Highnesse, 

‘What modestie forbidds, necessitie (that ingens telum) compells ; 
that having bene longtime very sickly (an expensive condition) I 
make my moan to your Highnesse, as the alone succourer of my 
life, in this land of strangers, to help in this present exigence. I 
shall not presume to preseribe to your Highnesse but having had 
great experience of your greatnesse in compassions as well as in 
majestie 1 lay myselfe at your feet, that am your infinit obliged 
supplicant and servant. 


MENASSEH BEN ISRAEL ‘. 


1 La signature est de la main de M. B. 1. La pièce n'est pas datée. 
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N° V. 


Pétition de Menasseh ben Israel pour obtenir un secours 
de Cromwell. 


Menasseh ben Israël ayant perdu son fils et voulant transporter son corps en 
Hollande se déclare prêt à résigner sa pension annuelle de 100 liv. pour obtenir 
300 liv. immédiatement. 


To his Highnesse, the Lord Protector, the humble pelilion of Menasse 
Ben Israel". 


May it please your Highnesse, my only sonne, being now dead in 
my house, who before his departure, engaged me to accompany his 
corps to Holland, and I indebted here, I know not which way to 
turn mee but (under God) to your Highnesse for help in this condi- 
tion.imploring your bowells of compassions (which 1 know are great 
and tender) to supply me with three hundred pounds and I shall 
surrender my pension seal and never trouble or charge your High- 
nesse any more. 1 am very sensible considering your great past 
kindnesse (which with all thankfullnesse 1 acknowledge) how 
highly-bold this my petition is ; but the necessitie of my present 
exigence and my experience of your admirable graciousnesse to mee 
have layd mee prostrat at your feet, crying, Help, most noble prince 
for God's sake your most humble supplicant 


MENASSEH BEN ISRAEL*. 


Ne VI. 


Pétition de la veuve de Menasseh ben Israel au fils de 
Cromwell. 


John Falder plaide en faveur de la veuve de Menasseh ben Israël, dont le mari 

est mort à Middelbourg, sens avoir rien touché des 208 liv. pour lesquelles à evait 

se pension annuelle de 400 liv.. accordée par feu le Protecteur Oùrir‏ ו 
well. .‏ 


To his Highness the Lord Protector the humble petilion of John Sadier*. 


Sheweth that although your petitioner being often pressed to pre- 


1 Note marginale : + Petition of Menasseh ben Israel, 17 sep. 1657. » 
2 Le signeture est de la main de M. B. L. 
3 Note marginale : « J, Sudler for M. B, 1808. + 
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. Canaan, fils de Can, souche principale de gentils. Ils étaient des 
chiens qui devaient suivre Israël, comme le chien suit son maître, 
car Israël était le dépositaire de la vérité. Mais depuis que, par l’ap- 
parition du Sauveur, les rôles sont intervertis, ce sont les Juifs qui 
sont les chiens. Et c’est pour cela que Sa Majesté divine s’écrie : 
Circumdederunt me canes mulli. | 

Le savant Velasquez, « parlant de cette vile canailla », dit qu’elle 
est pire que Judas Iscariote, qui se repentit au moins de son crime. 
Aussi faut-il les mépriser et vilipender comme on doit faire des fils 


de Judas Iscariote. 


Cap. IV. Comment les Juifs sont perséculeurs de notre sainte foi 
catholique. — Ils nient la venue du Messie, mais ils sont couards, ne 
veulent pas mourir, comme ils devraient, pour leur foi, et quand la 
Sainte Inquisition les prend, ils demandent miséricorde et disent 
qu'ils veulent devenir de fidèles chrétiens. Confession (en vers) faite 
par l’un d'eux lors de l'auto-da-fé de 4662 à Llerena ‘ pour obtenir 
son pardon. Lettre apocryphe écrite par Ponce Pilate à l'empereur 
Néron pour l'avertir de ne pas croire aux calomnies des Juifs contre 
Jésus *. 

Les Catalans méritent de grands éloges : jamais ils ne sont mariés 
avec des Juifs, mème les Catalans pauvres avec des Juifs riches. Il 
n'en est malheureusement pas de mème dans le reste de l'Espagne, 
où les maisons les plus nobles sont pleines de Juifs, beaucoup plus 
que je ne veux le dire. Ils remplissent des fonctions ecclésiastiques, 
sont prédicateurs et confesseurs zélés, le tout pour tromper les 
chrétiens. 

Dans la chambre de leurs accouchées, les Juifs mettent {rois noms 
d’anges (Sanoy, Sansoni, Sanagalaps) précédés du nom de Saday; 
ils se lavent {rois fois les mains, se baignent {rois fois avant d'écrire 
quelque chose d'important (un Pentateuque ?(, baisent érois fois le 
parchemin cloué au poteau de leur porte, mettent érois pains l’un 
sur l'autre à leur table et en coupent érois morceaux. Et cependant 
ils ne veulent pas croire à la Trinité! 


Car. V. Que ceux qui favorisent les Juifs par intérêl, finiront mal el 
n'y gagneront rien. — Dans l’insigne collège de Santa Cruz de Valla- 
dolid existe, de temps immémorial, une coutume digne de toute 
considération. Tous les ans, le vendredi saint, les collégiaux se réu- 
nissent à la table du Recteur, et on y lit le récit de la Passion. Après 
le repas, ils se mettent sur deux rangs et le Recteur dit : Que vous 
semble de ces Juifs perfides qui ont en ce jour crucifié notre Sei- 
gneur? Alors chacun dénonce les familles qui ont du sang maculé 
(juif), afin que tous se gardent d'eux. — L'inquisiteur Bartholomé de 


1 Commençant par : Dios eterno, firme, y fuerte. . 
+ Texte lalin, p. 52. L'auteur ajoute que l'on dit que Ponce Pilate était Français 


de nation. 


NOTES וש‎ 1 


Fonseca, en mourant, le 10 février 1641, ordonna que rien de ce qui 
lui appartenait ne füt jamais vendu à un Juif. — Vers contre les 
Juifs faits du temps de l'archevèque de Tolède Don Juan de Siliceo 
et sur son ordre (contre 168 judéo-chrétiens). — Mort miraculeuse du 
prélat qui, à la eour de saint Louis, se laissa corrompre par les Juifs 
et prit la défense de leur Talmud. 


Car. VI. Comment on ne doit croire ni aux Juifs ni en leurs œuvres. 
— Lettre apocryphe des Juifs de Constantinople à ceux de Tolède 
écrite lors des conciles de Tolède, sous les Visigoths. Les chrétiens 
vous persécutent, vous imposent le baptème; soumettez-vous, dis- 
simulez, réalisez vos biens et venez auprès de nous; ils vous pren- 
nent vos maisons, faites de vos fils des avocats et des marchands, 
et vous leur prendrez les leurs; ils vous tuent, faites de vos fils des 
médecins, des chirurgiens, des apothicaires, des barbiers, et vous 
les tuerez; ils profanent vos cérémonies, faites de vos fils des cleres, 
des Frères, et vous profanerez les leurs. Et en eflet on raconte que 
dans une certaine ville d'Espagne un médecin confessa qu'il avait 
empoisonné 300 chrétiens ; un autre, qui fut brûlé à Lisbonne, en 
tuait un tous les 42 jours (ou chaque jour un malade sur 12). — Le 
roi David, au Ps. 108, a prononcé 30 malédictions. Pourquoi 80, de= 
mande Ceita? Parce que pour chaque denier que le Juif paie au 
chrétien, 11 le maudit (et on sait que la capitation des Juifs en Espagne 
était de 30 deniers). Comptez combien de milliers de deniers les néo- 
chrétiens ont pris aux chrétiens : mais autant de deniers, autant de 
malédictions sur ces voleurs. : 

Pourquoi Alciato a-t-il appelé les Juifs la rate de l'Etat? Parce que, 
“dit 16 docte Ceita, lorsque la rate s’engraisse, tout le reste du corps 
maigrit. 


.Cuar. VIL De l'espoir des Juifs de voir venir le Messie, — Les gen- 
tils ont cru en Jésus; les Juifs, non. Lettre du roi d'Edesse à Jésus 
et réponse de Jésus. Passage de Josèphe sur Jésus. Mahomet recon- 
naît Jésus, les Juifs attendent le Messie! Comment ils se le repré- 
sentent. — Deux Juifs, un Français, natif de Santiago, et un Cas- 
tillan, natif de Ségovie, annoncèrent que 16 Messie viendrait en l'an 
du monde 1545. — Lettre de Jorge Coello, écrite à Evora, le 40 6- 
wrier 1542, et dans laquelle 11 est raconté qu'un nouveau chrétien, du 
nom de Luis, s'est fait passer pour Messie 8 Setubal ' ; qu'un maître 











nouveau chrétien, a circoncis un grand nombre de‘ 
qu'une autre personne, à Coïmbre, a converti au 
jp de nouveaux chrétiens; qu'une chrétienne a été 
ne et que, selon le rite usité en pareil cas, on 
ongles; qu'il y avait une synagogue clandestine à 

sitre curieuse est adressée à Pierre Dominique (à 


‘est raconté que ce personnage s'appelait Luis Diaz et fut 
Grætz, IX, 307 et Lvr, 
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Rome? , en réponse à une lettre de ce dernier, du 3 août ‘1544.: nous 
ne savons si elle est exactement celle qui est mentionnée dans 


Graetz, IX, 307. — Introduction miraculeuse de l'inquisition en 
Portugal, grâce à un certain Saavedra, qui fabriqua de fausses bulles 
à cet effet. 


VIIL Comment les Juifs, partout où ils se trouvent, soi la‏ .סגא 
sns envers les autres comme un corps myslique (une 5200111008 secréle.‏ 
Ils ont un nom différent en public (devant les chrétiens et à la‏ — 
maison ; ils se saluent autrement en public et entre eux. La lettre‏ 
{apocryphe?; que les Juifs de Rome auraient écrite à ceux du Por-‏ 
tugal, à l'époque où se négociait, à Rome, l'introduction de l'inqu-‏ 
sition dans le Portugal. On y nomme le docteur Pedro Hurtado et‏ 
ses efforts en faveur des Juifs.‏ 


Cuar. IX. Pourquoi ils s'appellent Hébreux, lsraéliles, Juifs; comment 
anciennement déjà on les appelait Marranos et pourquoi. — Le nom 
de marranos donné aux Juifs signifierait chiens. San Laurencio 
Surio, en 1518, écrit : > Carolus Hispaniarum Rex magnus eduxit 
copias adversus marranos. » D'autres disent que le mot est éspa- 
gnol, qu'il signifie porc, et qu'il leur a été donné parce que les 
Juifs font comme les porcs : quand l'un d'eux grogne (se lamente), 
tous les autres grognent. Saint Jérôme dit que le mot hébreu Marra- 
nathat signifie maudit et excommunié. D'autres, que le mot signifie : 
« Notre Seigneur (le Messie) viendra‘. » Partout les Juifs montrent 
ce qu’ils sont. Histoires de chrétiens tués par des Juifs (en 575, sous 
Atanagilde), d'hosties profanées (à Ségovie en 1407), d'outrages à la 
croix ou aux images du Christ. A Saint-Jean de Pesquera, dans 
l'évèché de Lanego, le jour de la Saint-Sébastien de l'an 1679, au 
milieu de la procession, un nouveau-chrétien, Alonso Mendez Cara- 
pito, avec une impétuosité diabolique, se précipita sur le curé et lui 
erracha l'hostie : il fut pris et brûlé. — Histoire d’un Juif, Daniel 
Franco, envoyé secrètement de Livourne pour enseigner le judaïsme 
aux nouveaux-chrétiens d'Espagne; dénoncé par Bartolomé Diar 
Rabasco et pris par l'inquisition. 


Cuap. X. Comment les Juifs, élant opposés à notre sainte foi, sont n0s 
ennemis capilaux. — Histoire d'hostic à Paris, 4306 ; l’année passée, à 
Abrantes (hostie enveloppée dans un papier et jetée dans la rue, avec 
ces mots sur le papier : Voilà 16 Dieu que les chrétiens adorent); autres 
histoires de ce genre; offenses à une image du Christ à Madrid, 
en 4633; l'enfant Richard, crucifié par les Juifs, à Paris, 4174; un 
autre, Domingo, la même année, à Saragosse; l'enfant Simon ₪ 
Trente et un enfant Joanino, à Dertona; un autre à Sepulvéds; à 
Volladolid, en 1452; en 1454, près de Zamora, deux Juifs tuèrent un 
enfant chrétien, lui arrachèrent le cœur pour 16 brûler et, ayant 6 


+ Voir Gretr, WII, 80, 
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la cendre aveé du vin, ils appelèrent les autres Juifs et leur en don- 
nèrent à boire. Le cadavre fut découvert par des chiens et les Juifs 
punis; mêmes histoires horripilantes de l'enfant de la Guardia (Es- 
pagne), en 4490-91 ; de la sainte croix de Casar de Palomero, en 1488. 


Cæap. XI. Des signes qui, par providence divine, distinguent les Juifs. 
— Dieu, pour son éternelle vengeance, les a marqués de signes qui 
les font reconnaitre. Les uns naissent avec des appendices on queues 
lrabillos); d’autres ont des règles comme les femmes; d'autres né 
peuvent pas cracher; d'autres, quand ils dorment, ont la langue 
envahie par des vers. Les descendants de ceux qui se sont souillés 
du sang du Christ ont les règles mensuelles; leurs enfants, en nais- 
sant, ont la main droite pleine de sang et un emplâtre sur la tête, etc; 
en punition de leur crime, leur corps exhale une mauvaise odeur, 
ils puent. Les Juifs à queue descendent des rabbins; ceux qui ne 
peuvent cracher descendent de ceux qui ont craché contre le Christ; 
ceux qui ont des vers dans la bouche, d'une femme de Jérusalem qui 
engagea le serrurier chargé de fabriquer les clous de la croix à faire 
des clous sans pointe, afin de rendre le supplice plus cruel. On re- 
connait les Juifs au nez, à la grosseur des deux cuisses, à leur mal- 
propreté et mauvaise grâce, à leurs côtes (ou bosses?) saillants. 
Ceux qui ont l'habitude de colporter des marchandises qu'ils portent 
sur le dos, restent le dos courbé alors même qu'ils ont vendu leurs 
marchandises. Parce qu'ils ont vendu le Christ pour trente réaux, 
on vend 30 Juifs pour un réal et personne n'en veut à ce prix. Texte 
{[apocryphe] de la sentence portée contre Jésus, avec les signatures et 
16 rôle joué par chacune des douze tribus dans l'exécution. 


Cap. XII, Comment les Juifs sont remwants, vanileux, sédilieuz et, 
Dar suite, sont ordinairement des semences de discorde. — Juifs qui se 
glissent dans les couvents et se font nommer supérieurs, prêchent 
16 Judaïsme; d'où discordes. A Valladolid, le parti des nouveaux- 
chrétiens, appelés Ruanos, veut être le maitre, engage des luttes, 
se fait chasser; méfaits de lout genre, qui sont cause de querelles 
et de malheurs. Jamais ils ne sont contents, et ils ne savent ce qu'ils 
veulent. Quand ils ont la manne, ils demandent des oignons ; quand 
ils ont à manger, ils demandent des cailles. Beaucoup disent qu'ils 
sont des Guzman, des Mendoza, des Zuniga, des Toledo, mais comme 
on ne connait pas leurs hautes actions, ce n'est que fiction. 


XIII. Comment les Hébreux n'ont en ce moment ni éclat, ni 
et ont perdu leur grandeur par la mort du Christ. — 
humiliation, leur exclusion des fonctions publiques, 
n faites contre eux ; mesures prises contre les nou= 
ur exclusion des chapitres des églises, des ordres 
, ete: 4 

que notre Mère l'Église montre et montrera 
si dans leur obstination. — Cette bonté 
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est prouvée par ceci que l'Église garde et gardera les Juifs jus- 
qu’au temps de la grande persécution qu'elle subira à la venue de 
l'Antè-Christè, et cet Ante-Christ sera un Juif, leur prétendu Messie: 
il succombera, et les Juifs, voyant sa mort infâme, reconnaîtront leur 
erreur. En attendant, je supplie les prélats des églises de ne pas les 
admettre dans les ordres, afin que nous ne descendions pas dans la 
Grâce divine et que nous méritions de monter jusqu'à la Gloire 
éternelle. Amen! 


Tel est ce livre baroque qui révèle un état mental si différent 
du nôtre. Il est parfaitement inutile de relever toutes les erreurs 
et toutes les absurdités qui s'y trouvent rassemblées. 11 ne con- 
tient pas une seule assertion qu'on puisse accepter sans contrôle. 
L'auteur est si ignorant qu'il ne sait méme pas exactement la 
date de l'expulsion des Juifs d’Espagne. Ce seul détail suffit à le 
juger. 


IT. Znscripiions lumulaires de la Coruna. 


Notre savant ami M. Fidel Fita, membre de l'académie royale 
de Madrid, qui nous a fourni déjà de nombreux documents sur 
l'histoire des Juifs en Espagne, a eu l'obligeance de nous adresser 
des copies de trois pierres tumulaires intéressantes qui ont été 
découvertes, il y a huit ans, dans le voisinage 00- La Coruña (au 
N.-0. de l'Espagne), dans un endroit appelé La Palloza, près de la 
mer et d'un petit ruisseau qu'on appelle encore arroyo de los 
Judios. Les pierres se trouvent encore à l'endroit même où on les 
a découvertes et qui serait le cimetière des Juifs. Les inscriptions 
sont curieuses par les mots espagnols qu'elles renferment et par 
l'écriture, qui est ancienne. On y remarquera surtout d'intéres- 
santes ligatures. Nous en donnons ici des fac-simile d'après une 
copie au crayon qui paralt très fidèle et qui a été faite par M. le 
comte de Pardo Bazan. 


ITS 
ושש\\ בי‎ - 


1. רונה יושתה‎ 6 Justa. Les actes castillans de la Galio 
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nous dit M. F. Fita, portent ordinairement dona, non doña. C’est 
ce qui explique pourquoi la pierre de Béjar, dont nous avons parlé 
dans la Revue,.tome IV, p. 150-161, écrit דרניא‎ (doña), tandis 
que la nôtre 8 .דרכה‎ Cf. avec notre inscription, Chwolson, Corpus, 
n° 01, Samuel bar Justo. 





11. פרץ‎ "y אברהם בר מאיר‎ Abraham bar Méir ben Péreç. On 
remarquera la forme archaïque du yod dans le nom de Méir. On 
trouvera une forme similaire dans les inscriptions les plus an- 
ciennes seulement. Pour la forme du mim et celle du pé, voir, 
par exemple, Chwolson, n° 86. 





111. דונה ... מוגיר די דון יצחק ... נ"ע‎ Dona ... muger (femme) 
de Don Isaac... M. Fidel Fita propose de lire le second mot “no, 
ce qui donnerait Pela ou Pélaïa .פלאיה]‎ Voir Pelais, Revue, IV, 
230, 232 et 233. Nous ne connaissons aucune inscription dont 16 פ‎ 
aurait exactement la forme qu'il aurait ici, ni aucune ligature 
des lettres .לא‎ Ne serait-il pas possible que l'avant-dernier mot 
fût ,מקרילי‎ de Carelle, hameau situé à quelques lieues de La 
* Coruñüa ל‎ | 
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III. Ze manuscrit de Calixte II. 


Nous avons parlé dans notre dernier numéro (Revue, V, p. 311) 
du ms. de Calixte 11 qui se trouve à la cathédrale de Santiago, en 
Espagne. Ce ms. a été donné à la cathédrale par des pèlerins 
flamands venus à Santiago en 1137. Le copiste qui l'a écrit, 
vers 1137, est cet Aymeric Picaud dont nous avons parlé. L'ou- 
vrage contient un cantique en l'honneur de saint Jacques de 
Compostelle, qui a ceci de particulier, qu'il s'y trouve des mots 
hébreux qui font partie du texte. D’après 18 suscription du 
cantique, le pape Calixte [II] aurait donné à cette pièce sa forme 
définitive. M. Fidel Fita croit que l’auteur pourrait bien être 
Humbert, le célèbre cardinal, ami du pape Léon 1% 5. Le can- 
tique est accompagné d'un chant noté que M. Flores Laguna 
se propose de publier. Nous en donnons ici le texte transcrit pour 
nous par M. Fidel Fita et annoté par lui. Dans l'original, les mots 
latins qui traduisent les mots hébreux ou grecs sont placés au- 
dessus de ces derniers mots, entre les lignes ; nous les placerons à 
la suite de ces mots, entre parenthèses. D'après M. Fidel Fita, ces 
traductions sont probablement d'Aymeric Picaud *. 


PROSA SANCTI JACORI 
LATINIS GRECIS ET EBRAICIS VERBIS A DOMINO PAPA CALIXTO ABREVIATA ? 


Alleluia. . 


Gratulemur et letemur summa cum 1611618 ; 

Letabunda et cemeha [jocunda) * gaudeat yspania, 

In gloriosi Jacobi almi prefulgenti nizaha (victoria) 5, 

Qui hole (scandens) 7 06103 haiom (hodie) ” in celesti nichtar (coro- 
[natur) 5 glorie. 

Hic Jacobus Zebedey ahiu (frater, 5 mevorah (benedicti) ‘° Johannis 

Supra iamah (mare) '' Galilee a salvatore nicra (vocatur) ‘*; 

Quo jubente, cunctis spretis. fidem slme Trinitatis, 

Velut mezaper (predicator) ‘* emuna (veritatis\ ‘*, predicat [in] '* bi- 

Jacobus ysquifrjros (fortis) '5 gracia [huza (iudea) 17. 


1 Voir Fid. Fita dans Recuerdos de un viaje a Santiago de Galicia, p. 135. 

1 Les mots et lettres que M. Fidel Fita propose de retrancher dans le texte, sont 
entre crochets. Les lettres soulignées sont ajoutées par lui. 

! Fe 119-120. — * .סומחדח‎ — 5 mx), forme néo-hébraïque pour .ללח 4 — . כצדז‎ 
- ? ,אחיו * -- .נכתר! -.חיום‎ forme incorrecte pour l’hébreu “PIN. — 1° -מברך‎ 
— 1 0811. .אמונה *" -- .מספר 3 - .נקרא 1 — .רפלא‎ -- 7% Ajouté par 6 
copiste dans le ms; le texte était donc plus ancien ; le mot fait double emploi avec 
la préposition hébraïque du mot suivant et devait peut-être figurer au-dessus de ce 
mot hébreu. — 16 .ביהודה‎ — 17 isyuros. Le copiste ne comprenait pas le grec. 
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Dat Legis testimonia ; 

Christum pandit per secula 

Eundo per cosmi!' climata ? [mundi partes). 

Messie incernatio 

Et‘sub Pilato passio 

Est apostoli devar (sermo) ? quezossa (sancta) >. 

Et Christi resurrectio, 

Mirabilis ascensio, 

Est ejus predicatio rama (alta) > 

Dei omer (dicit) 5 magnalia, 

Prophetarum preconia 

Adducit in testimonia. 

Et David vaticinia 

Sunt illi concordancia ; 

Aperte magiz (nunciat) ? hic omnia. 

Tunc guezoloz (magna)$ miracula 

Faciebat, 

Preclara prodigia ; 

Sezim razim rozef (demonia mala ejiciebat) ? 

Christi athleta40 

Zarha {splendens) 11 atque gracia. 

Hic nazan (dedit) 1* se’ martirio 

Sub Herodis imperio maligno, 

Pro summi Regis nato, 

Athanato !: ; 

Sed jam letatur in gloria. 

Cujus gleba !+ est translata 

A patria Iherosolimitana, 

In Gallicia optima, 

Nunc in qua 

Divina agit miracula. 

Sarcophagum ל‎ cujus sacrum 

Egri petunt, salutemque capiunt. 

Cuncte gentes, lingue, tribus 

uunt (vadunt) '* clamantes sus eia ultreia (sursum perge vade‏ 6ט[11 
Et diversa sacrificant munera [ante) ‘7;‏ 

+ Confitentes sua digne vitia. 

Boanerges 1% qui nuncuparis, 
Tonitrui natus vocaris ; 
Supplantator ! nominaris 

A nobis supplanta vitia. 

Qui vidisti in Thabor monte 
Transformatum Natum in Patre, 
Fac nos lhesum perspicere 

In poli lebholam (eterna)*° gloria. 
O Jacobe, Christi cole 
. Sis protector amaha {plebi tue) + 
Ut cum Christo tecum una 
Letemur in seculs. Amen. 


ISiDORE LOEB. 


"EP (sanctitas), — 5 "9". — 6 "HR.‏ + — .דבר 3 — xAluare.‏ 1 — .טסגן160 

pin. — * זרחה 1 — .0% * — .טדים רעים רדף * — .גרלות‎ mot 

6 de la racine ,זריהן‎ luire. — 1 .כהקך‎ — 13 ’afavétw. -- 14 Le corps, les reliques. 

JR dilleurs : 010006 eujus gloria dat insignem oiam. — 15 gapxopäfov. — 16 Fran- 

06 ==? la, lat. ja. — 13 בכר רגש‎ ; allusion au Boavnpyéc de l’évangile de 
| #-Freduction du nom de Jacob. -- * .לערלם‎ -- !' 727. 
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LES SECTIONS DU PENTATEUQUE 
ET PARTICULIÈREMENT CELLES DE MATTOT ET MASSÉ' 


Le Pentateuque a été divisé en cinquante-trois sections, sans 
porter en ligne de compte la dernière, 1/0201 haberakha, exclusi- 
vement destinée à la lecture de la fête de Simhat Tora, laquelle 
ne tombe jamais un samedi*. 

Pourquoi le Pentateuque a-t-il été divisé en cinquante-trois 
sections? Parce que, en dehors des samedis coïncidant avec des 
fêtes, lesquelles ont des lectures spéciales, il peut se trouver 
cinquante-trois samedis dans le cycle des lectures, c'est-à-dire du 
23 tisri, jour de la clôture du Pentateuque, au 93 tisri de l'année 
suivante. Pour que la lecture du Pentateuque entier püût se faire 
sans répétition dans le cours de cette période, il était nécessaire 
de le diviser ainsi. Ce chiffre de cinquante-trois est un maxinum, 
il n'est atteint que dans certaines années de treize mois (embo- 
lismiques). Certaines années de douze mois n'ont que quarante- 
six samedis ordinaires et n’exigent que ce nombre de lectures, 
c'est le chiffre minimum. La différence est de sept. 

Pour que le cycle annuel du Pentateuque pût s'adapter à toutes 
les. années situées entre ces deux limites, il fallait accorder la la- 
titude de réunir deux sections dans la lecture du même jour et que 
16 nombre des sections doublées fût en rapport avec celui des sa- 
medis dans le cours du cycle. Cette latitude n’est pas livrée au 
hasard; elle est subordonnée à des règles dont quelques-unes re- 
montent, d'après le Talmud, à l'époque d’Ezra. L'obligation de 
lire des sections spéciales à certaines époques déterminées est 
attribuée à Ezra dans les termes suivants : « Rabbi Simon ben 
Elazar a enseigné : Ezra a institué pour Israël l'obligation de faire, 
avant la fête des Semaines, la lecture des malédictions décrites 
dans le Lévitique, et, avant le jour de l'an, la lecture des malédic- 
tions qui se trouvent dans le Deutéronome, afin que le terme de 
l'année soit également celui des malédictions *.» Les Tossaphot 
rapportent à ce sujet ce qui suit : > A‘l’Académie de Rabbénou 
Nissim (sans doute le Gaon) on a posé la question suivante: 
Lorsqu'il se rencontre deux samedis entre le nouvel an et Souccot, 
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non celles de 210/00] et de Massé qui sont plus longues? » Les 
Tossaphot répondent : « Afin que la lecture d'une section où il n'y 
a pas de malédictions sépare le samedi où ces malédictions ont 
été lues du nouvel an, C'est pourquoi nous lisons la section de 
Bamidbar avant la fête des Semaines, pour en éloigner les malé- 
dictions formulées dans la section de Benougotaï. » La seetion de 
Barnidbar devra-t-elle seule s'interposer entre la lecture de la 
terrible section de Benougolaï et la fête des Semaines, ou est-il: 
loisible d'en séparer la fête d'un samedi de plus où on lirait la: 
section de Mallot, comme cela se pratique dans le plus grand 
nombre des synagogues de nos jours ? 

Arrétons-nous sur cette question dont la nation explique l& 
divergence des usages autrefois suivis dans quelques synagogues 
et même de nos jours en Algérie, sans qu'il soit nécessaire de 
recourir à des interprétations mystiques ou à des causes ignorées. 

D'après un auteur d’une grande célébrité et d'une autorité incon- 
testée, R. Abraham Ab Bet din (dans son Æschkol), l'usage est 
absolument général de suivre les trois formules: 1° רעצרר‎ 15%, 
c'est-à-dire lire Bamidbar (34° section) avant la Pentecôte ; 2 צומר‎ 
“tx, c'est-à-dire, le jeûne d'Ab précédera la lecture de Paethan= 
nan (45°); 3 »pn קרם‎ , c'est-à-dire lire la section de Niçcabim (51°) 
avant Rosch-haschana. Pour ces, trois règles, dit notre auteur, 
tout le monde est d'accord, Cet accord existe-t-il également pour 
séparer d’un ou de plusieurs samedis la lecture de Behougotai de 
Schebouot ? 11 parait que non, puisque la division du Pentateuque 
en cinquante-trois sections n’est pas uniforme pour toutes les sy- 
nagogues. Toutefois il est certain qu'en général les termes des 
Tossaphot : ,לפי שאנר רוצים להפסיק ולקרות שבת אחת‎ imposant la 
séparation d'un samedi, ont été pris à la lettre. Le commentateur 
d'Alfasi, R. Nissim, dit formellement : > De nos jours nous avons 
plus de souci de ne pas joindre les malédictions à la Pentecôte et 
au nouvel an, et nous plaçons entre elles une section (Meguilla, 
3, ad finem). » Un autre rabbin célèbre, R. Joseph de Trani, est 
ue (Rép. I, 4) : > De même que les Tossaphot recom- 

de ne pas placer la lecture de la section Bamidbar après 

le, de même ils recommandent de ne pas avancer cette 

deux samedis avant la Pentecôte, car, pour que le public 

lecture des malédictions est terminée, il faut qu'elle 

li le plus rapproché de la fête », suivant le Talmud 

il est dit que le signe établi pour servir de dé- 
poque reste inaperçu s’il est produit avant le 
ne citerons que pour mémoire Maïmonide 



















121 REVUE DES ÉTUDES JUIVES . 
dont les termes ne sont pas assez concluants : « L'usage général 
est delire la section de Bamidbar avant la Pentecôte (Hil. Tefillah, 
XIII). > Il ne parle ni d’un ni de deux samedis. Mais ne suffit-il pas 
qu'un rabbin de la valeur de Joseph de Trani déclare que ceux 
qui ont établi l'usage de faire la lecture de Bamidbar avant la 
Pentecôte veulent que cette lecture ait lieu le samedi qui précède 
immédiatement la Pentecôte, d'autant plus que Joseph de Trani 
donne le motif de son opinion, pour justifier les communautés qui 
continuent cet usage. Pour mettre cet usage en pratique dans le 
cycle de cinquante-trois samedis, il est indispensable de diviser en 
deux wne section qui précède Bamidbar, laquelle est la 34° du 
Pentateuque, afin que cette section soit lue un samedi et non 
deux samedis avant la Pentecôte. Ce n'est pas en faisant de 
Maliot et Massé deux sections, les 42° et 43°, qu'on arriverait à ce 
résultat, au contraire, en les séparant, la lecture de Bamidhar 6 
ferait forcément deux samedis avant la Pentecôte et non le samedi 
le plus rapproché de la 6. 

Nous tirons encore de Joseph de Trani le motif qui fait unir les 
deux dernières sections Matlot et Massé, les 42° et 43°, de préfé- 
rence à ZZougat oubalaq, les 39° et 40° sections. La réunion de ces 
deux sections, dit-il, rappelle aux fidèles la règle de 5x1 2x, 
c'est-à-dire l'obligation de lire la section de Vaethanan (45°) après 
le jeüne d’Ab. | 

La nécessité de faire la lecture de la section de Megçora (28°), 
dans l'année embolismique, immédiatement avant Päque, a pu 
également contribuer à la division d’une des sections précédentes, 
et, si celle de Miscapalim (18°) a été choisie, c'est probablement 
par le motif qu'el'e est composée de paragraphes détachés, et que 
le partage en a paru plus facile. Ce qui semble surprenant, c'est 
que la division s'arrête au verset 24, comme le dit M. Cahen, con- 
trairement à la règle ומסיים בדבר טוב‎ « la fin devra être de bon 
augure » et non aux mots x כי חנון‎ du verset 26, et si on a cru ne 
pouvoir clore la division à ces mots qui terminent un chapitre 
fermé (2175), on aurait pu la clore au verset 13 qui forme un pa- 
ragraphe ouvert (פתוחה)‎ 

Le célèbre auteur de l'Eschko!l que nous avons cité ci-dessus dit 
qu'il y a scission dans les communautés pour la règle ופסח‎ me. 
.סגור ופסח‎ > Îly a, dit-il, des localités où la section Çaw est lue 
immédiatement avant 280706, même quand l'année est embolis- 
mique. » Ces localités, tout en négligeant le samedi, veille de la 
Pâque, se verraient obligées de diviser en deux, non pas une, mais 
trois des sections précédentes. Ces divisions ont pour conséquence 
de reporter au samedi dit Parschat Schegalim la section 06 68 
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Teçawé ou de Xi Tissa. Cette conséquence a déjà été signalée 
par M. Derenbourg. Nous voulons seulement confirmer le fait 
et prouver qu'il n'est pas hypothétique. Déjà le Talmud (Me- 
gilla, 6) dit : > Si le samedi où doit être lu Scheqalim coïncide 
avec la section de Teçawé ou avec celle qui renferme le chapitre 
supplémentaire des Schegalim, Ki Tissa, comment devra-t-on s'y 
prendre pour la lecture de ce chapitre ?» Ce qui prouve. que les 
sections précédentes étaient divisées. R. Jacob Ascher (Tour Orah 
Haïm, 685), signale également le fait : « Si le samedi des Sche- 
galim coïncide avec la section de Atla 7000000... Si ce samedi 
coïncide avec celui de la section même de Xi Tissa. Mais, d'après 
notre ordre des sections, cette coïncidence n'arrive jamais. » 

L'usage de lire la section de Çaw le samedi précédant Pâque, 
même dans les années embolismiques, usage entraînant la coïnci- 
dence des sections de Teçawé et de Ki Tissa avec le samedi des 
Scheqalim, existait encore au xur siècle en Provence, comme le 
constate Rabbi Salomon ben Meir dans son Commentaire sur le 
Talmud (Megilla, 30). « Pour nous, dit-il, dont l'usage est de nous 
conformer à la formule ופסח‎ m2, de lire la section Çaw avant 
Pâque, dans les années ordinaires, et celle de Megçora dans les an- 
nées embolismiques, le chapitre de Schegalim ne coïncide jamais 
avec la section de 1900006 ni avec celle de Ai Tissa; dans les 
années ordinaires, il coïncide avec la section de Mischpalim 
ou de Terouma, et dans les années embolismiques avec celle de 
Peqgoudé ou de Vayigra. Mais les localités de la Provence qui 
suivent la formule ,פקיד רפסה‎ même dans les années embolis- 
miques, le samedi dit Schegalim peut coïncider avec ces sec- 
tions ; dans ces localités on divise les sections en deux. » 

Nos coreligionnaires d'Alger en suivant un usage qui parait 
anormal, dont la trace cependant se trouve dans le Talmud et la 
justification dans l'opinion des docteurs les plus accrédités, ne se 
doutaient pas sans doute qu'ils seraient en communion d'idées 
avec de futurs compatriotes, avec la différence qu'eux ne faisaient 
et ne font encore la division de la section de Mischpatim que 
dans les années emholismiques exceptionnelles, lorsque la veille 
dela Pâque tombe un samedi, tandis que les localités de la Pro- 
5 t obligées de diviser la section pour toutes les années 
‘C'est que ces localités n'admettaient pas ou ne 
it pas la formule ,סגיר רפסה‎ qui paraît en effet avoir 
plus tard; l'auteur des formules ingénieuses, Rab 
la passe sous silence dans son Siddour. 
er CHARLEVILLE. 
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1*' TRIMESTRE 1883. 


S.D.Luzzatto's hebræische Briefe gesammelt von seinem Sohn‏ אגרות שד"כל 
D' Isaias Luzzaito ; Icrausgeber Eisig Græber; 3*, 4° et 5° fascicules.‏ 
Prsemysi, impr. Zupnik et Knoller, 1883, in-8°, p. 817 à 748 ct p. 1 à‏ 
XXI.‏ 


Ces fascicules nous sont parvenus trop tard pour qu'il nous ait élé 
possible de les lire avant l'impression de ce numéro. L'analyes soxamaire 
qu'en a faite notre ami M. le D' Kaufmann (p. 1 à xxu1) suffit à montrer 
que ces volumes, eù nous aurions fait de larges suppressions, sont au 
moins aussi intéressants que les précédents. Nous y remarquons des re- 
cherches sur la prononciation et la vocalisation babyloniennes {lettre 130), 
sur le mahzor Vitry (lettre 166), sur le mahzor Romagna, sur le rite de 
Sinigaglia, de Cochin, d'Italie, d'Oran {lettres 179, 190, 192, 201), sur le 
mahzor calabrais )1. 209), sur un ms. du Tarschich (1. 210 et 217), aur un 
mahzor français et le rite frauçais (l. 230), etc. 


190 ס' חיו אריסטו והפילוסופיא‎ Das Leben des Aristoteles und seine Philo- 
sophie mit Rücksicht auf die Wissenschaft des alten hebräischen Schrift- 
thums aus den Zeiten der Bibel, der Mischna und des Talmuds von 
Samucl Modlinger. Wicn, impr. Knœæpflmacher, in-8° de (4)-120 p. 


L'ouvrage a aussi, sur la couverture, un titre français. « Vie d'Aristote 
et sa philosophie en relation avec les opinions philosophiques et scienti- 
fiques qui sont contenues dans les anciens livres hébreux, études tout 8 fait 
nouvelles, par Samuel Halevi Modiinger. » 1| peut paraître assez singu- 
lier de parler des relations d’Aristote avec la Bible et même avec la Mischna 
et le Talmud et ce que M. M. en dit par ci par là n’a pas l'air d'être bien 
ave À la fin se trouve un tableau des œuvres d’Aristote treduites 
en hébreu. 


Recueil d'articles scientifiques publiés par À. Harkavy‏ מאסף נדחים 
[St-Pétersbourg, 1882 ?], in-8° de 24 p.‏ 


Ce fascicule porte en signature les mots : « Meassef Niddachim, II, 
1. י‎ M. Harkavy y a réuni quelques-unes de ses intéressantes recherches : 


re à 


EE oui ha-Nagid, dont il a eu Lire dr 


Das ungesäuerte Brod und die Anklage des Blut-‏ מצת מצרה רכלילת הדם 
gebrauchs am Passah-Feste, par M. L. Rodkinssohn. Presbourg, imp.‏ 
ב 


ces RD ER Talmud,‏ 00 אמ 2 בבל 
Cd Lederer, 1° fasc. Presbourg, impr. Læwy et Alkalay, 1881, in-8°‏ 
le 96 p.‏ 
Consultations talmudiques par Abraham‏ ס' תשובות אד"כ (אברהם דוב כהן) 
Ber Cohn, de Jérusalem. Jérusalem, 5. imp. ni libr., in-8° de )1( 4 + 83.‏ 
Les n°%1 ot 2 sout consacrés aux fameuses 15 mesures ; le n° 3 traite du‏ 
adtich des orphelins: n°5, question su 1 halueea (secours di‏ 
par communautés) à Jérusalem : RS Le PER 2‏ 
femme d'une autre‏ 


communauté, les 
la halucca de la femme ; no pre de re où 
enseigne autre chose que les sciences juives ; etc. 


Abhandlungen und Vorträge des fünfien ו‎ Orientalisten-Con- 
gresses, geballen zu Berlin im September 1881. 11, 1: Abhandlungen u. 

Fume der semilischen u. afrikanischen Section. A. Asher, 
1882, 8° (vru-365 + 144 + 146 pp.). VI. Christ, Ginsburg : The dageshed 
Alephs in the Karlsruhe-Ms., being an explanation of a difficult Massorah ; 
qu 136-141. — 11. Adalbert Merx : Bemerkungen über die Vocalisation 
der Targume, pp. 142-188 ; Anhang, die Tschufutkale'schen Fragmente, 

pp. 188-225, — VIII. Sp. Papageorgios : Merkwürdige in den Synagogen 


Tafel), pp. 233-341, — X. Julius Oppert : Die franzüsischon Ausgrabungen 
CHER einer Tafel), pp. 235-248. — XII. .א‎ Kessler : Ueber Gnosis 
גר‎ altbabylonische paie 288-305. 
Anomalie lée par la grande Massorah et dont un curieux ms., 
daté de a 11056), à Carlsruhe, fonds Durlacher 
Premières éditi 


ét traduit, p. 143, « Ile de Sora 
quisse de l'histoire des Juifs à Corfou ; 
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ressant pour l'histoire des religions comparées, pour l'origine des Afandéens, 
du Manichéisme, etc., rattaché aux Babyloniens et à leurs contemporains 
israélites au 1v° siècle avant l'ère chrétienne. — M. S. 
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Bæur (Oscar). Das Gesetz ueber falsche Zeugen nach Bibel und Talmud. 


impr. Itzkowski, 1882, in-8° de vi-102 p. 

Cette étude se divise en deux parties : [68 faux témoins d'après la 
Bible ; les faux témoins d’après la tradition. Dans cette seconde partie sont 
traitées successivement les lois suivantes : 1. Le faux témoignage ne peut 
être établi contre des témoins que si d’autres témoins établissent l’alibi des 
premiers témoins ; 2. La preuve de l'alibi doit être faite contre les deux té- 
moins, elle n'est pas valsble quand elle est faite contre un seul des deux 
témoins ; 3. Les faux témoins ne sont punis que si l'elibi est prouvé contre 
eux après (non avant) la coudemnation de l'eccusé, mais svant (non après) 
l'exécution de la peine ; 4. Interrogatoire et punition des faux témoins. 
Nous avons lu surtout avec intérêt, dans cette étude, les explications de 
l'auteur sur les raisons de la première règle du faux témoignage et sur 
celles qui ont été données pour expliquer la troisième règle. Cette étude 
nous a paru fort intéressante. 


Berlin, 


Bassin (Rev. Elieser), missionary in Jassy, Roumania. The modern Hebrew 
aud the Hebrew Cristian. Londres, James Nisbet, 1882, in-8° de xri- 


L'auteur est un Juif du gouvernement de Mohilew qui, en 1869, vint a 
Constantinople, où il entra en relations avec des missionnaires anglais et 
se fit protestant. Le principal intérêt de son livre est dans son Autobiogra- 
phie, dans le récit des difficultés qu'il eut à vaincre, après avoir été trans- 
féré de Constantinople en Russie comme déserteur. Plus tard il se fit 
missionnaire parmi les Juifs de Roumanie. Une partie de son ouvrage est 
consacrée à des lieux communs sur la religion juive et sur les cérémonies 
juives. Dans divers passages l’auteur donne des renseignements, assez 
vagues, il est vrai, et sans grande importance, sur les opinions religieuses 
des Juifs de Russie et principalement sur la secte des Chabad, fondée à la 
fio du siècle dernier par R. Salmon Sneerson (p. 94). Ses relations et sur- 
tout son exposition des doctrines juives sont, en général, d’une grande 
naïveté. L'auteur a publié, le 9 septembre 1881, un journal allemand, 
appelé Eintrackt, qui devait intervenir en faveur des Juifs dans l'agitation 
antisémitique en Allemagne .ק)‎ 272). 


(Josef). Mythologie der alten Hebräer. Il. Leipzig, libr. Wilhelm 


275 p. 


BERGEL 


Friedrich, in-8°. de virt-80 p. 


Ce fascicule est consacré à ce que M. Bergel eppelle les légendes. Les 
différents paragraphes sont intitulés : Jérusalem et le temple, Nicanor et les 
portes du temple, Simon le pieux, Simon b. Schétah, Simon b. Jochaiï et 
son fils Eléazer, Pinkas .ל‎ Jaïr, Honi Hamagal, etc. 


H. BLocx : Entwurf eines Grundrisses vom herodianischen Tempel nach 
talmudischen Quellen bearbeitet, Breslau, 1882. Une feuille Hithographiée 
avec légende en hébreu. 


BRANN (M.). Das Biographische Handbuch des Schabtai Bass in der 
lateinischen Uebersetzung Clanners, Hdschr. 477 686" Breslauer Stadt- 
bibliothek. Breslau, impr. et libr. Schatzky, 1882, in-8° de 12 p. 


On sait par la Bibliotheca de Wolf quelle sensation fit dans le monde 
des hébraïsants chrétiens, nombreux alors, la Bibliographie hébraïque 
publiée en 1680 par Sabbataï Bass. Ce travail, excellent pour l’épuque, 
parut si méritoire, que trois professeurs de langues orientales et un évêque 
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se mirent à le traduire en latin. Une autre traduction en latin, conservée à 
la bibliothèque de Breslau, fut faite par Johann Friederich Clanner, el 
avait étudié la théologie et l'hébreu à Leipzig et était devenu 

router de קת‎ C'est qu'il ו ה‎ Ge da 
Sabbataï Basë, à laquelle ip paraît avoir consacré trois ans de travail. 
D'après les extraits que donne M. Brann, cette traduction n'est pas merveil- 
leuse, il s'en faut. 


CasTeLLt (David). La Profezia nella Biblia. Florence, libr. Sansoni, 1882, 
in-8° de (in)-528 p. 

Etude poplaire sur les Prophètes. M. Castelli divise son travail comme 
suit : Les plus anciens prophètes, Joël, Amos, Osée; les prophèles 
de la guerre assyrienne, Isaïe, anonyme de Zachari: 1 Michée ; les pro- 
phètes de la chute assyrienne, Nahum, Sophonie ; les prophètes de la 
guerre babylonienne, Habacue, Jérémie, anonyme de Zacharie ; les pro 
phètes de l'exil, Ezéchiel, ו ו‎ les prophètes ano- 

nymes de la chute de Babylone dens Isaïe et Jérémie ; les prophètes après 
le retour de l'exil, Haggée, Zacha: ו‎ Jon: 


Cazer (l'abbé CI.).Du mode de filiation des racines sémiliques et de l'inver- 
sion. Paris, libr. Maisonneuve, 1882, gr. in-8° de 107 p. 

Les recherches du genre de celles qu'a faites M. Cazet sur les racines 
hébraïques, leur modification par épenthèse, par crément, augment, ete., 
sont très séduisantes, mais tout aussi trompeuses. On n'a vraiment pas de 
principe ni de règles fixes pour appuyer et justifier les idées qu'on émet 
sur ces questions. Aussi, tout en lisant avec intérêt le travail de M, l'abbé 
Cazet et en croyant qu'il renferme beaucoup d'indications utiles pour la gram- 
maire et la lexicologie hébraïques, faut-il que nous exprimions un doute 
sur la valeur de ses procédés et la légitimité des généalogies de mots hé- 
breux que renferme son livre. 11 nous semble qu'il faudrait, pour un travail 
de ce genre, s pps sur toutes les langues sémitiques au moins, et même 
sur les langues d'autre souche. On ne saurait produire autrement que des 
hypothèses qui peuvent être plausibles, meis qui n’ont pas de caractère 
scientifique. 


Destinon (Justus von). Die Quellen des Flavius Josephus. 1. Die Quellen 
der Archäologie Buch XIHI-XVII, jüdischer Krieg, Buch 1. Kiel, Lipsius el 
Tischer, in-8° de 198 p. 

Cet ouvrage traite plusieurs questions importantes pour l'étude du 
texte de Josèphe et, par suite, pour l'histoire juive. Des iérences qu ‘on 
remarque entre les Antiquités de Josèphe et sa Guerre des Juifs, M. 5 
clut que l'un de ces זט ה‎ 868 n'est pas copié sur l'autre, mais que tous deux ont 
été écrits indépendamment l'un de l'autre d'après les mêmes sources (dans 
les parties historiques qui leur sont communes), et que ces sources ont 
ו‎ desc procédés dans chacun des deux 
ouvrages de Josèphe. D'un autre côté, les nombreux renvois que fait 
Josèphe, principalement dans ses Antiquités, à un autre récit qu'il ne 
nomme pas, et la comparaison très remarquable que fait M. D. entre les 
indications des Antiquités, livres XIT et XIII, concernant les grands- 
pes les indications toutes différentes du livre XX, conduisent M, D. 

à supposer que Josèphe a utilisé une chronique des grands-prêtres où il 
a trouvé, tout faits et préparés, un grand nombre de renseignements que 
contiennent ses écrits. Il ne se serait pas contredit maintes fois sur l'his- 
toire des grands-prêtres, s'il avait tiré lui-même des écrits originaux, et, 
par conséquent, étudié les renseignements que contienvent les livres XI 
011] sur ce sujet et qui sont très différents de ceux du livre XX, qui 
serait rédigé d'après les recherches personnelles de Josèphe. Pour divers 
passages de ces deux livres XII et ה‎ Antiquités, Nussbaum (1875) 


T. VI, on. 9 
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« déjà prouvé qu'ils sont tirés de Polsbe et de s0a continuateu Pasi 
donius, lequel n'a peut-être été connu de 1062086 que par les cit 
qu'en a fait l'écrivain grec Apion. Joséphe cie expressément Po: 
Agatharchides, Strabon, et Nicolas de Damas. 6: ccmme ces € 
ne se trouvent pes dens sa Guerre, M. D. suppcse que Jo: 
lu ces historiens après la rédaction de sa Guerre et avant ia ת‎ 
des Antiquités. Il croit de même que Josèphe re s'est pas ser 
ie 4 di ivre des Mac 















que, dans k II des Antiquités, Josèphe, 
uerre de l'indépendance, sous les Macchabées. 
que le premier livre des Macchabées, devient tout à coup. Lorsqu'i abord 
l'histoire de Simon Macchabée, d'un lacunisme siagulier, tandis çqre ₪ 
premier livre des Macchabées continue son récit avec fc: 4 
en conclure que Josèphe ne connaissait pes cette partie du 11 
chabées et M. D. veut conclure de là et de certaices contradictiozs qu'il 
signale eutre les diverses parties du premier livre des Macchabées, qce ce 
0 rêtait origineirement au commencement du cbsp. x: 

guerre de l'indépendance. Le reste serait postérieur et n'aurait pas été connu de 
Jostphe. Celui-ci, pour son livre XIV des Antiquités, a utilisé Nicoles 
de Damas, Strabon, et probablement aussi, d'après les recherches de M. D., 
un écrit indigène. Le reproche que fait Josèphe à Nicoles de Damas d'avoir 
sciemment altéré l'histoire en faveur de son protecteur Hérode serait d'au- 
tant moins fondé qu'une partie de l'ouvrage de Nicolas aurait été écrite 
après la mort d'Ilérode et à une époque où la publication de nombreax 
écrits sur Hérode aurait rendu impossible toute falsification grossière de 
la vérité, 


Graerz (H.). Kritischer Commenter zu den Psalmen nebst Text und Ueber- 
setzung. 2 vol. Breslau, impr. ct libr. Schottlænder, in-8 allant de 
p. 385 à p. 701 (fin). 


Nous avons rendn comple de ce bel ouvrage de M. Graelz dans Revue, 
V, 123. Il n'entre pas dans notre plan d'analyser en détril la traduction 
des Psaumes, On sait que M. Graetz applique à l'étude des textes une cri- 
tique des plus perspiceces et s'il arrive quelquefois que ses hypothèses sont 
plus ingénienses que solides, elles sont toujours intéressantes et très souvent 
heureuses. 


























GaünwaLv (M.). Zur romanischen Dialektologie. Heft 11, 1. Hælfte: Das 
רד דרה‎ aus Raschi's Bibelcommentar. Belovar, libr. Fleischmann, 
in-8° de 32. 


L'ouvrage contient l'étude de 187_gloses françaises qui se trouvent dans 
le commentaire du Pentateuque de Raschi. On applaudirait très volontiers 
aux excellents efforts de M. Gr., mais on ne saurait méconnoltre qu'il n'a 
pas les instruments nécessaires pour un travail de ce genre. 

Dans un des derniers numéros de son Centralblatt, M. Gr., parlant de 
la famille des כלאץ‎ où כלץ‎ sur laquelle la 00966 a publié un article de 
M. Neubeuer, propose de lire ya et de prendre ces lettres pour les ini- 
tiales de l’eulogie צדיק‎ DNS ,ברכות‎ Prov. Cette hypothèse et 
contredite par tous les mss. et imprimés, qui ant iavariableent un ©, ומ‎ 
un à, eu commencement du mot. ָ 











HarkAvY (A.). Aus dem וש ס[סטוגוטתה.‎ 
Ansicht ueber die Eintheil Vælkerge 
Tatel der Genesis. [St-Pe pr. Re 

Contrairement à 1 
onelysé plus lois, M. 
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DRE PE רצות‎ 
ו‎ Te nee 
0 EG TE RE Sem 
contrée que les historiens arméniens appelleraient Sim, qui s'é- 
sud du lac Van le long du Tigre et la Mésopotamie ; 
dans une contrée appelée parles Assyriens, 
ו‎ et MON E EE 

8 
À l'ouest du lac Van, dans Asie dans là Cappadoce, la 


et l'Ionie asiatiques, et peut-être la Géorgie. 


Huvsox (E. H). À history of the Jews in Rome. Londres, Hodder et 
Sloughton, 1882, in-8° de virr-390 p. 


Lx livisé en 13 % 
ץצ‎ a à RE 


est Moc- 
“Titus et aux conséquences de la défaite ; . 4 
בנ ל‎ 











its di 1 le chap. 
Line pu de ua during de vulgarisation, Bous מ‎ lavage pas 12 
en détail, 
Jahrbücher für jüdische Geschichte und Lileratur, von N. 
AL 0 בליש א ו‎ 


Ce nouveau volume des Annuaires de M. Br. ecatlent des études 
sur Osée, sur Ruth, sur les morelistes juifs du moyen âge, des notes et 
receusions diverses. 0 . 





des règnes d'Osias et de Jotam, rois de Juda et 
de Jéroboam הצ‎ Pékahys, a 646 maintes fois. 


11 
5 p.300). M. Brüll cherche à la résoudre et 
des textes 
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monte sur 16 trône à 16 ans; il règne 27 ans et quelques mois, puis il est 
frappé de lèpre, et, tout en conservant la royauté nominale, il est remplacé 
par son fils Jotam, dont le règne commence à compter immédistement, 
tandis que celui de son père continue également 8 compter encore jusqu’à 
la mort d'Osias, qui arrive 8 à 9 ans plus tard. De cette façon, Osias ne 
règne véritablement que 27 à 28 ans, au lieu de 52 ans, la durée des règnes 
des rois de Juda est réduite de 24 ans environ, ce qui dispenserait de placer 
des interrègnes d’égale durée dans la chronologie des rois d’Israël (V. Pa- 
lestine, .כ‎ W1). 

Le livre de Ruth, qui est écrit tout entier en l’honneur d’une femme mos- 
bite, a pour objet de montrer quel beau rôle peuvent jouer, au sein du 
judaïsme, les étrangers qui se sont convertis à la religion juive. Mais l'au- 
teur, pense M. Br., n'aurait pas 056 donner à David cette généalogie qui 
le fait descendre d'une Moabite, si cetle fiction n'avait pas eu quelque 
fondement historique. Se fondant sur les paroles assez obscures dont les 
Chroniques (1, 1v, 21-24) accompagnent la généalogie de Schéla, fils de 
Juda (רהדברים עתיקים)‎ et auxquelles M. B:. trouve un air mystérieux, 
M. Br. suppose que, contrairement aux indications du livre de Ruth et des 
Chroniques, David ne descendait pas de Juda par Péreç, mais par 
Schéla, le fils d’une Canaanéenne (Genèse, xxxvur, 2 à 5), et que 8 
Canaanéens étant particulièrement méprisés par [68 Hébreux, les histo- 
riens se sont efforcés de dissimuler cette origine, sans pouvoir en effacer 
entièrement le souvenir. M. Br. apporte, à l'appui de cette thèse, des ar- 
guments ingénieux, mais qui n'emportent pas la conviction. Dans la généa- 
logie, par conséquent fictive, de David d’après le livre de Ruth {1v, 18 à 
21), il y a les noms de 12088 et d’'Obed, M. Br. veut retrouver 088 noms dans 
la famille Bet-Abodat Habbuç, qui appartient à la descendance de Schéla, 
)[ Chr. 1v, 21). On aurait pu ajouter, mais sans plus de preuves, que si 
déjà dans la Genèse, xxxvut, 11, Tamar, l'ancêtre de David, n’épouse pas 
Schéla, qui lui était formellement destiné comme époux, ce serait déjà un 
indice des efforts de la tradition et des historiens de donner à David une 
autre souche que celle de Schéla. Le fameux Schilo (— David ou des- 
cendant de David) de la Genèse ne serait autre chose qu’un souvenir 
de la vraie origine de David. 

Dans son étude sur les moralistes juifs du moyen âge, M. Br. cherche 
à mettre en lumière les faits suivants : 1° que Bahya a utilisé Ibn Gabirol 
et l'hypothèse inverse n’est pas 618016 ; 2° l’auteur du Sé/er hayyaschar 
était espagnol, puisqu'il cite des poésies de Juda Halévy et paraît connaître 
Joseph ibn ÇCaddik, et que ce livre est antérieur au célèbre ÆMenorat 
hammaor ; 3° que ce dernier livre, dont l’auteur se nomme 18886 b. Abraham 
Aboab, a été rédigé vers 1330, etc. M. Br. donne diverses notices sur les 
écrits de morale de Jona Gerundi, 0 15886 2. Eliézer, auteur des Sé/er 
haggan, et d’autres. 

La suite du volume contient : 1° Une notice sur les chefs d'académie de 
la Palestine faisant partie de la maison des Exilarques de Babylonie qui 
g’exilèrent en Palestine après la mort de Mar Sutra 11 ; 2° des notes sur 
des Midraschim; 3° sur un souvenir qui 86 trouve dans le Talmud de Sota, 
du mur élevé par Sésostris pour protéger la frontière orientale de l'Egypte; 
4° sur le nom ertkepaïos qu'aurait porté Orphée (ce serait l'hébreu érekk 
appaim) ; 5° addition à 160006 de M. Br. sur l’histoire de Susanne (Jabr- 
buch, 3° année) ; 6° le chant pour le samedi de Hanueca אכלר מעומנים‎ 
qui se trouve dans les rituels (n’est pas un chant liturgique) ; 7° quelques 
mots sur Moïse Nérol, rabbin à Metz au 111% 8. ; 8° documents inédits 
italiens sur les Juifs de Sicile en 1492 ; 9° de nombreuses recensions. Il est 
regrettable que la reproduction des documents sur les Juifs de Sicile 
fourmille de fautes d'impression. 
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Jabres-Bericht des juedisch-theologischen Seminars Frænkel'scher Stiftung. 
Vorangeht : Der Aberglaube und die Stellung des Judenthums zu dem- 
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selben, 11. Heft, von David Joël. Breslau, impr. Schottlænder, in-8° de 


+ 
: 


es, ou non les opinions superstitieuses qui avaient cours 
temps (commencement du x° siècle). On avait de lui des écrits 
saient se contredire sur ce point. L'inauthenticité d'un de ces écrit 
moins a 616 prouvée depuis longtemps par M. Graetz. Le 

dans l'étude que nous analysons, est arrivé à rendre 16 
unité de pensée et de tendance dans les autres écrits 66 1 
la matière, de sorte que l'on peut continuer à lui attribuer des 
tations qu’on avait été tenté d'attribuer à d’autres écrivains. Cela est 
tant plus facile que la pensée de Haï gaon sur ces matières, telle 
comprend le D' Joël, paraît si t hésitante. Le gaon n'a 
doute pas le courage de heurter de front l'opinion courante où bien il 
lui-même indécis et perplexe. Ses contemporains de Cairoan, R. Hanna— 
nel et R. Huschiel, sont des adversaires plus décidés de la superstition. 
R. Isusc, de Fez également, le D' 1. le montre par un exemple inté- 
ressant. Cette étude a aussi des pages instructives sur la légende de 
Hénoch chez les Juifs, la grandeur, la décadence et 16 relèvement, par les 
cabbalistes postérieurs, de ce héros biblique qui, à cause de son ascension 
iel, où les chrétiens voulaient voir un précédent pour l'ascension de 
Jésus, a été sacrifié à une certaine époque ct presque malmené par les 


5 
ה‎ HER 





Jahresbericht der Landes-Rabbinerschule in Budapest für das Schuljahr 1881- 
82. Vorangeht : Die Civilprocessordnung nach mosaisch-rabbinischem 
ÆRechte, von Prof. Moses Bloch. Budapest, imp. de l'Université, 1882, 
18-85 de 1v-106-21 p. 

Le travail de M. Bloch sera très utile à ceux qui s’occupent de l'his— 


preuves écrites, serment. — Délibération des juges, pro— 
ante. — Exécution du jugement, 

les, recours contre les tiers ache- 
du débiteur, action contre le débiteur absent. — 






Seminars zu Berlin pro 5642 (1881-1882). 
von D' 11. Hoffmann : Die erste Mischna 
daim. Berlin, impr, lkowski, 5. d., iu-8° = 
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ge lon te et qui = maintes fois 
luisent, en su lil y ₪ eu 
de R. Aka, rédaeion qui s'erétaf à Ho, à 
6 qu 18 destruction du temple, ce qui 
ce AMEL AE 
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il y avait déjà “ans celle ancienne 
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de 
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רז 


Romains, soi sémitique. — Dans ses 
tulés : le tableau ethnogrephique de la Genèse), 
chapitre x de la Genèse. 1 montre d'abord | 

des races humaines a, sur-celle des autres 


le fameux 


et c'est ce qui explique | 

conçu, dens l'antiquité, l'idée de l'établissement futur 
fraternité universelles. M. L. 

noms propres de ce chapitre x ne représentent 

héros éponymes sous les truits desquels certains 


HU 
nait 
HUE 


: 


des Amalécites, des nègres de l'Egypte), on y 
dances systématiques et ce n'est pas un hasard si 
mérés donne le nombre sacré de 70 ou 7 fois 10; 


étudie spécialement le tableau de la race de Japhet. 
fils Aschkenez, Riphat et Togarmah, représente, selon 
Phrygiens (habitant un district d'Ascania), des Thraces | 
bas = Riphat) d'Asie-Mineure et des Arméniens, 
Cappadoce 

lui-même les 
riens, peuple qui, 8 les 
et vint, au vu siècle, s'établir dans l'Asie-Mineure et la ravager. 

e cependant que le nom de Gomer re désigne 

car le chapitre x de la Genèse doit être See  l'invesion‏ שי 
Fasie-Mineure por les Cimmériens de Crimée et par ceux-ci‏ 
étaient inconnus à l'autear du tableau de la .‏ 
mot représenterait seulement l'ensemble de la race‏ 
niense (p. 382). Magog représenterait le pays de la Sac‏ 
nait à la province de l'Arménie et que les sphes‏ 
Gogarène. Ce pays fut, au vn° siècle, enval b‏ 
gions de l'Asie-Mineure, par les Scythes, qui s'y‏ 
horde sauvage, entraïnant à leur suite tous les p‏ 
peuple sauvage des Scythes, si habile à‏ 
flèche, et son invasion effrnyante en Asie,‏ 
pitres xxxviit et xxxix d'Ézéchiel et dans‏ 
et vi. Le Gog d'Ezéchiel est un pers‏ 
inscriptions cunéiformes comme ch‏ 


ן 
DER‏ 


0 


ser 





A D. 507, with a translation into English and notes, par W. Wright. 
Cambridge, impr. de l'Université, 1882, in-8° de x-84-92 p. 2 


8 


de 10906 le Stylite écrite vers l'an 515 ; Leipzig, 
lunges fur die Kundo des 0 1 


Eusèbe) donna du blé 
marché, » — 


Lanta ב ו‎ Pattes, ו‎ SAME 
, les Juifs qui s'y trouvaient auraient 


initiale de la Pâque au temps de Jésus-Christ, 
que inlérnationale, in-8° de 15 p. 
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chrétienne, elle a eu lieu le 20 mars, c’est-à-dire trois jours avant l'équi- 
noxe réel et cinq jours avant l’équinoxe officiel du 25 mars. Josèphe 
raconte (Antiq. livre xvin) que Vitellius, envoyé au commencement de l'an 
37, par l’empereur Tibère, au secours d'Hérode le Tétrèrque, qui était en 

erre avec le prince arabe Arétas, vint à Jérusalem pendant la fête na- 
tionale des Juifs (la Pâque), demeura 3 jours dans la ville et reçut, le que- 
trième jour, la nouvelle de la mort de Tibère. Or, Tibère mourut le 
16 mars de l'an 37, et sa mort était certaine dès le 14 ou le 15 mers, 
et dès cette date, elle fut, suivant le témoignage 06 Tacite, annoncée aux 
préfets par les amis de son successeur, Caius Caligula. A vant tout, ces amis 
ont dû se préoccuper d'avertir Vitellius, dont l’armée était mobilisée et dont 
l'attitude hostile aurait créé de graves difficultés au nouvel empereur. 
Jérusalem apprit donc avant toute autre ville l'avènement de Caligula 
(Pbilon, Ambass., xvi). Or l'histoire naturelle de Fline (x1x, 1) dit qu'un 
navire pouvait aller, à cette épique, de Pouzzoles {on de Misènes, qui est 
près de Pouzzoles et où mourut Tibère) à Alexandrie, c'est-à-dire fran- 
chir 475 lieues de 4 kilomètres, en 9 jours; de [8 à Jérusalem, il y a 115 
kilomètres par mer, 15 kilomètres par terre, distance qu'il était évidem- 
ment facile de parcourir en 3 ou 4 jours. Les courriers, expédiés en toute 
hâte, le 14 ou le 15 mars, de Misènes, ont donc pu être à Jérusalem 12 ou 13 
jours plus tard, c'est-à-dire que, en prenant le délai le plus long, ils ont pu 
être à Jérusalem le 28 ou le 29 mars au plus tard. Or, si la fête de Pâque de 
celte année a eu lieu au mois de mars, le premier jour de Pâque a dû coïnci- 
der avec le 20 mars, jour de la pleine lune (le 15 du mois lunaire de Nisan) 
et le dernier jour de cette fête, qui dure 7 jours, aurait été le 26 mars. Eu se 
plaçant dans les circonstances 168 moins favorables, on trouvera encore que 
Vitellius sera arrivé à Jérusalem le 25 ou le 26 mers au plus tard et que 
quatre jours après son arrivée, le 28 ou le 29 mars, il aure reçu le courrier 
de Rome. Il est impossible d'admettre que la fête de Pâque de cette 
année soit tombée au mois d'avril, ou, pour parler plus exactement, le 


‘48 avril, jour de 18 pleine lune. Lors même que Vitellius serait, dans cette 


hypothèse, arrivé à Jérusalem le premier jour de Pâque, c’est-à-dire le 
18 avril, les courriers de Rome, venant 4 jours plus tard, ne seraient venus 
à Jérusalem que 16 21 avril, plus d'un mois après la mort de Tibère, ce 
qui est inadmissible, surtout si l’on réfléchit que toutes les provinces 
voisines de Jérusalem reçurent de Jérusalem la nouvelle de l’avèoement 
de Caligula (Philon, #bid.). Il est donc prouvé qu’en l’an 37 la Pâque 
juive eut lieu 16 20 mars, avant l’équinoxe du printemps. 
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PRAGUE (II.). Etudes de culte. Le Schofar, esquisse critique et historique. 


xtrait du journal des Archives israélites. Paris, bur. des Arch. isr., 


in-8° de 29 p. 


Publications de la Société de l'Orient latin. Série historique. III. Testimonia 
minora de quinto Bello Sacro e chronicis occidentalibus excerpsit… 
Reinholdus Ræbhricht. Genève, impr. J. G. Fick, 1882, in-8° de Lzxxiv. 
— 381 p. == == Série géographique. 111. Itinéraires à Jérusalem et des- 
criptions de 18 Terre-Sainte rédigés en français aux x1°, xni® et "וזא‎ 
siècles, publiés par 11. Michelant et Gaston Raynaud. Genève, impr. J. 
G. Fick, 1882; in-8° de xx111-282 p. 


Le volume historique, relatif à la cinquième croisade, contient des textes 
nombreux tirés de chroniques belges, anglaises, françaises, allemandes, 
espagnoles, hougroises, italiennes, orientales et scandinaves, ensemble 23 
morceaux. Ce volume ne contient presque rien qui intéresse spécialement 
l'histoire juive. Page 170, se trouve un passage d'un chroniqueur allemand, 
Cæserius Heisterbach, du ]וז‎ siècle, qui dit qu’il 8 entendu raconter que 
de son temps des Juifs auraient crucifié des chrétiens, tandis que jamais 
des chrétiens n'auraient crucifié personne, au sens propre du mot. P. 182 
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Scriptores, , il est des Perses, 
ni esl rl Pts 5 
io de nr nr Cou D" Fi de M Vase, À cute 
ה השוריה שיק קש‎ Pr sa délivrance. 


Le volume, contenant des itinéraires à Tél Peu de de 
cuments où l'on trouvera plus d'une information utile pour la topo- 
graphie ancienne de la Ville sainte. P. 84-85, Éd reg 
leur 
0 
vers 





et de la terre de Damas, 
Pâque, tous les ans, à Samarie, à l'époque où les Juifs célèbrent la 
— P. 107; Description rimée des Saints-Lieux par Phili 
1241 : Hlnekes priès si est la piére U li Juifs, faisant Une fois 
eascan an venoient, et céle piére si olgnoient D'olie d'olive tout plorant 
Grans lamentasions faisant, Et tout plorant s'en repairoient, Et grant tris- 
tece demenoient. 1 


ScæizxinG (D.). Nouvelle méthode pratique et facile pour apprendre sans 
maître la langue hébraïque. Lyon et Paris, libr. Briday, in-8° de vrir- 
236 p. 

C'est avec ün vif plaisir que nous הסט תסממה‎ 8 cet ouvrage de noire 88- 
cien condiseiple M. Schilling, ancien professeur au gymnase catholique de 
Colmar, M. Schilling a déjà publié, en 1880, les Preces guotidianæ en -6ג1‎ 
breu et latin; et il a, sous presse une chrestomathie hébroïque en deux 
volumes qui portera le titre de Tasse msi Fusris Tutament. En 
publiant sa grammaire hébraïque, il a voulu contribuer à répandre en France 
l'étude de l'hébreu, qui est fort négligée dans notre pays, et à familiariser 
surtout les théologiens avec cette langue si importante. pour eux. + Tous 
les hébreïsants, dit M. Sch., sont unanimes à reconnaître que la langue 
ea ה‎ simple et la plus facile 86 toutes les langues. » 11 

certain qu’elle re ED TR À LE דה‎ et que bien des 
eh sont moins aisées à étuc s'est 
שר‎ pr AE RE AREA AE LS 
et de divers autres qu'il ne nomme pus. Me comprend des n0- 
fions élémentaires sur la phonétique hébraïque, l'étude des formes et la 
syntaxe. Nous 6מ‎ pouvons pas examiner l’ouvrôge en détail, il ne vise pas 
# exposer une doctrine nouvelle, c'est un manuel parfaitement approprié 
au but que se propose l’auteur, et aveë on pourta fort bien s'initier à 
760086 de l'hébreu. 11 rendra de 0171068, en France, dans les 
écoles èt les séminaires. 


(Eberhard). Die Keilinschriften und das Alte Testament, mit‏ הס אה 

einem Breitage von D' Paul Haupt; zweile umgearbeitete und sebr 

Yérinchrie Aufldge; nebst chronologischien Beigaben... Giessen, libr, 
Riékef, vn-681 p. 

L'ouvrage de M, Schrader; que les savants compétents regardent comme 

um très bon manuel pour la comparaison de 18 Bible avec les inscriptions 

cunéiformes, contient l'étude comparative des inscriptions cunéiformes 

des récits de la Bible : Création (voyez étude du Jahvé, p. 23; les 

Kérubim, p. 39 ; Abel, p. 44); déluge, races humaines (chap. x, de la 

Genèse), tour de “Babel, Ur des Chaldéens, patrie d'Abraham (p. 12), la 

guérre des quatre rois contre les cinq (Geu:, chap. x1v), plus notes diverses 

* sur les chapitres suivants de la Genèse (le sicle, p. 142; Seba, p. 145 ; 

Nebayot, Kedar, p. 147, ete.) et sur les quatre livres suivants du Penta- 

téuque (soy. p. Fig; eut Nombres; xx, 29). Déns le. livre de Josué, 

M. Schrader traîte principalement les noms géographiques ; celui des 

הפר nr Dune les études us (p.173),‏ זו מ 

(5. 176) et Dagon (p. 181). La plus grändé partie de l'ouvrage de M. Schra- 

der est consacrée aux deux livres des Rois, et 06006 importäncs accordée 
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chrétienne. elle 8 eu lieu le 9% rasrs, c'est-à-dire trois jours avant ] 
. noxe réel et cmg jours avant l'équinoxe officiel du 95 mars. 5 
racome Anti. livre xvm que Viellius. envoyé au commencement de 
37 par l'empereur Tibère. au secours ₪ Hérode 15 Técrarque, qui étai 
guerre avec le prince arabe Ârétas, vint à Jérusalem pendant la fête 
tionale des Juifs {la Pâque!, demeura 3 jours dans la ville et reçut, le q 
trième jour, la nouvelle 06 la mort de Tibère. Or, Tibère mouru 
46 mars de l'an 37, et sa mort était certaine dès [6 14 ou ls 15 m: 
et dès oetie date, ele fut, suivant le témoignage de Tocite, annoncée : 
préiets par les amis de son successeur, Caius Caliguls. Avant tout, ces a 
ont dû se préoccuper d'avertir Vitellius, dont l'armée était mabilisée et d 
l'atütode hostile aurait créé de graves diffcultés au nouvel empere 
Jérossiem apprit donc avant touis autre ville l'avènement de Calis 
(Pbüon, Ambass., .(נדג‎ Or l'histoire naturelle de Fline !xix, 1) dit qu 
parire pouvait aller, à cette époque, de Pouzrzoles {ou de Misènes, qui 
s près de Pourzoles et où mourut Tibère) à Alexandrie, c'est-à-dire fr 
chir 473 lieues de 4 kilomètres, en 9 jours ; de la à Jérusalem, ilya 
kilometres par mer, 15 kilomètres par terre, distance quil était > 
ment facile de parcourir en 3 ou 4 jours. Les courriers, expédiés en 0 
hâte, le 14 ou 6 15 mars, de Misènes, ont donc pu être à Jérusalem 1? 0 
jours plus lard, c'est-à-dire que, en prenant le délai le plus long, ils ont 
être à Jérusalem le 28 ou le 29 mars au plus tard. Or, si la fête de Päque 
cette snnée a eu lieu au mois de mars, le premier jour de Päque a dû coi 
der avec le 20 mars, jour de la pleine lune (le 15 du mois lunaire de Nis 
et le dernier jour de cette fête, qui dure 7 jours, aurait été le 26 mars. E: 
plaçant dans les circonstances les moins favorables, on trouvera encore. 
Vitellius sera arrivé à Jérusalem 16 25 ou le 26 mars au plus tardet ) 
uatre jours après son arrivée, le 28 ou [6 29 mars, il aura reçu le courr 
de Rome. Il est impossible d'admettre que la fête de Paque de ce 
année soit tombée au mois d'avril, ou, pour parler plus exactement. 
‘48 avril, jour de la pleine lune. Lors même que Vitellius serait, dans ₪ 
hypothèse, arrivé à Jérusalem le premier jour de Pâque, c'est-à-dire 
18 avril, les courriers de Rome, venant 4 jours plus tard, ne seraient ve: 
à Jérusalem que le 21 avril, plus d'un mois après [8 mort de Tibère, 
qui est inadmissible, surtout si l’on réfléchit que toutes les provio 
voisines de Jérusalem reçurent de Jérusalem la nouvelle de l’avècem 
de Caligula (Philon, fbid.). 1| est donc prouvé qu’en l'an 37 la Pà 
juive eut lieu 16 20 mars, avant l'équinoxe du printemps. 


PRAGUE (II.). Etudes de culte. Le Schofar, esquisse critique et historiq 
Extrait du journal des Archives israélites. Paris, bur. des Arch. i: 
in-8° de 29 p. 


Publications de la Société de l'Orient latin. Série historique. 111, Testimo 
minora de quinto Bello Sacro e chronicis occidentalibus excerpsi 
Reinholdus Ræbricht. Genève, impr. J. G. Fick, 1882, in-8° de צצן‎ 
— 381 p. — — Série géographique. 111. Itinéraires à Jérusalem et d 
criptions de la Terre-Sainte rédigés en français aux xi°, xu ct x 
siècles, publiés par 11. Michelant et Gaston Raynaud. Genève, impr. 
G. Fick, 1882; in-8° de xx111-282 p. 


Le volume historique, relatif à la cinquième croisade, contient des te: 
nombreux tirés de chroniques belges, anglaises, françaises, alleman: 
espagnoles, hougroises, italiennes, nrientales et scandinaves, ensemble 
morceaux. Ce volume ne contient presque rien qui intéresse spécialen 
l'histoire juive. Page 170, se trouve un passage d'un chroniqueur allem: 
Cæsarius Heisterbach, du "ןונצ‎ siècle, qui dit qu'il a entendu raconter 
de son temps des Juifs auraient crucifié des chrétiens, tandis que jer 
des chrétiens n'auraient crucifié personne, au sens propre du mot. P. 
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מרלשנונדצם מממ‎ OU Le se à Desüon ie ת.‎ msn Our: et ceie de 1698 
p- 29-91 , me 1e Mensrsem % ie Pékan 23. !91-075 . 12 “eiatue sx 
. צדר:‎ cm0 == מש‎ tofae sous Ssicasnesser LT p. IS et דצבנום‎ .'- Les relatioes 
ur hu sur Lara 115 1 \ names % 1 ares “mis Î'Isras: quil serait fas- 
מו צת  5> בש שאמומשמב  15 אשמב‎ TONER nu eue iens à taie qui ter- 
moe € VOIRE. + Our שממו‎ us is Juda. jiout e iumaime n'est pes en 
ŒNLE 4  םתממ<‎ aveæ “Assvne שב‎ vent que pins tar La rume du 
אוב יבה‎ 1'srasi. 'coemiuon is Sennerñerh outre ₪ -ssaumme ie Juda 
œus recrues = 2 Son in -m ie Baovone auprès À Exrhies, sont 
zarnouiérement j'ustrees Jar es -oscrntions 1" Ruis chap vu et rx). 
M Sesr. manne uns ג‎ Auutier a Bibhie. 1 za que peu de notes sur les 
Cromonss. ar Era 5 Vehéme ses -ucherhes sur Ismie et sur Daniel 
Dent 12025 . IUTTage. 


SE wV13 Muise:. Les nomanies 21Cenraux et les impressions orientales au 
COoMmMmenCe-Ment L "-ד%‎ suce 5זנמם‎ 1 0. 0 ministre de ] instruction 
publique sur מב‎ mission en Bavere 3% en Wurtemberz. Paris, libr. L. 
Techener, w-# ie L3S p. 

Nos ‘ecaurs cmnassent isja. en jarïie, ce aval per ₪ ferment qui 
en ג‎ = jubiis ians a 2008. \)- חימאב‎ 7 à réuni un grand nombre ds 
rensmmements sur es imorsmons hébraïgres aucunes et d'autres ou- 
vraces ru :niéressent 'hiswire ie | “mprimers an le Ettérature israélites. 
Cesi 11  בוגוגלפמוב‎ ‘ut ie l'activité et des recherches &e zotre excellent 
ami et coilagie in Consmi. 


Scrwanz Adolf. Die Tisefta des T-actaies Erubin in ikrem Verbältnisse 
zur Mischna +1 gctersucht. 1ebst einem Ashange : der Toseftatert 
zu den Mischon; th ‘ler Tractate Sabboch um Erubin. Carisrube, libr. 
Bielefeld, 1382, m5 de 120 p. olus À) € 

Les 23 1. contiennent :e tite hébreu de la Toseftz de Sebbat et Krubin, 
ses le ם‎ 8 27 DS 12525 rec tr- Le travail de critique 
entrepris per _'Sehwarz sur in Taseita (et dont une première partie, sur 
le traité de Sabbat.a été publiée en 137 ae sarrut être analvsé. Ce travail 
est des olus utiles pour l'intellirence et ‘a coordination de texte de La Tosefta 
et surtout pour l'intelirence des textes de ia Mischne elle-même, qui a lar- 
gement puisé dans n Tosefta. Naus n'avons pas de peine à souscrire à 
cœtte conclusion de l'auteur -ק'‎ 1%) que très souvent la Mischna est 
iacompréhensihle si elle n'est corrigée d'après le texte de La Tosefta. À en 
juger d'après les passages de la Tosefta qui, dens la Mischna, sont attri- 
bués à R. Mér, la Tosefta doit avoir été (eu moins en partie) l'œuvre de 
ce dernier docteur, et R. Julia a grandement utilisé celle-ci pour sa ré- 
daction nouvelle de la Mischna. Deïs La perte hébraïque du volume 
M. Schwarz a coordonné hypothétiquement les elïnées de la Toseña de 
Sabbat et d'Erubin suivant les résultats de ses recherches. On pourrait 
peut-être tout aussi ben et aussi légitimement suivre une méthode inverse 
à celle qu'il emploie et remanier la Mischna suivant Le patron de La Tosefa. 


(A.. Die Juden Berlins nach historischen Quellen bearbeitet.‏ אצ אי 
édit. Berlin, libr. Oscar Lorentz, 1882, in-8° de 68 p.‏ 3° 


Cette étude est un pempblet et non une œuvre scientifique. Comme elle 
cite néanmoins beaucoup de faits et se réfère à des documents divers rele- 
tifs à l’histoire des Juifs de Berlin, il n’est pas impossible qu'elle contienne 
des renseignements nouveaux sur cette histoire et c’est à ce titre que ns 
avons cru devoir la signaler ici. 
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ZucxerMANDEL (M. S.). Supplement enthaltend Uebersicht, Register und 
Glossar der Tosefta ; livr. 1 et 11, Trèves, libr, Lintz, 1882 el 1883, in-8° 
P. XHt-XLIV, plus un fac-simile. 

Ainsi que l'indique le titre, ce supplément à l'édition de la Tosefta con 
tient une analyse succincte des divers traités de la Tosefta, un index des 
noms des rabbins cités et un vocabulaire. 


Lorn.‏ מאספז13 


ERNEST RENAN : Le Judaïsme comme race et comme religion. 
Conférence faite à la Société historique (cercle Saint-Simon) le 27 janvier 1883. 
(Calmaun Lévy, brochure in-8°). 


C'est toujours une bonne fortune que d'entendre une conférence 
de M. Renan, A un charme littéraire exquis, à une érudition étendue 
et piquante, à un scepticisme aimable que chaque année nouvelle de 
bonheur réconcilie davantage avec les misères d'ici-bas, s'ajoute 
chez l'éminent écrivain une mobilité d'appréciations où quelqués-uns 
ont cru apercevoir un défaut de fermeté dans les convictions, mais 
où nous préférons reconnaître une preuve de probité scientifique et, 
avant tout, la marque d'un tempérament d'artiste. N'est-ce pas, en 
effet, le propre de l'artiste de se donner toujours tout entier à l'aspect 
de la vérité qui le frappe à l'heure présente, sans se soucier de mettre 
d'accord les impressions diverses, mais également sincères et éga- 
lement vives, qu'il ressent tour à tour ? C’est ainsi qu'après avoir au- 
trefois insisté plus que personne sur les caractères propres des 
deux grandes races qui ont surlout contribué au progrès de l'huma- 
nité, après avoir, l'année dernière encore, dans sa préface de l’Æcclé- 
siaste, ironiquement personnifié le génie d'Israël qui a traversé tant 
d'épreuves, insullé tant de tyrannies, bravé tant de persécutions, 
pour finir « d’une maladie de la moelle épinière dans un hôlel capi- 
tonné des Champs-Elysées », M. Renan en est venu à se demander 
tout à coup si les Juifs d'aujourd'hui se réclament à bon droit de leurs 
ancêtres prétendus des douze tribus, si les fils d'Abraham descendent 
véritablement d'Abraham, si, en un mot, 16 judaïsmg, fait reli- 
gieux et moral, est encore, ce qu'il fut à l'origine, un fait de race. 
Curieuse question dont on devine l'immense importance pratique 
dans la campagne anti-sémitique où les théories ethnographiques 
jouent un rôle si prépondérant. En France, heureusement, l'in- 
térêt en est confiné au domaine de la pure science; mais là il 
est considérable. La thèse de M. Renan qui consiste, ou peu s'en 
faut, à nier l'unité de race du judaïsme actuel, est, en effet, en 
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opposition avec l'une des opinions les plus généralement no 
qu'il y ait au monde; elle mérite donc d'être examinée dus נא‎ 
pres. 

Les faits sur lesquels M. Renan se fonde pour affirmer que le ג‎ 
étranger a pénétré à larges flots 6 dans 66116 race qu'on considère 
comme l'idéal de 10/2805 pur », n'appartiennent guère qu'a l'époque 
gréco-romaine. Pour les temps plus reculés, de son propre aveu, on 
pe saurait rien dire de precis: tout au plus, peut-on induire de 
la profonde aversion que Néhémie et Esdras manifestent pour les 
mariages mixtes, que 665 mariages se produisaient assez fréquem- 
ment parmi les Juifs revenus de la captivité de Babrione, où les 
hommes l'emportaient de beaucoup en nombre sur les femmes. In- 
versement, à partir du 1v*° siècle de l'ère chrétienne, la réaction tal- 
mudique, d'une part. les prohibitions des empereurs et des rois chré- 
tiens, de l’autre, élevèrent une barrière à peu près infranchissable 
entre les Juifs dispersés et les nations au milieu desquelles ils vi- 
vaient ; le prosélytisme juif ne continua à fleurir que parmi les popu- 
lations païennes de l'Orient {on connaît ses 6021116165 en Arabie et 
en Abyssinie, et la mystérieuse conversion des Kbazares vers k 
116 siècle}; là encore, le triomphe de l'islamisme mit fin à ses prt- 
gres. 

Concentrons donc, avec M. Renan, notre attention sur la période 
gréco-romaine. Ici des textes explicites, connus depuis longtemps, 
établissent d’une façon certaine l'importance de la propagande juive 
à Alexandrie, dans la Syrie tout entière et dans les provincts 
voisines ; les récits de Josèphe sur les colonies d'Antioche, de 
Damas, de Palmyre, sur 18 conversion de la reine d'Adiabène 
sur les conquêtes à main armée des Asmonéens et sur les conquêtes 
pacifiques des Hérodes, sont dans toutes les mémoires. Cependant 
ces faits, quelque intéressants qu'ils soient, ne sont pas décisifs. 
Les Syriens, comme les Nabatéens et les populations voisines, 
appartivanent à la race sémitique ; ni leur langue, ni leurs caractères 
ethnographiques ne les distinguaient essentieïlement des Juifs ; on 
peut donc admettre à la rigueur une forte infiltration d'éléments 5[- 
riens au sein du judaïsme, sans croire pour cela qu'ils en aient altéré 
d'une facon durable les qualités constitutives. Et l'histoire nous 
apprend en effet que ces compelle 18/7606 assez violents, comme 
les appelle M. Renan, éveillèrent bien 168 susceptibilités reigieuses 
des Juifs orthodoxes, mais ne blessèrent point le sentiment national 
Heureusement il y a des faits plus probants; des Hellènes, des Ro- 
mains, des Européens de race ont certainement, et en assez grand 
nombre, embrassé le judaïsme. Cela n'est pas seulement vrai d'As- 
tioche et d'Alexandrie, mais encore de Romeet de l’erupire tout en- 
lier: Dion Cassius, Josèphe, Tacite, très diversement disposés à l'égard 

des Juits, sont d'accord sur ce point. La critique moderne a d'ailleurs 
parfaitement élucidé les causes qui portaient à cette époque tant de 
Komauins, et surtout de Romaines, vers le judaïsme-comme vers les 
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autres cultes orientaux !. Sans doute, le judaïsme ne devait pas, en 
dernière analyse, bénéficier de ce mouvement ; beaucoup d'hommes 
)מס‎ simplement traversé pour aboutir à la foi chrétienne, beaucoup 

| de prosélytes étaient des > prosélytes de la porte », c'est-à-dire qu'ils 
pratiquaient le sabbat et la morale juive sans pour cela se faire cir- 

| concire, sans devenir de véritables juifs. Mais M. Renan pense et dé- 

h montre à l'aide de textes irréfutables, qu'à côté de ces demi-convertis 
il y a eu, surtout à la seconde génération, des convertis entiers. Tel 
père était un simple > craignant Dieu » (meluens, 0560099, 80 conten= 
tant d'observer le repos du septième jour et de ne point manger de 
porc; son fils devient un juif complet el même un juif fanatique, 
C'est ce qui résulte d'un passage célèbre de Juyénal, ingénieusement 
commenté par M. Renan, et auquel un texte de Tacite et un rescrit 
d'Antonin le Pieux peuvent servir de commentaire #. 

La même conelusion se dégage des documents épigraphiques 
que M. Renan a négligé d'invoquer à l'appui de sa thèse, Sans 
insister longuement sur ce point, il nous parait très remar+ 
quable que parmi les nombreuses inscriptions découvertes dans les 

| cimetières juifs de Rome, du temps de l'empire, aucune ne soit 
rédigée en hébreu ; l'hébreu n'était donc pas la langue naturelle des 
Israélites de Rome. Gette observation doit être rapprochée du fait 
que la constitution des diverses communautés entre lesquelles se 
_pärtageait la colonie juive à Rome est exactement calquée sur .celle 
des communautés grecques analogues. En outre, on a déjà remarqué 
que, parmi ces communautés ou synagogues, il s'en trouye une qui 
porte particulièrement le nom d'AÆébreus (‘E6paa) : on peut présumer 
que cette synagogue était la seule dont les membres prétendissent 
descendre du noyau palestinien primitif, établi à Rome depuis le 
temps de Pompée. Et, en eflet, les noms des Juifs faisant partie 
dé la synagogue des Hébreux, ont un cachet sémitique plus pro- 
moncé que la plupart des noms fournis par les autres tombeaux *. 
Nous ne pensons pas que les vues de M. Renan puissent trouver une 
plus éclatante confirmation que cet ensemble de faits d'où il ressort 
qu'une fraction seulement, et une fraction assez minime, de la puis- 
sante communauté juive de Rome, appartenait ou croyait appartenir 
à la race sémitique. 


+ Gomparez Boissier, La rebigion romaine d'Auguste que Antonins, tome le, 


pe 374 et suiv, . 
+ 1096081, Sat., xrv, 95 et :שופ‎ 
, 0/8 sortiti mebnentem sabbala קמ‎ 


à eo + « mox 6% præpulia ponuni, 

Comparez Tacite, Ais., v, 5 ; Modestin au Digeste, xzvm, 8, 11 pr. 

» La ל‎ des Hébreux est mentionnée au C. 1. G., ne 9909 et (peut-être) 
9922. Voir l'excellente monographie de M. Schürer : Die Gemeindeverfassung der Juden 
in Rom in der Kaïserseit, Leipzig, 1879. — 11 n'est pas impossible que l'Epitre eux 

, faussement attribuée à saint Paul, et dont le titre a donné lieu à tant de 
Suppositions, fût adressée aux membres de la synagogue des Hébreux qui avaient 
embrassé la réforme chrétienne, 
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En résumé, il ne nous parait pes possible de contester l'exactitude 
de l'assertion de M. Renan que 6 dans l'ensemble de la population 
juive, telle qu'elle existe de nes jours, il y 8 un apport considérable 
de sang étranger. » Là où nos doutes commencent, c'est quand 1 
s'agit d'évaluer l'importance numérique de cet apport, et sur- 
tout de savoir si son influence a été assez profonde pour créer 
une sortie de solution de continuité entre le judaïsme primitif et le 
judaïsme du moyen âge. Ce sont là des questions auxquelles la 
science n'est peut-être pas en état de répondre. L'exagération des 
historiens rhéteurs, de Josèphe comme des autres, l'absence presque 
complète de données statistiques, surtout la confusion prolongée que 
firent les auteurs païens entre la propagande juive et la propagande 
chrétienne, tout contribue à entraver ici la tâche du critique. Ceper- 
dant à défaut d'arguments bien précis, nous avons quelques indices. 
Ainsi les massacres qui accompagnèrent la grande rébellion juive 
de l'an 70 durent porter un coup fatal à la propagande en Egypte et 
en Syrie: suivant Josèphe il périt à Alexandrie 50000 Juifs, à Cé- 
sarée 20000, à Scythopolis 43000, à Damas 10000, à Ascalon 2504. 
De nouvelles hécatombes se produisirent à la fin du règne de Trajan 
et lors de la tentative suprême de Bar Koziba; d'après Dion, dans la 
seule île de Chypre on tua 240000 personnes; d'après Orose, la 
Cyrénaïque fut presque dépeuplée. Que pouvait-il rester après cela 
de tous ces Grecs judaïsés dont Josèphe parle avec tant d’orgueil ? 
Excepté à Antioche, qui avait été épargnée par les massacres et où 
la colonie juive était encore très florissante au temps de saint Jean 
-Chrysostome, bien peu de chose. Nous ne prétendons pas que la 
propagande juive ait absolument cessé; les preuves du contraire 
abondent dans les historiens; mais elle s'exerçca désormais d'une 
façon tout individuelle et clandestine; des peines sévères, dont le 
rescrit d'Antonin mentionné plus haut n'est qu'un exemple, frap- 
pèrent non seulement les fauteurs des conversions, mais les con- 
vertis eux-mêmes. Aussi, si nous admettons volontiers que la popu- 
laticn juive de Rome au זיז‎ siècle 56 composait en grande partie, en 
majorité peut-être, de prosélytes, ne saurions-nous adopter avec 
M. Renan la même opinion relativement aux communautés juives 
de Gaule et d'autres pays aux 1v° et v° siècles. M. Renan a entrevu, 
croyons-nous, sans s’y arrêter, la véritable origine de 668 commu- 
nautés quand il a fait allusion au grand nombre de Juifs vendus 
comme esclaves après la ruine de Jérusalem et de Béthar. Ces 
esclaves, très génants pour leurs maitres à cause de leurs pratiques 
rigoureuses et de leur penchant 8 la propagande, furent pour 8 


1 Sur ces instincts de prosélytisme, qui ont leur contre-pertie dans la pression 
exercée par les Juifs sur leurs esclaves chrétiens (voyez 168 prohibitions des empereurs de . 
Constantinople), on peut lire une curieuse anecdote de Spartien (Caracalle, ch. 1}. 
est question d'un menio de ce prince (puerum conlusorem) qui fut puni du fouet eb 
Judaicam religionem. Evidemment il s'était laissé séduire par quelque domestique 
plus âgé, Juif de nation ou affilié au judaïsme. 
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plupart affranchis à brel délai; leurs descendants ne cherchèrent pas 
à se rapatrier, puisque, aussi bien, le temple détruit, le Juif n'avait 
plus de patrie; ce sont eux qui,en se groupant dans quelques 
grandes villes, auront constitué ces colonies dont parlent Grégoire de 
Tours et les auteurs cont mporains ! 

Dans un tout autre ordre d'idées, on peut faire valoir contre la 
thèse de M. Renan, dans ce qu'elle a d’excessif, des arguments 
ethnographiques. S'il n'y avait pas entre les Juife et les nations eu- 
ropéennes des différences spécifiques, des différences de race, on ne 
s'expliquerait guère que, vivant depuis si longtemps sous le même 
climat, soumis aux mêmes influences qu'elles, ils eussent gardé, au 
physique comme au moral, des traits si caractéristiques, auxquels le 
vulgaire même ne se trompe guère. M. Renan a prévu l'objection, 
mais il y échappe par une ingénieuse distinction. Il n'y a pas, dit-il, 
un seul type juif, il y a plusieurs types juifs irréductibles les uns 
aux autres ; sa longue expérience de conservateur des manuscrits hé- 
breux à la Bibliothèque Nationale, ses rapports incessants avec des Is- 
raélites de tout pays, lui permettent de l’affirmer. Comment expliquer 
maintenant l'existence de ces divers types et ce qu’ils ont de si parti- 
eulier? Simplement + par le fait de mariages s'effectuant pendant des 
siècles dans le cercle resserré d'une petite consanguinité. » « Prenez 
au hasard, dit M. Renan, quelques milliers de personnes, celles par 
exemple qui se promènent en ce moment d'un bout à l'autre du bou- 
levard Saint-Germain; supposez-les déportées dans une ile déserte 
et libres de s'y multiplier: je crois qu'au bout d'un temps donné 
ses types seraient réduits, massés en quelque sorte, roncentrés 
en un certain nombre de types vainqueurs des autres, qux auraient 
persisté et qui se seraient constitués d’une façon irréductible. = Nous 
avons garde de nier ce qu'il y a de vrai dans ces lignes, parfaitement 
conformes aux idées actuelles de la science ethnographique et aux 
principes de l'évolution ; nous allons même plus loin que M. Renan 
et nous croyons que toutes les races actuellement existantes ne se 
sont pas formées autrement qu'il ne le suppose dans sa plaisante 
hypothèse. La formation des races n'est pas un fait aussi long et 
aussi rare qu'on se l'imagine; il n'y 8 pas six siècles que les éléments 
si disparates qui composent la nation anglaise se sont définitivement 
fondus ensemble ; quelle race a cependant des caractères plus tran- 
chés, plus nettement reconnaissables ? La question n'est donc pas tant 
de savoir de quelle façon s'est formée la race juive telle que nous la 
voyons aujourd'hui, mais à quel moment. Il importe peu à cet 
égard qu'il y ait un ou plusieurs types juifs : rien ne prouve que ces 


4 Nous ne parlons pas ici de l'épisode des Khazares, parce que M. Renan ne s'y 
est pas appésanti ; mais nous ne pouvons croire, avec M. Lagneau et autres an! 
logistes, qu'il faille faire äux Khazares une part séricuse dans l'origine des Juifs de 
Russie. Ces Juifs sont originaires de Pologne où leurs ancêtres étaient venus d'Alle- 
ה‎ en est que leur langue nationale est encore aujourd'hui l'hébreu- 
ællemand, Voir aussi Rev. des Et. juives, 1. V, 0. 

T. VI m0 1, 10 


k- 
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types n'aient existé, au moins dans leurs grandes lignes,avant même 
Ja dispersion, quant aux variations secondaires, elles s'expliquent 
aisément par l’action du climat, des mœurs, etc. L'essentiel est que, 
au milieu de cette diversité, surnagent quelques traits communs qui, 
d'une part, pour un œil exercé, distinguent le Juif des autres popu- 
lations européennes, d'autre part le rapprochent de ses frères sémites 
d'Arabie, de Syrie et d'Aïrique. Or c'est là un fait, à notre sens, 
difficilement contestable, quoique les savants ne se soient pas encore 
mis entiëérement d'accord sur ce minimum irréductible 66₪6 68 
physiques communs aux Juifs de tout pays. 

Il en est de même de la physionomie morale et intellectuelle. 
Ici encore nous ferons aussi large qu'on voudra 18 part du ghetto, 
de la séquestration, de l'oppression prolongée du moyen âge; 
nous admettrons volontiers que beaucoup de vertus et de vices 
dont on fait trop souvent des qualites ianées de la race juive 
sont au contraire des qualités acquises et que des conditions 
d'existence différentes ont déjà modifiées et modifieront encore pro- 
fondément : telles sont la passion du lucre, l'aversion pour les mé- 
tiers d’agriculteur et de soldat, l'excessive humilité prompte à se 
changer en un excessif orgueil. Mais en dehors de cette « psycho- 
logie des minorités religieuses », nous revendiquons une place pour la 
psychologie de race ; ici aussi nous croyons à la persistance d'un fonds 
irréductible dont la transmission héréditaire est même plus facile à 
constater que celle des caractères physiques, parce que les documents 
sont infiniment plus abondants. Nous croyons que le Juif d’aujour- 
d'hui est en général, comme celui d'il y a deux mille ans, raisonneur 
subtil, enthousiaste ardent, optimiste même contre l'évidence, opi- 
niâtre, pénétré des vertus de famille, poète imagé à ses heures. Ilen 
est des races un peu comme des hommes : l'expérience de la vie, les 
vicissitudes de la fortune, leur famille, leurs amis, leur milieu social 
ont beau modifier leur caractère et leurs idées ; ils ne se débarrassent 
pas d’un certain résidu d'instincts primitifs qu'ils ont hérités de 
leurs aïeux ou qui se sont développés durant leur enfance. C'est là 
un minimum de fatalisme dont la liberté, croyons-nous, peut s'ac- 
commodér. 

Constatant 665 ressemblances physiques et morales entre le Æo- 
héleé du xix° siècle et celui du temps des Rois, nous sommes obligé 
de conclure qu'il y a autre chose qu'une communauté d'idées 16%- 
gieuses entre les deux. 

Nous ne voudrions pas laisser croire cependant à un réel dis- 
sentiment entre les vues de M. Renan et les nôtres. C'est au con- 
traire parce que nous croyons ces vues aussi justes que nouvelles 
dans leur ensemble que nous avons voulu attirer l'attention de pos 
lecteurs sur cette charmante conférence que devront relire tous ceux 
qui l'ont entendue, lire tous ceux qui n'ont pas eu ce bonheur. 
Seulement, en réagissant avec raison contre l'envahissement abusif 
do la doctrine des races, qui a conduit en Allemagne à de si 
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M. Chwolson a pu avec toute justice intituler son travail Corpus ins- 
criplionum hebraicarum, car c'est bien la collection complète des ins- 
criptions hébraïques. Il a devancé par là la partie hébraïque du Corpus 
inscriplionum semilicarum, que publie l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres et dont MM. Joseph et Hartwig Derenbourg sont chargés. 

Voici l'énumération des inscriptions, reproduites 8 la fin sur les 
Tables par la main habile de M. Euting et transcrites, traduites et 
expliquées par M. Chwolson : 4° Avant l'ère vulgaire, à des dates 
incertaines, les inscriptions d’Araq el-Amir, portant 16 mot מוביח‎ ; 
celle de Gézer, portant les mots גזר‎ pnm, « limite de Gézer », 4 
limite sabbatique de 2600 coudées pour ceux qui veulent se promener 
hors de la ville ; les inscriptions trouvées sur le mont des Oliviers, 
à la triple porte de Jérusalem, et quelques épitaphes ; 2 168 inscrip- 
tions des synagogues de Kefr-Berem et de Gisch (Gischala, ou ww 
(חלב‎ , ainsi que quelques autres trouvées en Syrie, qui appartiennent 
aux premiers siècles de notre ère. Pour en finir avec l'Orient, le 
savant professeur donne les textes magiques écrits sur des vases 
babyloniens (ceux qu'ont publiés dans la Revue, ₪. IV, p. 165, pass. 
M. E. Babelon et M. Schwab étaient encore inconnus à l'auteur), 
des fragments liturgiques conservés sur les papyrus de Fayyoum 
(en Egypte) et les épitaphes d’Aden. L'auteur se tourne ensuite 
vers le Caucase pour nous donner la bonne leçon d’une inscription 
tumulaire trouvée 8 Mzchet, près de Tiflis, et rapporter celles de 8 
presqu'ile de Taman et de Partenit, en Russie. Sur ces dernières 
se trouvent des emblèmes, tels que le candélabre, 16 loulab (la 
palme) et le schofar. Viennent ensuite les inscriptions des cata- 
combes de Rome, de l'Italie du sud, publiées par M. Ascoli et dont 
une nouvelle édition sera donnée par M. Lenormant dans ג[‎ 
Nous sommes ensuite transportés dans l’ouest par les inscriptions 
de Tortose, de Léon, de Narbonne, d'Arles, de Vienne et de Worms. 
Puis M. Chwolson donne quelques suscriptions des anciens ma- 
nuscrits bibliques, ainsi que celles des synagogues de la Crimée. 
Tel est le contenu des 235 premières pages du livre de M. Ch. 

Nous arrivons après cela aux épitaphes de Tschufut-Kalé, décou- 
vertes par Firkowitsch et par M. Chwolson. De l’authenticité de ces 
dernières dépend la date de l'établissement des Juifs dans la partie 
occidentale de la Crimée. Pour faire mieux comprendre à nos lec- 
teurs, et surtout à ceux qui n’ont pas eu l’occasion de suivre l'his- 
toire de la découverte de ces épitaphes et la controverse ardente et 
passionnée soutenue par les deux savants russes, M. Chwolson et 
M. À. Harkavy, nous nous permettrons de revenir sur cette question 
aussi brièvement que possible. 

En 4839 le gouvernement russe avait décidé qu'il serait faît des re- 
cherches sur les antiquités et l'histoire de l’établissement des Juifs 
181781068 en Crimée. 

Feu Abraham Firkowitsch, un des plus savants Karaïtes d'alors (es 
qui n'était pas un grand mérite), entreprit des voyages dans les com- 
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de Kédar (mot qui signifie, dans les écrits juifs, les Arabes) pour les 
Khozars, et de Mibsam (Gen., xxxvi, 46), qui se trouve dans la Bible 
à 6016 de Gala. M. Chwolson trouve encore maintenant ces déno- 
minations acceptables. Quant à nous, nous avouons notre bonte 
d'avoir pu seulement douter un moment de 18 fausseté de ce docu- 
ment, que nous aurions dù reconnaître déjà au style moderne. 4 ce 
propos d'sons un mot de la double date de ce document sur laquelle 
nous aurons souvent à revenir. L'ère 6 de notre exil », d'après Fir- 
kowitsch, se rapporterait à l'exil de Samarie, qu’il date de l’avnée 696 
avant l'ère vulgaire. Cette idée a été acceptée par M. Chwolson dans 
son premier mémoire de 1865. La prise de Dora (Théodors, aujour- 
d'hui Mengup) aurait donc eu lieu en l'en 806 de l'ère vulgaire; ce 
qu'ignore l'histoire. Nous verrons dans la suite que M. Chwolson est 
disposé dans son dernier travail à rapporter la date « de notre exil» 
à l'exil de Babylone, lequel, selon lui, serait placé par erreur en 5 
et non en 586. La raison de cette différence provient du désir de sor- 
tir de l'embarras que cause la double date que nous :rouverons sur 
les pie.res tumulaires de Tschufut-Kalé. Car, disons-le {out de suite, 
nous y verrons encore ure {roisième date, c'est l'ère de la création 
du monde, d'après [6 comput des Juifs de la Crimée, qui doit di- 
férer forcément de 101 ans de l'ère de la création comme on la compte 
d'ordinaire. Cetle diflérence toutefois, comme M. 11877877 l'a bien 
fait observer, est celle qui existe entre le calcul de la chronique 
000" Olam et le calcul fondé sur l'histoire. Donc les Juifs de la 
Crimée auraient eu, dés 16 commencement de l'ère vulgaire, le celcul 
historiquement exact. Ce serait une chose étrange ! 

Un autre document contient toute une histoire de la captivité des 
dix tribus, racontée par un Juda fils de Moïse Nagdañn )16 Ponctuateur) 
fils de Juda Ha-Guibbor 6ג)‎ fort), de la tribu de Nephtali, lequel avait 
revu םגו‎ rouleau du Pentateuque 8 Schomachi, résidence du roi Da- 
rius (à Schi, wan), en l'année 1200 du règne de Chosdori, le Persan. 
| Juda y rapporte que les Juifs captifs s'étaient fixés en Crimée, dans 
les villes de Sulchat, Onchat, Tschufut-Kalé היהודים)‎ »55 ; d’après lui- 
même le nom de celie ville devrait venir des Juifs, etc). Nous n'insis- 
terons pas sur l'absurdité des faits racontés dans ce document et sur 
l'ignorance de l'histoire et de 18 géographie qu'on y rencontre. Nous 
renvoyons encore sur ce point au travail de M. Harkavy. Ce docu- 
ment est d'ailleurs cons'déré par tous les critiques comme fabriqué. 
Mais nous devons parier d'un autre texte qui le précède. On y trouve 
ceci : « Moi Abroham fils de Simhab, de la ville de Sefarad (Bosphore 
ou Kertsch) daus le royaume Ge nos frères les Khozars convertis, je 
fus envoyé en mission dans la Perse et la Médie, pour acheter des an- 
ciennes Bibles pour les communautés des Khozars. Ce fut 6 l'année 
4682 de roire exil, année qui correspond à l'an 4764 de la création 
d'eprès le comput de nos frères les Juifs de Matarcha (Taman\, à 
l’époque où les ambassadeurs du prince de la Russie et de Moscou 
(ראטו ומשך)‎ vinrent de Kiev (écrit צירב‎ ; M. Harkavy indique la source 
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anciennes. Les cinq suivantes portent la date « de notre exil ». 

4° « C'est ie monument de Bougi, fils d'Isaac Kohen, que son âme repose 
au paradis (5), le lemps du salut d'Israël, l'année 702 des années de 
sotre 0241. » Cette année correspond, d’après le calcul de Firkowitsch 
(qui compte de l'exil des dix tribus, c.-à-d. de 696 avant l'ère vul- 
gaire), à l'année 6 de l'ère vulgaire. (Faisons observer, en passant, 
que F. avait d'abord placé l'année de 6311 en 720. Je renvoie le lec- 
teur au mémoire de M. Harkavy). Firkowitsch ne sait pas à quel 
événement > le temps du salut d'Israël » fait allusion. M. Chwolson, 
dans son premier travail, supposait qu'il s'agit d'un événement local 
inconnu dans l'histoire. Dans le livre dont nous nous occupons, M. Ch., 
faisant dater cette ère de l'exil de Babylone, c.-à-d. de 545 avant l'ère 
vulgaire, place cette inscription tumulaire en l'an 157 de l'ère chré- 
tienne. Ce recul porte déjà un coup funeste à la grande antiquité des 
inscriptions de Tschufut-Kalé. Selon lui, le temps du salut d'Israël 
8e rapporterait à la révocation de l'édit d'Adrien (140). Admettons 
qu'on ait raconté un tel fait sur une épitaphe, en effet unique sur 
cette pierre, et que la persécution d’Adrien aurait eu des suites 
jusqu'en Crimée, il nous semble étrange que l'on n’ait plus men- 
tionné ce temps du salut d'Israël dix-sept ans après? 

2 « Moïse Lévi mourut (nr) l'année 726 de notre exil » (c.-à-d. en 30, 
d'après F., et en 484, d'après M. Chwolson). 

3 « Pinhas Kohen, fils de Bougi ha-Kohen, mourut (nr), que sa mé- 
00176 soil bénie » (b"r, cette formule se trouve ordinairement après le 
nom du défunt), > en l'année 751 de notre exil », (c.-à-d. 55, d'après 
Firkowitsch, et 206, d'après M. Chwolson}. 

4° « Sadog ha-Levi, fils de Moïse, mourut (nn) 6% l'an 4000 la 
création ,(ליצלה)‎ l'an 785 de notre exil » (c.-à-d. 89, d'après F., et 240, 
d’après M. Chw.). 

5° Enfin, = Celle pierre que j'ai mise au chevet de R. Joseph fils d’Elie, 
qui mourut (טוכפתרי)‎ en l'année 4280 de La création, l'an 165 de notre exil, 
que son âme repose au paradis (נ'ב'ת)‎ » (c.-à-d. 369, d'après F., et 420, 
d’après M. Chw.). 

Donc, M. Chw. abandonne le comput de la création d'après les 
Juifs de la Crimée, qui, d'après F., aurait 451 années de plus que 
le nôtre (voir ci-dessus, p. 150) ou celui des Juifs de Taman (Ma- 
tarchs). Que signifie alors la date ]4[536 de la création (ליצירה)‎ qui 
correspond à l'année [4]385 des Matarchéens ,למטרכיי')‎ p. 365), si l'ère 
de ליצירה‎ dans les n° 4 et 5 est la même que celle des Matarchéens! 
C'est d'ailleurs la seule inscription, croyons-nous, où les deux ères 
de la création se trouvent mentionnées côte à côte. 

“Nous laisserons de côté les autres inscriptions tumulaires, car 
celles que nous avons données suffisent pour notre objet. Déjà celte 
confusion des dates, le déplacement des eulogies, et les fautes gros- 
sières qu'on trouve dans ces inscriptions (telles que : ,מראשתוי‎ 4 
lieu de ,מראשתיר‎ écrit quelquefois correctement; נפטר‎ au lieu de 
ניפתר 9% נפתר ; נפטרה‎ pOur כפטרי‎ ; ur (לבריאת‎ nous feraient 










s'appuie encore sur d'autres faits pour montrer 
briquées. 11 se fonde d'abord sur le langage et le 
eulogies écrites entièrement ou abrégées, l'usage de l'ère de 
création employée avant le x° siècle, et, encore plus, l'usage simul- 
tané de deux ères sur une même inscription ; enfin, les noms 
propres tatars qu'on y trouve. C'est sur ces faits, auxquels se 
joignent des arguments tirés de la paléographie, que M. Harkavy se 
fonde pour soutenir qu'aucune des épitaphes de Tschufut-Kalé ne 
peut être antérieure au x siècle. Nous sommes heureux de con- 
818/65 que M. Chw. a en partie gagné son procès, en réfutant les 
objections de M. Harkavy. Le langage et le style, sauf le déplace- 
ment des eulogies et les incorrections de grammaire que nous avons 
déjà mentionnés et qu'il faut prendre en considération, se retrouvent 
dans les épitaphes d'autres pays, composées du vu au x°sièele, 
Des eulogies y sont employées, mais sans abréviation. On y ren 
contre 1626 de la création en même temps que l'ère de la destruction 
du second temple, mais on n'y trouve pas la moindre trace de l'ère 
« de notre exil. » Les noms propres tatars ont pu parfaitement être 
portés par des Juifs dans les premiers siècles de l'ère vulgaire, car 
les Scythes, d'après des recherches modernes, se composaient de 
tribus tatares : les Juifs n'ont fait que suivre l'habitude que nous leur 
voyons dans d'autres pays, en prenant des noms tatars à côté de 
leurs noms hébreux. Enfin M. Chw. a remporté une grande victoire 
par ses secondes fouilles à Tschufut-Kalé, d'où il a rapporté des 
pierres tumulaires dont l’une contient l'inscription suivante : C'est 
la pierre que j'ai mise au chevet de Noé, fils de R. Moïse, en l'année 4606 
de la création (846 de l'ère vulgaire, mais si ליצירה‎ signifie l'ère des 
Juifs de la Crimée, cette date correspondrait à 997). L'authenticité de 
cette inscription, dont l'original se trouve à Saint-Pétersbourg, est 
attestée par deux éminents professeurs, MM. Girgas et Baron Rosen. 
En eflet, rien ne s'oppose à la possibilité que les Juifs aient été 
établis en Crimée après la conversion des Khozars et peut-être 
avant, puisqu'on connaît des inscriptions grecques et juives à Anape 
de l'année 42 après l'ère vulgaire, et d'autres d'une date postérieure 
à Panticapée et à Olbie (Corp. inscr. hébr., p. vu). Nous observons, 
en passant, sans pouvoir en tirer des résultats pour le moment, que 
cette inscription porte yann nan, tandis que les autres ont ,רזה האבן‎ 
forme irrégulière. Lee (on pourrait lire (ברא‎ pour בשנת ד"א‎ % 
sans exemple. Le n de תר+‎ n’est pas formé comme les autres n de 
l'inscription; il se pourrait bien que cette lettre fût d'origine un ה‎ 
alors la date 5206 == 1446 ; ברא‎ en ce cas deviendrait une 
En tout cas, il reste toujours un point noir dans 
uvées par Firkowitseh, c'est l'ère > de notre exil», 
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ses fouilles, et que ce n'est qu'après la découverte des souscriptions 
qui se trouvent dans les manuscrits ‘que nous considérons, avec 
l'opinion générale des savants, comme falsifiées!, où la date > de notre 
exil » se lit, que des épitaphes avec cette ère ont été découvertes. 
La paléographie sur laquelle M. Chw. et M. Harkavy se sont trop 
étendus ne prouvera rien, à notre opinion, contre des inconséquences 
continuelles auxquelles on se heurtera toujours. On peut peut-être 
soutenir avec certitude, par la paléographie, que l'épitaphe n° 2 est 
falsifiée en entier, d’autres, même d'après M. Chw., contiennent des 
lettres altérées, lettres qui justement donnent la date de l'épigraphe. 
Donc. les découvertes si intéressantes faites par M. Chwolson ne 
contribuent pas à décider la question de l'authenticité des anciennes 
épitaphes trouvées par F., elles la compliquent plutôt. Il est à re- 
gretter que M. Chwolson ait été obligé, par des obstacles matériels, 
d'interrompre ses fouilles à Tschufut-Kalé ; il faudra certainement les 
reprendre, pour décider enfin cette question brûlante, qui divise les 
deux savants russes et qui intéresse extrêmement tous les hébraï- 
sonts en même temps que les sémitistes, à cause de la paléographie. 
Pour nous résumer, nous dirons : 4° Que les souscriptions des mss. 
qui contiennent les ères « de notre exil », de la création selon les 
Juifs de la Crimée et ceux de Matarcha, ainsi que celles où on trouve 
mentionnées les communautés des Khozars et de la Crimée avant le 
x° siècle, sont falsifiées; 2° que beaucoup d'épitaphes trouvées par 
par F. sont ou entièrement fabriquées, ou en partie felsitiées, et ce 
sont surtout celles qui contiennent 165 ères mentionnées ci-dessus ; 
3° que M. Chwolson a trouvé à Tschufut-Kalé, autant qu'on peut 
en juger en ce moment, des épitaphes hébraïques du vrie siècle de 
l'ère vulgaire, et des fragments qui sont peut-être du 11595 6 
réserve faite de nos observations sur la pierre attestée authentique. 
L'ouvrage de M. Chwolson, mème s’il est prouvé que ses trouvailles 
sout le restant des falsifications, gardera toujours sa grande valeur 
comme un Corpus des inscriptions hébraïques. Ses discussions 
paléographiques et philologiques sont très intéressantes !. 


A. N. 


! Nous ne croyons pas cependant que les formes יהוסף‎ et ידלוחנן‎ (p. 81 et suiv.] 
soient concluantes pour l’antiquité des textes; on trouve, par exemple, dans les Chro- 
niques, les deux formes, de même que sur les monnaies des Macchabées. 
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Cette lettre a déjà été publiée en traduction allemande dans la bro- 
chure intitulée Blutbeschuldigung gegen die Juden von chrisilicher Seite 
beurtheili (Accusation du sang jugée par les chrétiens), Wien, imp. 
Steyermühl, 4883. Nous signalons à cette occasion une autre bro- 
chure intitulée Christliche Zeugnisse gegen die Bluibeschuldigung der 
Juden (Témoignages chrétiens contre l'accusation du sang), Berlin, 
Walther et Apolant, 1882. 

À côté de ces publications nous mentionnerons les sermons de 
M. Ad. Jellinek intitulés der Talmudjude (Wien, libr. Lôwy, 4882, 
trois brochures), et un écrit contenant certaines recherches scienti- 
fiques de M. 1. S. Bloch, intitulé Gegen die Antisemilen, Wien, 
Loewy, 1882. 


Journaux nouveaux. — Nous avons de nouveau à enregistrer plu- 
sieurs publications de ce genre : 

40 דראהאביטשער צייטונג‎ Drohobyczer Zeitung, herausggb. von 
.איהי זופניק‎ Publié à Drohobycez, en Galicie; hebdomadaire, in-4° à 
2 colonnes de 8 p. le n°, en judéo-allemand, caractères hébreu carré; à 
4 flor. par an. Le n°1 de la première année est du 23 février 4883. 

20 Der Colonist, Zeitschrift fuer Befoerderung der Emigration der 
Juden aus der Laendern in denen ihre Menschenrechte nicht ge- 
schützt sind, Organ der Vereine für א"י‎ 516", herausggb. vom Vereine 
בכר ברית‎ zu Kattowitz. Hebdomadaire, *4-ם1‎ à 2 colonnes de & p. le n°, 
allemand, & marcs par an. Le n° 6 (de la première année?) est du 
9 février 1883. 

39 Slindarul, Organ pentru incuragiera emigrarei Israelitilor in 
Romania. Publié à Focsan. Hebdomadaire, in-f° à 3 col. de א‎ p. le 
numéro ; 8 livres par an. Le n° 7 de la première année est du 29 no- 
vembre 4882. 

4* Belh-El, israelitisches Familien-Blatt.. herausggb. von D' Th. 
Kroner, in Lengsfeld. Hebdomadaire, in-4° à 2 col. de 8 p. le numéro, 
allemand, 10 marcs par an. Le n° 4 de la première année est du 
26 janvier 4883. 

En outre nous avons sous les yeux un journalintitulé Jsraelitische 
gemeinde Zeitung (Isr. Lehrerbote) et publié à Jungbunzlau par M. le 
rabbin יע‎ Alexandre Kisch. Le n° 2 de la onzième année est daté du 
45 janvier 4883, mais ce journal, au moins dans sa forme actuelle, 
nous paraît nouveau et est peut-être la continuation d’un ancien 
journal. Bi-mensuel, in-4° à 2 colonnes de 8 p.le n°, 4 fl. 50 par an 
pour les membres du isr. Lehrerverein in Bæbmen, 2 fl. pour les 
autres personnes. 

Enfin on annonce la publication à Vienne d'un journal politique 
quotidien ayant pour titre Die sociale Reform, Organ zur Hebung der 
socialen Inieressen des Judenthums. Nous doutons cependant que 
ce journal puisse voir le jour. 


M. le sénateur J. R. Oppenheim. — Le 8 février dernier la population 
de” Bruxelles rendait les derniers devoirs à un homme qui mérite 
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d'être mentionné ici comme une illustration du judaïsme moderne 
qu'il a honoré par ses vertus et par la noblesse de son caractère, 
M. 16 sénateur 7. R. Bischoffsheim. La ville de Bruxelles lui a fait 
des funérailles qui témoignent de l'estime et de la vénération dont il 
était entouré. L'Indépendance belge et l'Écho du Parlement du 9 février 
contiennent la description de ces obsèques et les discours qui ont 
été prononcés sur la tombe par M. Graux, ministre des finances, 
M. Buls, bourgmestre de la ville de Bruxelles, M. Lippno, bourg- 
mestre de Gand, M. Paul Janson, président dé l'association libérale 
de Bruxelles. Si nous ne nous trompons, la ville de Bruxelles a décidé 
de donner à une rue le nom du défunt. 


Sir George Jessel. — Les Israélites anglais ont perdu, à leur tour, 
un homme remarquable, Sir George Jessel, qui remplissait en An- 
gleterre les hautes fonctions judiciaires de Master of the Rolls, et, 
en vertu de ce titre, celles de Président de la cour d'Appel. Il avait 
été nommé conseiller de la Reine en 1865, sollicitor général en 4871, 
juge de la Haute-Cour en 1875, Président de 18 cour d'Appel en 4881. 
De 1863 à 1873 il représenta Douvres au Parlement et en mai 1880 il 
fut nommé vice-chancelier de l'Université de Londres. Nous emprun- 
tons ces détails au Jewish Chronicle du 23 mars 1883, qui reproduit 
par fragments les discours prononcés sur la tombe de Sir George 
Jessel et les articles de la presse de Londres qui fait du défunt un 
éloge magnifique. 

Madrid. — Notre cher collègue M. Isidore Loeb a été nommé 
membre correspondant de l'Académie royale d'histoire, à Madrid. 
L'Espagne de 1883 n'est pas celle de 1499, et noùs sommes heureux 
des sentiments excellents de tolérance et de fraternité dont cette 
nomination est un éclatant témoignage. 


Une synagogue du 1v° siècle en Afrique. — Une importante décou- 
verte a été faite à Hammam-Lif, à 15 kilom. de Tunis. A quelques 
mètres du rivage de la mer, M. le capitaine Prudhomme a trouvé les 
substructions d'une maison qui était une synagogue ou une église. 
Le sol de cetté maison est couvert d'une mosaïque où sont figurés 
des fleurs, des oiseaux, des corbeilles remplies de fruits, une fon- 
taine d'eaux jaillissantes avec deux paons qui se désaltèrent, deux 
poissons superposés, des chandeliers à 7 branches, et enfin une ins- 
cription où sont nommés une femme Julia ou Juliana, qui a fait 
faire à ses frais le pavage de la « sainte synagogue », et Astérius, 
fils de Rusticus, archisynagogus, qui a fait paver à ses frais une 
partie du portique. M. Ernest Renan a fait, sur cette inscription, et 
d'accord avec M. J. Derenbourg, une communication à l’Académie 
des Inscriptions dans la séance du 22 mars. Il pense qu'il y a dans 
les emblèmes et les inscriptions un mélange de judaïsme et de chris- 
tianisme (le salut de l’âme des donateurs, les poissons), de sorte 
qu'on ne saurait encore décider si l'édifice est une synagogue ou une 
église. 
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Manuscrit du Talmud. — Le manuscrit du Talmud de Babylone, 
acquis récemment par 18 Bibliothèque nationale, et dont il est ques- 
tion dans le n° 2881 de l'Aéhenœum (13 janvier 1883), p. 55, est com- 
posé de 213 feuilles, petit folio, sur parchemin, d’une belle écriture 
espagnole. Il contient : 4° le traité de Baba Batra ; 2° (f° 122) Aboda 
Zara; 3° (f° 496 à) Forayot. Chaque chapitre (péreq) commence par 
la Mischna entière ; voilà pourquoi, sans doute, celui qui a décrit ce 
ms. le donne comme une Mischna fragmentaire. Le ms. n'est pas 
daté, mais nous croyons qu'il est du commencement du xri° siècle. 
Le propriétaire, qui se nomme à la fin: הצכיר ינון אבן שמש‎ à écrit 
en marge des notes qui donnent des variantes inlitulées תוספות‎ 
.א .4 — .גרסת רשי ,רשבם‎ 


Un curieux manuscrit de la Bible. — Le musée britannique de 
Londres vient d'acquérir un manuscrit de 18 Bible en trois volumes 
sur vélin d’une écriture magnifique avec des illustrations très artis- 
tiques à la marge. C'est un des rares mss. bibliques ornés à la 
marge. 11 a été écrit à Lisbonne en 1283 par Samuel le Sofer {scribe), 
fils de Samuel ibn Moussa, pour Joseph fils de l’honoré R. Juda, 
surnommé al Hakim (le médecin). La massorah à la marge est d'une 
exactitude rare, elle renferme des gloses tirées du fameux ms. sur- 
nommé Hillali (de Hillah, ou, comme d’autres le veulent, écrit par 
Hillel), du ms. inconnu Zanbuki et d'un ms. collationné (מרכה)‎ . En 
outre, on y trouve 16 ס' דקדוקי הטעמים‎ de Ben Asher dans une ré- 
daction différente de celles qu ‘ont publiées M. le Dr Ginsburg et 
récemment MM. Baer et Strack. Cette rédaction, ainsi que les gloses 
mentionnées ci-dessus, formeront un appendice dans le second 
volume, sur le point de paraître, de l'édition de la Massorah par 
M. Ginsburg. Ajoutons encore que notre ms., écrit à Lisbonne, 8 
fait le tour de l'Orient pour arriver à Bokharah, et finalement être 
vendu par un juif de ce pays au Musée Britannique. « Habent sua 
fata 1126111. 2 — A, N. 
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PROCÉS-VERBAUX DES SÉANCES DU CONSEIL 





SÉANCE DU 28 DÉCEMBRE 1882. 
Présidence de M. À. Darmesteler. 


Le Copseil-vote* des remerciements à M. Ad. Franck pour 16 brillant concours 
qu'il 8 bien voulu prêter à la Société. Il décide de lui demander l'autorisation de 
publier sa conférence dans le prochain Annuaire. 

Il est procédé à l'élection des membres du bureau. Sont nommés : 


MM. A. DarMESTETER, vice-président ; 
Zadoc Kaun, vice-président ; 
J. DARMBSTETER, secrétaire ; 
Th. ReiNacu, secrétaire. 


Le Conseil nomme ensuite, pour faire partie du Comité de publisetion et d'admi- 
nistration : MM. Hartwig DERENBOURG, Joseph DerensouRG, Haévy, Isidore 
Loss et OPPERT. 

Sont élus membres du Comité de propagande : . 

MM. Asrrcc, Eruraïm, 181008, Louis Leven, Marx et Vennzs. 

Le Conseil décide qu'il sera fuit pendant l'hiver 1882-1883 deux conférences. Il 
renvoie au Comité de publication et d'administration le soin de 168 organiser. 


SÉANCE DU 25 JANVIER 1883. 
Présidence de M. Trénel. 


M. Loeb rend compte des démarches faites par le Comité de publication auprès 
de diverses personnes pour les conférences. 

M. Loeb fait une communication sur deux ministures du 217% siècle récemment 
découvertes, où se trouve indiqué le signe de la rouelle imposé aux Juifs par 
diverses législations du moyen âge. 

M. Halévy fait une communication sur les aggadot sadducéennes dans le Talmud. 


SÉANCE DU 22 FÉVRIER 1883. 
Présidence de M. Zadoc Kahn. 


M. Loeb, président du Comité de publication, informe le Conseil que M. le D° 
Leven et M. Ernest Renan ont bien voulu promettre de faire une conférence 16 pre- 
mier, au mois d'avril, le second au mois de mai. 

M. le Président donne lecture d’une lettre par laquelle M. J. Darmesteter donne 
sa démission de secrétaire de la Société. 

M. Schrwab entretient le Conseil sur la question de savoir s’il existe des mss. hé- 
breux antérieurs au x° siècle. 

M. le baron David de Gunsburg annonce qu’il étudiera cette question. 

M. Israel 2604 fait une communication sur l’origine et l’histoire de deux légendes 
juives sur Alexandre. 


Le Secrélaire, THÉODORE REINACHe 





Le gérant responsable, 
ISRAEL LÉvi. 
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ÉTUDES BIBLIQUES 


יז 
LE PSAUME LXXXIV‏ 


Le psaume Lxxx1v 8 toutes les.apparences d'un chant entonné 
par des pèlerins qui se rendent à Jérusalem et qui, à la vue de 
la ville sainte, s’écrient : > Qu’elles sont charmantes tes demeures, 
Yahwéh 506280+ | Mon âme se consume dans ses ardents désirs 
après les parvis de Yahwéh!... Heureux ceux qui habitent ton 
temple et qui t’'exaltent constamment | » 

. La première partie du psaume, qui rappelle Ps., תזנצ‎ 3 et 
d’autres passages de la poésie sacrée, ne présente aucune difficulté. 
Il n’en est pas de même à partir du verset 6. On peut se demander 
tout de suite si le mot מסלרת‎ n’emprunte pas son sens à (סלסל) סלל‎ 
dans la signification de > glorifier, exalter ל‎ » Dire qu’on a le cœur 
plein des glorifications de Dieu nous paraît plus naturel que de 
proclamer le bonheur de connaître les sentiers qui conduisent à 
Jérusalem, ou bien de célébrer les pèlerinages aux époques fixées 
(Olshausen). Si, par suite de notre interprétation, on osait changer 
עז לו‎ en ,עלזו‎ on aurait le double avantage d'avoir un premier 
membre de phrase répondant parfaitement au second, et de ne plus 
avoir à se heurter contre le pluriel de בלבבם‎ *. — Dans le v. 7 
la transformation des vallées stériles et arides en routes arrosées 
et remplies d'eau s'explique, ce semble, par l'usage certainement 
très ancien de creuser des citernes le long des routes que les pè+ 
lerins devaient suivre. Avant les grandes fêtes, et surtout un mois 
avant la Pâque, qui amenait une foule immense à Jérusalem, l'ad- 


1 Voyez tome Ier, .כ‎ 1 et 165. 
3 Cf. Ps., וצצ‎ 5, où la première partie du verset a 155 et la seconde 11551. 
Dans notre verset 1755" devrait être un nom (r22) avec le suffixe de la 3° personne. 
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pagné de צכה‎ ; on rencontrerait ici un autre moyen de défense se 
rapprochant du bouclier. 
Des observations qui précèdent résulte la traduction suivante : 


2. Qu'elles sont charmantes tes demeures, 0 Yahwéh Sebâôt! 
3. Mon âme se consume dans ses ardents désirs après les parvis 
de Yahwéh. 

Mon cœur et ma chair célèbrent le Dieu vivant. 


_4. Le passereau y 8 aussi trouvé une demeure, l'hirondelle un 
nid ; elle pose sa couvée près de tes autels, Yahwéh Sebâôt, mon 
roi et mon Dieu. 

5. Heureux ceux qui habitent ton temple et qui t'exaltent cons- 
tamment, Sélah ! (Mon cœur, etc.). 


6. Heureux l’homme qui a sa force en toi (ou bien : qui se ré- 
jouit en toi), heureux ceux dont le cœur est rempli de tes louanges! 

7. Traversant la vallée stérile qu'on a transformée en une 
source, que les premières pluies couvrent d’étangs, 

8. Ils marchent d'étape en étape pour paraître devant Dieu 
à Sion. 
- 9. Yahwéh, Dieu 562466, écoute ma prière; prête l'oreille, Dieu 
de Jacob, Sélah ! (Mon cœur, etc.). 


10. Accorde-nous la faveur de voir Dieu et de contempler la 
face de son oint | 

11. Car un jour dans tes parvis est préférable à mille jours dans 
mes demeures; la veille au seuil de la maison de mon Dieu à 
l'habitation dans les tentes 16 6. 

12. Car Yahwéh Elôhim est un rempart et un bouclier : car 
Yahwéh donnera grâce et gloire. Il ne refuse aucun bien à ceux 
qui marchent dans l'intégrité. 

13. Yahwéh 562804, heureux l'homme qui se confle en toi! 


Cette courte étude sur 16 psaume Lxxxiv était déjà remise 
depuis plusieurs semaines entre les mains du rédacteur de la 
Revue, lorsque je reçus la seconde partie du Commentaire des 
Psaures, par M. le professeur Grætz. Je fus heureux de voir que 
je m'étais rencontré avec le hardi et ingénieux exégète pour le 
changement de berdchôt en beréchôt (v. 7), et pour le sens de 
schémésch (v. 12). M. Grætz rappelle, pour cette dernière inter- 
prétation, un passage aggadique que j ’ignorais et qui vient à 
l'appui de l'opinion que j'ai émise. 
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dans les temps bibliques », il faudra répondre par la négative. 
Comme la tradition l'affirme, les sipporim du Lévilique étaient 
n'importe quels oiseaux, pourvu qu'ils fussent vivants et d'une 
espèce pure‘. Ailleurs sippôr désigne certainement des tour- 
erelles et des colombes, Gen., xv, 9 et 10. On ne saurait conclure 
avec M. Grætz de ce que, dans le verset 4 de notre psaume, le 
stppôr trouve une demeure (bayit) qu'il s'agit d’un oiseau domes- 
tique, puisque Ps., ,טנס‎ 17, ce sont les 651220701 qui se font un 
nid (יקככר)‎ et la cigogne qui a un bayit. 068 et baytt son consi- 
dérés comme deux synonymes dans les deux membres parallèles 
du verset. Il en est évidemment de même pour sippôr et derûr. 

Le coq ne fut connu en Palestine que peu de temps ayant l'ère 
vulgaire, et alors il prit le nom de {arnegôl, et aussi celui de 
guéber (23) qui se rencontre rarement dans la Mischnâh*. La dé- 
marche superbe du coq dans le poulailler n'a pas échappé à ceux 
qui, les premiers, avaient à trouver un nom hébreu pour ce vola- 
tile, et ils l'ont appelé > l’homme », en choisissant parmi les divers 
mots que la langue offrait pour désigner l'homme, celui qui em- 
prunte avant tout son sens à la vigueur, à la force et à la domi- 
nation. 

Qu'on ne se méprenne pas sur l'importance que nous attachons 
à la signification du mot sippôr ! Par ce temps de fausse mytho- 
Jogie comparée, iln'y aurait eu qu'un pas du coq employé pour 
purifier le lépreux au coq d’Esculape ! Nous voulions prévenir 
cette méprise. 

On a eu tort, en outre, de soutenir que notre psaume n'avait 
aucune forme poétique; si l’on détache la première partie du v. 3 
pour la joindre au v. ,ל‎ et qu'on considère la seconde partie du v. 3 
comme une sorté de refrain qu'on répétait peut-être après 
les v. 5 et 9,16 parallélisme et la disposition des strophes sont 
complets, et le verset 13 répond au refrain du v. 3. 


J. DERENBOURG. 


1 Si sippôr désignait un oiseau déterminé, p. 6. le coq, la qualification de « purs» 
était superflue. L'espèce était donc indifférente, pourvu que ce ne fût pas un oiseau 
défendu. D'après 80/6, 16 2, il devait être de grandeur moyenne, et .גת‎ Negéis, 
xiv, 8 1, exige un sippôr derôr, ce qui est le contraire d’un oiseau domestique. 

2 « Le chant du coq » (קריאת ההגבר)‎ est mentionné m. Z6m4, 1, fin, et ailleurs. 
C'est la seule locution usitée, et on n’emploie nulle part le pluriel gweb#rim dans ce 
sens. Voy. cependant Levy, Meukebr. W. 2. 2. vo. Plus tard, le mot sarmegôl s'était 
répandu au point qu’on voulait voir dans 0606: le nom propre d’un homme. 
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sorbaient dans celle-ci avec le calme d'esprit d’un Archiméde qui, 
pendant la prise de Sÿracuse, s'occupait tranquillement à des- 
siner sur le sable des figures géométriques, et criait au rude 
guerrier qui le renversait : Noli turbare cirvulos meos. Les re- 
présentants de cette doctrine, qui n'étaient pas maitres de La motte 
de terre à laquelle ils étaient attachés, possédaient vis-à-vis des fi- 
déies une autorité comme les rois n'en avaient pas à l'égard de 
leurs sujets. 113 étaient, pour ainsi dire, souverains maitres du do- 
maine de l'esprit. 

C'est en ce sens qu'entre autres aussi Simson b. Abraham, qui 
était placé à la tête d'une école de Sens, est nommé sans autre 
désignation > le prince de Sens '. » Ce titre est formé tout d'abord, 
il est vrai, par l'abréviation de son nom*, mais il est aussi l'ex- 
pression de la haute considération dont il jouissait. On l'estimait 
extrémement à cause de son immense savoir, on 16 comparait em- 
phatiquement, pour la force de l'esprit, au héros biblique Samson * ; 
on vantait ses commentaires par lesquels, selon le témoignage 
d’Ascheri ‘, il a exercé la plus grande influence, après Rabbénu 
Tam et Isaac .ל‎ Samuel l'Ancien, sur l’étude du Talmud en At 
lemagne et en France au *111א‎ siècle. Il était à son époque, à côté 
015330 b. Samuel et de Yehuda Sir Léon de Paris, l’un des princi- 
paux représentants, ou, comme s’exprime Joseph Colon 5, l’une des 
trois puissantes colonnes de l’école française du Nord, et il passa 


1 ,דלשר משכש‎ dans les gloses de R. Pérec sur le 8067, n° 32; Mordekha:ï, 
Gittin. glose n° 463; O’hot Hayim, 1, p. 111 2 ; sbid., 11, ms. Guuzburg, p. 778 ; 
Tosaphot-Sens sur Makkot, dans ,סם חיים‎ éd. Livourne, 6 4, simplement : רבינך‎ 
CS, Orhot Hayim, 11, p. 288; Kolbo, n° 143 (voy. plus loin) tout court : 
,ך;כורי‎ et probeblement aussi dens les Consultations de Méir de Rotheabourg, éd. 
Prague, n° 601 : "©. Cette dernière dénomination jointe au nom propre se ren- 
contre fort souvent. Le titre de “+35 est très fréquent; plus fréquent encore — 
excepté dans le nord de la France — est celui de ככשרא‎  ףטו‎ semble indiquer plutôt 
une extraction noble ou une position sociale influente. Voy. au sujet de ce dernier 
titre Abraham Maïmouni, 7. 6. 

3 Le nom de ך' טומשון‎ fait par abréviation ,"לש‎ qui, lu à rebours, donne "©. 
On trouve aussi la même abréviation employée pour d'autres savants distingués : 
ainsi Samuel d'Evreux dans les gloses sur Semag, n° 93, מאיברא‎ ©, et, n° 153, 
דלשר מאיברא‎ ; Simson de Coucy, dans Mordekhaï, 88288, 1, n° 734, שמשרן‎ "1 
לקרצר‎ ; le même passage dans Semag, 1. c., השר מקוצי‎ : Or Zarua, 11, p. 91 ë, 

1020 רי'‎ ; dans le même passage Semag, n° 282, 1ÿ$192 ,דלטורי‎ dénomination sous 
aquelle il est très souvent cité dans les Tosaphot ; Schalom de Neustadt dans les 
Pesagim de R. Isserlein, © et השר‎ ; cf. Azulaï, Schem Hagedoiim, 1, ,רשי‎ et 
Zuoz, Zur Geschichte u. Literatur, p. 204, et Additam. ad ms. Lips., p. 4. 

Voy. Jacob Ibn Aksaï, préface à sa traduction hébraïque du commentaire de‏ ג 
.סדר נשים Maïmonide sur la Mischna,‏ 

ר"ת ור"י 19929 : 4 81 Ychiel, Consultations, éd. Zolkiew, p.‏ .ל Cf. Ascher‏ 5 
.שמשון אשר רוב תורתנו על פיהם פירשו 

התירו שלשה ע<מודי עולם שהם ר"י ור' : 1 Voyez ses Consultations, n°‏ + 
.שמשון משנץ ורבי יהודה מפריש 
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vers 1750, pour faire place au grenier à sel. Un ancien historien 
de Sens prétend qu'elle avait existé plus de douze cents ans. Cette 
opinion, qu'il n’est plus possible de contrôler aujourd'hui que le 
bâtiment est détruit, doit tenir un peu de l'exagération, mais la 
supposition sur laquelle elle s'appuie, à savoir que les Juifs étaient 
déjà à Sens au vi siècle, n'est pas invraisemblable, puisqu'à cette 
époque, comme cela ressort des arrêtés des Conciles ? hostiles 
aux Juifs et des tentatives de conversion des rois mérovingiens », 
des Juifs se trouvaient en très grand nombre, non seulement dans 
les villes du midi, mais aussi dans celles du nord de [8 Gaule. 

Le premier document certain sur le séjour des Juifs à Sens ne 
date que du 1x° siècle. Ansegise, archevêque de Sens, primat de l'É- 
glise de toute la Gaule, expulsa les Juifs de la ville +. Cette persé- 
cution, dont le motif et le temps ne sont pas indiqués, est rattachée 
à l'expulsion des religieuses de Sens, probablement parce qu'elle a 
eu lieu à la méme époque. D'autre part on rapporte que les reli- 
gieuses n'ont pas été définitivement chassées, on ne fit que les éloi- 
gner de la ville par crainte de l'invasion des Normands en 856. 
C'est là qu'il faut peut-être aussi chercher le motif de l'expulsion 
des Juifs. On pouvait les soupconner follement, là comme ailleurs, 
par exemple à Bordeaux (857) * et à Périgueux, d'être traîtreuse- 
ment d'intelligence avec les Normands. Si cette mesure fut édictée 
par l'archevèque, il faut se rappeler qu'il portait alors le titre de 
vicomte de Sens et qu’il exercait en conséquence un pouvoir sou- 
verain sur la ville. 

Nous ne savons pas quand les Juifs y retournèrent. C'est long- 
temps après seulement que nous apprenons qu'ils y séjournent de 


1 Jacques Rousseau, dans Tarbé, ]. 6., p. 169. 

8 Conciles do Vannes, 465, d'Orléans, 511, 533, 538, 541, de Mâcon, 581, 

3 Grégoire de Tours, Historia Francorum, lib. ,ל‎ cap. 21; VI, cap. xvu: 
VILL, 1...; cf. Graetz, Geschichte, V, p. 55 ; Gross, Magazin, 1, p.73 ; Monatsschrift, 
1878, p. 69. 

4 Voy. Chronique d'Odoran, apud Bouquet, Recueil, VIII, p. 237 : Ansesisus, 

postquam primatum totius Galliæ obtinuit, et superna moderatione secundus Papa 
appellari meruit, Judæos cerla de causa et ‘moniales ab urbe Senonica expulit, et ne 
ulterius in ca habitaculum manendi haberent, sub anathematis jugulo interdixit. 
Cf. Gailia christiana, XII, p. 27 6. L’annéc 883, alléguée par Bédarrides, Les Juifs 
en France, 2° éd., p. 463, no se rapporte ni au fait cité ni à l'obtention mentionnée 
de la Primatie, C'est l’année de la mort de l’archevêque Ansegisus 

5 Gallia christiana, 1. 6., p. 126 : Meminisse juvat moniales ab Ansegiso Norman- 
norum metu anno 876 ex urbe ablegatos fuisse )1210.( ; commanebat autem in eodem 
parthenone maxima monalium multitudo ques Ansceyisus sacrilegas paganorum maaus 
metuens ablegavit. — Ceci ne concorde certainement pas avec la relation d'Odoran 
mais évidemment, ici comme là, l'époque est la même, Le passage : + pastgwam Pri- 
mains oblinuis » (ce qui eut lieu, comme on sait, dans l’année 876( 21 ecpuht, 
confirme aussi celte opinion. 

6 Gallie christians, 11, p. 796 ; cf. Monetsschri/t, 1881, p. 449. 
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tira par là les plus violents reproches du pape Innocent 111, qui. 
dans une lettre écrite en 1208 :, lui exprima son entière désappro- 
bation sur les libertés accordées aux Juifs. 

11 56 plaignait, entre autres, de ce que les Juifs de Sens avaient 
bâti une synagogue neuve qui était plus haute que l'église voisine 
et qu’ils y priaient à si haute voix que 16 service divin de l’église 
en était troublé. Il chargea l'archevêque de Sens d'excommu- 
nier les chrétiens qui servaient chez les Juifs *. Ces réclamations 
n'eurent pas, à ce qu'il parait, le résultat désiré. 

Le sort des Juifs empira sous Louis IX, qui promulgua des lois sé- 
vères contre eux. Les Juifs de Sens trouvèrent un protecteur dans 
la personne de l'archevêque Gauthier de Cornut, Galterus 111 (1221- 
41), le même qui se montra si bien disposé à leur égard lors de la 
disputation qui eut lieu à Paris en 1240 contre le Talmud 3. Gauthier 
est considéré comme ayant été un prince de l'Eglise très juste et 
très éclairé +. Rappelons seulement en passant qu'en juillet 1241 il 
confirma un contrat conclu entre les Juifs et le cloître de Saint- 
Véran, contrat dont les détails ne nous sont pas connus 5. C'est avec 
lui probablement aussi que le célèbre Nathan, Official, a discuté si 
librement sur des questions religieuses *. Le titre d'Official, si in- 
déterminé qu’en soit l'explication, montre pourtant que Nathan 
avait acquis une position très influente auprès de l'archevéque; 
il était bien son 281111. On ne peut pas conclure de cette situation 
de Nathan qu'il a vécu avant le pontificat d’Innocent 111, puisque 
Louis IX avait lui-même en 1230-47 dans la sénéchaussée de Car- 
cassonne un 281111 ou officialis regis juifs. 

En 1306 tous les Juifs furent chassés de France. Le roi Phi- 
lippe IV, qui les avait bannis par rapacité, s'empara de leurs biens 
immobiliers et les vendit. En 1309 16 281111 de Sens mit en vente 
pour le roi le cimetière juif situé dans la rue Saint-Pregts et une 
maison en dépendant au prix de 400 livres tournois de faible 
monnaie *. L'autre cimetière dans la rue de la Parcheminerie 


1 Æpistole Innocenti, lib. VIAII, n° 186, et tome II des Diplomata de Brequigny 
et Dutheil; voyez Depping, Les Juifs dans le moyen-âge, p. 183, et Graetz, tome 
VII, p. 11. 

2 Depping, 4. C., p.184. 

3 Voy. l'intéressante Etude sur le livre de Joseph le Zélateur, de Zadoc Kahn, Revse 
des Etudes juives, t. III, p. 12. 

* Gallia christiana, XII, p. 63 ; tbid., p. 62, sur le contrat snter Judæos et Ghbes- 
dum toparcham 9, Verani. 

5 Revue, 1. c., p. 222. 

6 Jbid., p. 243. 

7 Graetz, VI, note 7. 

3 Monatsschrift, 4881, p. 301. 

' Tarbé, p. 125. C’est là que plus tard le Collège 8 été installé. 
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cle une compilation sur le Pentateuque, sous le titre de רזא‎ rm 
« Révélateur de mystères », désigné dans un manuscrit d'Oxford 
comme 16 > tosaphiste de-Sens‘. » Il y a d'autant moins de prix à 
attacher à cette indication isolée que ce commentaire a subi de 
nombreuses refontes et a été grossi de beaucoup d’additions et 
d'observations qui ne se trouvaient pas dans l'original. On ne peut 
même pas avancer avec certitude que l'auteur a vécu en France. 
A côté de mots francais il s’en présente aussi d’allemands ; des 
autorités allemandes sont citées à côté d'autorités francaises, et, 
ce qui est très remarquable, comme ses maitres 5, de sorte qu'il 
semblerait presque que l’auteur a vécu en Allemagne; 

6° Yehuda de Sens, d'une époque incertaine, cité par les écri- 
vains postérieurs comme une autorité, à côté de Salomon b. Isaac 
(Raschi):. 

75 Dans Mordekhaï, Gittin, 1, on trouve aussi un Simon de 
Sens. Il faut bien lire Simson, mais on ne peut pas l'identifier, 
comme le propose Guedalia (Scnalschélet, p.38 a), avec Simon, 
élève de Raschi, qui est cité dans Maimoniot, Gloses, תפלדל‎ , ch. vit. 
Dans le dernier passage le nom de Simon est sûrement corrompu 
et il faut lire Schemaya *. : 


IT 


LIEU DE NAISSANCE ET DE SÉJOUR DE SIMSON B. ABRAHAM. 


Simson b. Abraham vécut à Sens, où il fut placé à la tête de 


1 Les Rabbins français, p. 437 ; cf. Zuuz, Zur Geschichte, p. 92; Æfonatsschrift. 
1881, p. 315. 

+ Paanéah Raza, ms. Munich, n° ÿ0, s’écartant fort des éditions, p. 94 5 מה"ךר,‎ 
4 (מורי ה"ר) שטמשון‎ est certainement le ponctuateur allemand de ce nom 

voy. Zunz, L.c., p.114); did, p. 188 a, ,מ"ר שמואל מלורכא‎ Samuel de Lorch; 

toid., p. 241 6, V2"527 "927 ,קבלתי‎ sans doute « de Mayence » ; 
souvent מה"ר חיים‎ ; dans l'édition d'Amsterdam, section תצא‎ ©, à 18 fin : אמר‎ 
.לי 5%" חיים‎ C'est certainement Hayim 24106. 1077 מה"ר משה‎ 6 
p. 468 et 177 4.05% pas, à ce qu'il parait, 3105026 Hadarschan l’ancien, mais 
le jeune, originaire de l'Allemagne, qui véent en 1280 (Zunz, Ztsg., p. 62; 
Monatsschrift, 1881, p. 565; Hebr. Bibl., IX, p. 23). Nous rencontrons partout, dans 
le manuscrit, des Allemands avec lesquels l'auteur avait des relations scientifiques 
Au surplus, la méthode entière de son commentaire répond à la tendance mystique 
du xute siècle inaugurée par Eléazar de Worms, ainsi qu’au goût dominant de 
l'époque pour les Gimatriot. 

3 Maharil, "3 n155", à la Gin, dans les Minkhagim d'Abraham Klausner. 

* Voy. Magazin, IV, p. 208. 
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ænce en cet endroit, mais ce n’a pu ètre qu'un séjour momentané 
et on n'en peut rien conclure sur sa ville natale. 

Quoi qu'il en soit, une chose est certaine, c'est que Simson avait 
son séjour habituel à Sens. Lorsque, dans les premières années 
du xur° siècle, la situation des Juifs s'était partout assombrie à la 
suite des excitations du pape Innocent IIT 1198-1216), fanatique et 
intolérant au-delà de toute mesure, beaucoup de savants juifs, au 
nombre de plus de trois cents, émigrèrent, tant de l’Angleterre 
que de la France pour la Terre sainte. Simson se joignit à eux et 
délaissa pour toujours son pays, saisi d'un ardent désir de fouler 
le sol sacré où avaient vécu les prophètes. I alla d'abord à Jéru- 
salem, où il vécut quelque temps, circonstance qui explique pour- 
quoi on le nomme souvent le Jérusalemite', puis il s'établit à 
Acco*® ou Saint-Jean d’Acre, où il mourut, trouvant ainsi son lieu 
de repos éternel au pied du mont Carmel. 


. שז 
ÉPOQUE DE LA VIE DE SIMSON.‏ 


L'année de la naissance et celle de la mort de Simson sont 
inconnues. Nous savons seulement qu'il a atteint un âge avancé 
(Luria, 1. c.); mais nous ne pouvons déterminer qu'approxima- 
tivement le temps où il a vécu. Ses relations avec R. Tam nous 
offrent tout d'abord un point d'appui: il n'était pas son disciple 
dans le véritable sens du mot, mais il avait pourtant reçu de lui 
des leçons orales: ; ilavait donc, l'année de la mort de celui-ci (1171) 


qu'elle puisse exclure absolument l'identité du rabbin nommé dans ce texte avec 
Simson de Sens; mais le Isaac mentionné est, sans aucun doute, le frère de notre 
Simson, et le שיוכא‎  קוטפ‎ tard ,כטררכא‎ cité est évidemment une corruption de Sess. 
. C'est à tort que Zunz, Literaturgesch., p. 622, fait de notre Isaac et de ריבא‎ deux 
personnages différents. 

1 Semag, défense n° 65, 111, précepte n° 48; :1bid., *ם‎ 63 ; il est généralement 
désigné comme palestinien ; Luria (1. עיוך (צירן‎ On ; cf. Graetz, VI, p. 396. 

* Luria, 1. >. : ר' שמשון אחיו לירושלים ונקבר תחת רגלי הכרמל בשיבה‎ 
טובה‎ ; cf. Juchasin, édit. Filipowski, p. 218. Au pied du Carmel se trouvait un 
ancien cimetière juif ; voy. Benj. de Tudèle, Ztinéraire, éd. Asher, I, p. 31 8. 

5 Voy. Tosaphot, Aboda Zara, 10 a : "1077 עשדל‎ n°"; le même passage dans 
Tosaphot Simson sur le même traité, ms. Halberstam : וגם אכי (ח' שמשון)‎ 
האלפים ולא‎ ND ראיתי את ר"ת שכתב שטר בכך וכך לפרט ולא כתב בו‎ 
Dose לבריאת‎ ; Luzzatto, 170//810/ Q“dem, p. 46 ; Mordekhaï, fin Midde : 2 
מומעתי ואיני יוד< אם ממורי ר"ת עצמו או ממורי רבי' הקדוש‎ ; voy. ce- 

nt le même passage dans Or Zarwa, I, p. 101, où le premier 127 manque. 
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Jonathan avait recu. trés peu de temps avant son départ, une 
réponse talmudique sur un sujet concernant la Palestine d'Isax 
b. Abraham de Dampierre‘. Ur, nous savons que ce dernier est 
mort quelque temps après et que Simson à assisté à son enterre- 
ment voy. plus loin. 11 est donc plus probable que Simson n'est 
pas parti avec Jonathan. qu'il est encore resté en France après k 
départ de ceiui-ci et qu'il n'entreprit le voyage qu après la mort 
de son trère. survenue assez longtemps après. Comment d’ailleurs 
admettre que Simson. qui 3 excommunié Maïmonide, ait voulu 
voyager en sûciété de Jonathan Hacohen, le partisan enthousiaste 
du philoscphe ? 

La principale caravane de ces pelerins parüt pour Jérusalem 
en 1211, conduite par les frères Joseph et Méir .כ‎ Baruch?, savants 
très consid-rés, dont le premier, à 08 qu'il parait, est le méme 
que le tosaphiste Joseph de ככצין‎ Clisson Bretagne, département 
de la Loire-Intér. :, s'arrèta en route au Caire où elle fut ami- 
calement accueillie par Abraham Maïmouni*. Notre Simson 8 
était pas, et au lieu d'admettre qu'il aurait évité le Caire unique- 
ment par inimitié contre Maïmonide et son fils (Graetz, 7. c.), il y a 
bien plutôt lieu de supposer qu'il se trouvait dans une autre société 
de voyage. dont l'itinéraire ne comportait pas une visite du Caire. 
La caravane qui passa par le Caire forma à Jérusalem une commu 
nauté particulière que le poète Harizi, visitant la Palestine vers 
1216, 8 vue, et il est bien remarquable qu'il parle des savants 
Joseph et Méir nommés plus haut, mais non de Simson. Ce der- 


1 Voy. dans O7 Zarsa, 1, p.64 a, sur "73, une Réponse d'Isaac b. Abraham : 
ND שהשיב הלכה כלמעשה כה ר והונתן זצ"ל מלוניל בשקה שכלה‎ 
רשראל‎ 150.0 p. 724, a ce suiet. 

"750 בר מכלאכי אכהים הבאים : Voy. Harisi, Tahkemoni, chap. XLvVI‏ 3 
מארץ צרפת לשכון בציון ובראשם הרב החסיד ר' יוסף בן ר' ברוך ואחיו 
NS = Con. Ci. Zuuz, Geiammelte Schriften, 1. c.; Zur Gesckichte, p. 52.‏ 

3 Voy. Tosaphot, Febamot, 44, ps? .ררכסף‎ Mais jans les Novelles attribuées à 
Ascheri, sur Qidduschin, élit. Pisa, p. 414, ce mème passage est rapporté à 
יוסף קליצון איש ירוטשלים‎ 192" {Zomber, 21270218, V, p. 34, qui fait re- 
marquer 60 passaze parallèle). J'ajoute encore les deux suivants : Tosaphot Ascheri, 
Febamot, 4 a : ;הקשוה רבי יוסף איש ורושלים‎ ce qui est rapporté tout au 
long dans notre Tosaphot, Mazir, 10 a, au nom de יוסף איש ירושלים‎ "en, 
est attribué dans Sckitta, Nazir, à יוסף קלצון‎ ’». Ce dernier nom {dans 1 6, 
Æetubot, p. 13 a, 319599, version la plus correcte) est très souvent corrompu : ainsi, 
Tosaphot Ascheri ,דקלברןך‎ et notre Tosaphot; 1. c., porte même 2%. que 
Zunz )]. 6., p. 53) explique par Salins ; Mordekhaï, ÆHwllin, 111, n° 635, סול צוף‎ ; 
Schibbolé Haléget, 11 (ms. Halberstam, 8 55), לצרך‎ ; voy. encore Momarssckrsft, 
1878, p. 93. 

* Voy. son ‘7 מלחזמרת‎ éd. Leipzig, p. 16 a; il y fait mention des frères Joseph 
et Méir b. Baruch et d’autres, et ajoute : טמענו על הרב רבו" טומשון ז"ל בעל‎ 
ב<כו שלא ראינו אותו מפני שלא <כר דרך <לינו‎ MD .החוספות‎ 
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une correspondance savante avec R. Tam ‘, et est connu comme 
l’auteur de diverses décisions rituéliques *. 

Falaise a produit plusieurs savants de renom *. Entre autres, on 
cite un Jacob b. Simson de Falaise, qui a vécu à l'époque de 
R. Tam. On pourrait établir une relation entre lui et le savant 
précédemment nommé, mais en réalité ce Jacob n'était pas de 
Falaise, il n’est autre que le tosaphiste Jacob b. Simson de Paris. 

1]. — Le père de Simson, Abraham, n'était sans doute pas un 
grand savant, car il n’est cité nulle part, et son fils non plus n'a 
jamais rapporté de ses opinions, mais c'était pourtant un homme 
très estimé et très considéré. Méir Abulañia le nomme « 16 pieux, 
le saint, 16 nobles. » | 

IT. — Son frère Isaac, par abréviation Ricba et Riba ריכא)‎ 
,(ריצבא = ר' יצחק בן אברהם‎ souvent aussi appelé, d'après le lieu de 
son séjour, Isaac de Dampierre, et désigné également sous le nom 
d'Isaac le Jeune ', pour le distinguer de son maitre Isaac l'Ancien 
à qui il succéda * en cette ville comme chef d'école, compte parmi 


(sbid., 144 8); sur Pesahkim (sbid., 11, 114). כתב בספרר‎ renvoie aux explications 
qu’il a écrites sur la marge de son exemplaire du Talmud. 

Séfer Hayaschar, p. 64 0, 66a et b; Or Zarua, II, p. 25 0, 438; Semes,‏ ו 
Gloses, n° 281.‏ 

3? Tosaphot, Sabbat, 50; Eruwbin, 32a; Mordekhaï sur Gittis, VI, *ם‎ La 
décision : ,גרוטוה מיניקה מותרת להכשא אחר ג' חדשים‎ si vivement attaquée 
et rejetée par ses contemporains et notamment par R. Tam, offre le plus d'impor- 
tance. Voy. Séfer Hayaschar, p. 59 d; Or Zarua, I, p. 173 ; Tosaphot, Yebsma, 
42 a ; cf. Revue, IV, p. 204, qui traite du même sujet. 

? Samuel b. Salomon, 1240 ; Eliéser de Falaise (Tosaphot, Batra, 79 6, par cor- 
ruption חיים מפלייט ; (מפלירא‎ (éd. Munich., 62, .כ‎ 176 ; Monatsschrift, 1881, 
p. 315); מפילזא‎ UN, sans doute à corriger en מפליזא‎ , dans le ms. de Munich, 
50, p. 194; Yomtob de Falaise (?) dans Mordekhaï sur £abbat, ms. (cf. Mossts- 
schrift, 1878, p. 90); voy. Or Zarua, IL, p. 116 5 : .בפליישא בפכי זקני עולם‎ Sur 
107, voy. plus loin. 

* Mordekhaï, Bèça, 11, n° 672 (Monatsschrift, 1. 0., p. 83). Le même passage 
chez Méir de Rothenbourg, ]. 6., n°655, a cependant : Jacob .ל‎ Simson de Paris 
(Zunz, 2. c., p. 51). Je crois que Yehuda de RT>b, dans Mordekhaï וה' קסכרת‎ 
n° 954, doit être corrigé en Yehuda de Paris. 

5 2. 6, 2.4 : .החסיד הקדוש נדיב נדיבות יעץ ר' אברהם תנצבה‎ Sims 
lui-même signe très souvent ברבי אברדהם‎ 11020 ; cf. la note suivante 3" גר‎ 
.אברהם‎ . 

* Voy. Meimoniot, ומצה‎ Yan, 111, ר"י מדנפירא בר רבי אברהם‎ ; Or Zerss, 
1, p.225, מדכפירי‎ (Monatsschrift, 1872, p. 420). Chez Abulaña, 2 c., p. 4, il faut 
lire évidemment ,ר' יצחק מדנפירא‎ à la place de .ר' יצחק מתרניאל‎ 

? Maimoniot, Consultations, אישורת‎ ', n° 27, הבחור זצ"ל‎ +"; le ומ‎ 
passage chez Mordekhaï, Ketwbot, XI, n° 251 ; Consultations de Méir de Rothenbourg, 
éd. Lemberg, n° 505, ריצבא הבחור‎ ; dans l'édition de Prague, r° 6, simplement, 
יצחק בר אברהם‎ 92°. 

ארי ר' pra‏ בור מרץ (מרמרוג .1) מלך ר' יהודה בפריט : Luria, lc.‏ ! 
דנפירץ? ce dernier nom doit être lu‏ ;ורבי שמשון בשנץ ור' יצחק בתפירה 
{Zunz, Literaturgesch., p. 302).‏ 


D Dr. =; -- 
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achevé vers 1250, sans l'appeler son beau-frère : ce n'est qu'en 
deux endroits qu'il s'en réfère à son beau-frère. qu il ronmmme une 
fois Simson!. l'autre fois Simson b. Simson’. Ce dernier n'est 
donc nul autre que Simson b. Simson de Coucv 3, qui est souvent 
cité sous le titre de > Prince de Coucy » voir plus haut:. le neveu 
da tosaphiste Yehuda de Corbeil. 

V. — Simson de Sens écrivit aussi souvent à son jeune fils 
marié sur des sujets talmudiques et lui recommanda la crainte de 
Dieu et l'application à l'étude 5. Le nom de ce tils est inconnu. II 
est inexact qu'il y ait eu un Samuel b. Simson de Sens‘. La sup- 
position Catal. Bodl., l. 6.' que 6 voyageur Samuel b. Simson dont 
il a déjà ét question fut le tils de notre Simson est contredite 
par les cireonstances du voyage relatées plus haut. 

VI. — Salomon, petit-fils de Simson. vivait vers 1260 à Acco:. 
Nous ne savons rien de lui, mais on le compte au nombre dr 58- 
vants renommés. 

VIE — Nous lisons en outre * que Simson eut deux petits-fils, 
dont l'un s'appelait Joseph: mais 1[ faut mettre en doute cette 
parenté. [l s'agissait d'une importante question de droit matrimo- 
nial dans jaquelile les deux prétendus petits-fils contestaient une 
décision de Simson. Ils lui écrivirent à ee sujet et il persista dans 
son opinion. Pourquoi un seul des petits-fils est-il nommé et non 
pas aussi l'autre? L'ensemble du passage cité conduit plutôt à 
admettre que ce frère mentionné est Isaac b. Abraham; de là vient 
que la désignation > et son frère 5 suffisait sans qu'il füt nécessaire 


! .ד‎ âéfines n° 141 : חבי' שנישרך‎ lisez SENS SES. 

3 hit. 511! : ח"ש ב" שמשוץך‎ ss, Guedalia a la version Simson b. Simson ; 
de même B-n'iamin 2562, Cousltations ‘Zunz, Zi Geschickte, p. 43). MorJekhaï, 
Nidda, n° 534. et Maimoniot, Gioses, בארסרחד ביא‎ ch.1v, ne citent que R. Simson. 

3 Tosanhot Yeschénim, 10:81. 110, cite l'auteur Moïse de Coucy, sm ח"ח‎ 
מקיחביל דוד גיסי רבי' שנזשון‎ . 

* Le Semiy, ms. de Strasbourg, n° 10, fol. 792, a en 6808 la leçon ' גיסי‎ 
ומיווץ מקוצי‎ ; vor. le catalogue des manuscrits orientaux de [8 bibliothèque de 
Strasbours, p. 5. 

$ Or Zarua, 1, p.78; 507.11, p.175 à. אבלרת‎ ‘=. Méir de Rothenbonre, Consul- 
tations. éd, Prague, n° 3. sur "929, conclut : הנכבד והנורא‎ CCS ותתה 9 ורא‎ 
וחזור <ל תלניודך ואל תתעצל בדבר והשם יצליחך ויתן לך זר< נכון מבית‎ 
.אבי סי‎ Le n° 19 commence : ראה ריח בני וכן'‎ ; voy. Maimoniot, Consultations. 
.מאכלות אסורות‎ n° 3. 

6 Zunz, 1. >. Mais c'est la solution inexacte de שמשון‎ 73 Ce. 

Juchasin, 61, Filipowski, p. 222; Zuns, Ges. Srhriften, 1. >.‏ ד 

8 Kohn, Monatsschrift, 1878, p. 92. La citation de Mordekhaï, Qiidusckin, Gloses, 
N° 545, sur SNS בטבקת‎ ©7225", renferme le passage suivant : הרצו הדברים‎ 
לפני חרב משאנץ והורה דהוו קידוטין וא'ח'כ <ברו רבי יוסף נכדו ואחיו‎ 
דרך <ליחם ושאלו להם וחשיבו שהקידוטין הראטשונים לא היו קידושין.....‎ 
הדברים לפני חרב משאנץ‎ nou. 
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vrage rituélique 50, il cite souvent ce dernier sans jamais 6 
nommer son maître, comme il le fait régulièrement quand ו‎ 
mentionne Sir Léon. L'opinion ' d'après laquelle le célèbre rab- 
bin allemand Eliézer b. Yoël Halévi aurait été un élève de Sim- 
son ne se trouve pas non plus confirmée. Nous ne connaissons 
pas non plus un autre maître d'Eliézer b. Yoël, qui auraït porté le 
nom de Simson. 


HENRI GROSss. 
(A suivre). 


1 Voy. Qoré Hadorot, éd. Berlin, p. 15 a ; cf. ,טור א"ח‎ n° 566 : כתב אבי העזרי‎ 
רבי יואל ומרבו ר' שמשון ז"ל‎ MIND PNUD. 


LA SECTE DE MELCHISÉDEC 


ET L'ÉPITRE AUX HÉBREUX 


(SUITE ET FIN!) 


D'après les explications qui précèdent, les versets 31, 11, 12, 13 
et 14 du chapitre v de l'Épitre aux Hébreux deviennent plus in- 
telligibles. Nous comprenons maintenant pourquoi l’auteur dit, au 
sujet de la doctrine développée au chapitre vn, qu’il aurait à dire 
là - dessus beaucoup de choses difficiles à expliquer. 11 indique tout 
de suite 101 combien il est diMicile de saisir exactement cette doc- 
trine ; puis il montre (vi, 3) que, sans son äpopouomévos 8 qui Seul 
place Jésus au-dessus de Melchisédec, Jésus aurait pu étre facile- 
ment supplanté par Melchisédec. C'est pour ce motif qu’au cha- 
pitre v il ne procède pas immédiatement, comme on s'y attendrait, 
au développement de sa thèse, qu'il n’expose qu'au chapitre vit. Il 
prémunit d'abord contre les erreurs qui se seraient insinuées dans 
l'esprit de ses lecteurs, ont fait d'eux des hommes à l'intelligence 
lourde, et ont changé des maîtres en élèves qui ont d’abord besoin 
de se faire initier aux éléments de la doctrine chrétienne, s'ils 
veulent écouter sans danger 18 doctrine dont l'interprétation peut 
donner lieu à de si faciles méprises et qui est renfermée princi- 
palement dans ces mots : « Dieu l’ayant déclaré pontife selon 
l’ordre de Melchisédec. » 

Il est facile de deviner quelle est la nature des erreurs et des 
méprises contre lesquelles l’auteur met ses lecteurs en garde. 
Comme elles se rapportent à Melchisédec, 11 est probable qu'elles 
"sont de nature melchisédécienne. Les partisans de Jésus paraissent 
avoir hésité dans leurs opinions sur ja nature du Sauveur, par 


1 Voir tome V, p. 1 et 188. 
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suite de certaines influences melchisédéciennes. C'est ainsi que 
s'expliquent les menaces extrêmement sévères exprimées par l'au 
teur de l'Épitre en présence d'un danger imminent!. 

Il ne serait pas non plus difficile de découvrir pourquoi l'auteur 
de l'Épitre craint que ses lecteurs ne retournent au melchiséde- 
cisme. Comme il insiste beaucoup sur la nécessité de l'incarnation 
et de l'élévation de Jésus par le sacrifice, on voit que ses lecteurs 
étaient choqués de la mort du Christ, qu'ils trouvaient indigne du 
Fils de Dieu d'acquérir sa perfection par les souffrances du sacri- 
fice et, par suite, qu’ils commencçaient à retourner à leur théorie de 
la > grande force. » Sans doute, Melchisédec aussi s'était incarné 
dans 18 chair, mais on ne disait pas de lui qu’il fut né de parents 
humains, il n'est pas non plus nulle part question de sa mort : rien 
ne s’opposait donc à ce qu'il fût une incarnation passagère du Fils 
de Dieu. Mais il n’en était pas de même de Jésus ; on savait, de 8 
manière la plus certaine, qu'il avait subi le martyre; et ceci devait 
être constamment une pierre d'achoppement pour une secte de phi- 
losophes, comme l'étaient les melchisédéciens, qui trouvaient à 
peine une forme assez divine pour représenter leur « grande 
force. » C’est pourquoi l’auteur de l'Épitre aux Hébreux s'applique 
à démontrer que le Fils de Dieu n’est devenu homme et n'a choisi 
le martyre que pour sauver les hommes, « car il convient à celui 
pour qui et par qui sont toutes choses et qui a conduit à la gloir® 
un grand nombre de ses enfants, de rendre accompli par la souf- 
france celui qui devait être le guide de leur salut. D'autant plus 
qu’à la fois celui qui sanctifie et ceux qui sont sanctifiés ont une 
méme origine. C'est pourquoi il ne rougit point de les appeler 
ses frères, en disant : > J’annoncerai votre nom à mes frères; je 
» chanterai vos louanges au milieu de l'assemblée du peuple. ל‎ 
Et aussi : > Je mettrai ma confiance en lui. » Et puis : « Nous 
» voici, moi et les enfants que Dieu m'a donnés. » Et puisque les 
enfants sont de chair et de sang, il a participé lui-même en quelque 
sorte de cette même nature corporelle, afin de renverser par 8 
mort celui qui avait l'empire de la mort, c'est-à-dire le diable, et 
de délivrer ceux qui, par crainte de la mort, étaient, pendant toute 
leur vie, dans une continuelle servitude. » (Épètre, 11, 10-16. 


1 Cette menace est le principal motif pour lequel Luther considère l'Epitre aux 
Hébreux comme un produit paulinien. « Cette épiître, dit-il, présente une grave difti- 
culté en ce que, aux chapitres vi et x, elle refuse aux pécheurs le bénéfice de la 
pénitence, même après qu’ils auraient reçu le baptême, et qu’elle dit, au chapitre זג‎ 
vers. 17, qu'Esaü fit pénitence sans obtenir son pardon. Cela paraît être contraire à 
tous les Evangiles et aux Kpitres de saint Paul. 1l est vrai qu'on pourrait faire une 
glose sur ce point, mais les termes de l’Epître sont si précis que je ne sais si une 
glose serait suffisante. » 
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de l'Épttre aux Hébreux est de donner au Messie qui a souffert la 
place occupée jusque-là par Melchisédec, et après la comparaison 
qu'il a faite entre Melchisédec et le Christ, l'auteur ajoute : 
« Ceci est le résumé de tout ce que nous disons, c'est que nous 
avons un grand pontife qui est assis dans le ciel, à la droite du trône 
de la Majesté » (var, 1). 

Essayons maintenant d'expliquer le passage difficile du cha- 
pitre צ‎ : « Or, quiconque n'est nourri que de lait est incapable 
» d'entendre le discours de la parfaite justice » (v, 13). Qu'est-ce 
que > le discours de la parfaite justice?» C'est ce que se demandent 
tous les commentateurs. Nous savons que le nom même de Melchi- 
sédec (Épît., vrr, 2), > qui s'appelle premièrement, selon l’étymo- 
logie, roi de justice, » est pour beaucoup dans le mystère attaché 
à ce personnage de l’Ancien-Testament. C’est ce qu'indique cette 
relation d'Epiphane ! : « C’est au nom de ce Melchisédec que 8 
secte susnommée offre des dons; et elle prétend qu'il est l'intro- 
ducteur auprès de Dieu et qu'il faut faire des offrandes par son 
intermédiaire, parce qu'il est le prince de la justice établi à cel 
effet par Dieu dans le ciel, étant un étre spirituel et étant ins- 
titué Fils de Dieu ; et il faut que nous lui présentions des dons, 
disent-ils, afin que par lui ils soient offerts pour nous et que nous 
trouvions la vie par lui. Et le Christ, disent-ils, 8 été choisi afin 
qu'il nous ramène des voies nombreuses à celle seule connais 
sance (gnose), ayant été oint par Dieu et élu pour nous détourner 
des idoles et nous montrer le chemin... » D’après cela, les melchi 
sédéciens pensaient que Melchisédec est le véritable intermé- 
diaire et que par lui seul on peut être agréable à Dieu, parce qu'il 
est « le chef de 18 parfaite justice. » C'est aussi pour cette raison 
qu'il a été élevé si haut par Dieu, tandis que le Christ n'avait pour 
tâche que de ramener les hommes de leurs nombreuses erreurs à 
la voie unique, c'est-à-dire à la voie tracée par Melchisédec. 

Si donc nous considérons que la gnose melchisédécienne a pour 
centre l’idée de « justice » attachée au nom de « Melchisédec », et 
qu'en outre, c’est précisément, à l’occasion du sacerdoce du Christ 
« suivant l’ordre de Melchisédec » que l’auteur de l'Épitre fait 
mention du « discours de la parfaite justice », n'avons-nous pas le 
droit de conclure qu'il est fait allusion, dans ce passage, à la > jus 
tice» melchisédécienne? n'est-il pas fort plausible de dire que, 
dans cette occasion, l’auteur de l'Épitre s'adressant à ses lecteurs 
- aveugles, s’écrie : « Puisque vous vous êtes écartés du bon chemin, 
vous avez perdu votre faculté de juger et par conséquent vou 


* Pen., Lib, 11, ,אוה‎ 65, 
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Melchisédec seul a possédé le sacerdoce, mais non ses descen- 
dants ‘, et que, par suite, le passage du psaume cx se rapporte à 
Abraham, non à Jésus. 


V 


Nous avons montré précédemment que rien ne s’opposait à ce 
qu’Apollos fût l’auteur de l’Epitre aux Hébreux. Nous n'avons 
fait en cela que suivre l'opinion que Luther 8 émise le premier et 
à laquelle se sont ralliés de nos jours des savants distingués. Le 
portrait que les Actes des Apôtres tracent 0' 201105 ainsi que les 
quelques indications qui se rapportent à lui dans la première 
Epitre aux Corinthiens (1, 12; 111, 4-1) ne s'appliquent à personne 

aussi bien qu’à l’auteur de l’Epitre aux Hébreux. 
= Voyons d’abord le passage des Actes : > En ce même temps, un 
Juif, nommé Apollos, originaire d'Alexandrie, homme éloquent et 
fort habile dans les Ecritures, vint à Ephèse. Il était instruit de la 
voie du Seigneur, et parlant avec zèle et ferveur d'esprit, il expli- 
quait et enseignait avec soin ce qui regardait le Seigneur, quoi- 
qu'il n’eût connaissance que du baptême de Jean. Il commença 
donc à parler librement dans la synagogue. Priscille et Aquilas 
l'ayant entendu, le prirent chez eux, et l’instruisirent plus am- 
plement de la voie du Seigneur. Comme il voulut ensuite aller 
en Achaïe, les frères écrivirent aux disciples et les prièrent de 
l'accueillir, et, lorsqu'il y fut arrivé, il fut très utile aux fidèles que 
la grâce avait éclairés, car il vainquit constamment les Juifs et 
démontra publiquement par l'Ecriture que Jésus était 16 Christ » 
(xvin, 24-28). 

Grimm s'exprime ainsi sur ce passage * : « Ce petit récit des Actes 
des Apôtres est obscur et n'est pas exempt de contradictions, car 
si Apollos ne connaissait que le baptême de Jean et non le baptême 
au nom de Jésus considéré comme Messie, comment était-il en état 
« d'enseigner avec soin ce qui regardait Jésus », et comment peut- 
on dire de lui, au verset 25, qu’il était « instruit de la voie du 
Seigneur ?» Les mots > quoiqu'il n'eût connaissance que du bap- 
tème de Jean » ne deviennent clairs que lorsqu'on les compare au 
récit qui suit immédiatement (x1x, 1-7), concernant les disciples de 


1 Epiph., Haer., 55, ch. ,ץז‎ paraît combattre l'opinion d'après laquelle Melchisédec 
dut céder son sacerdoce à Abraham : + 1| resta prêtre toute sa vie, etc. » 
À Zeitschrift für rmissenschaftl. Theol., 4870, p. 75 sqq. 
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sait pour les hommes, et que Melchisédec « ayant été établi par 
Dieu dans le ciel, étant quelque esprit et institué Fils de Dieu», 
ne descendait pas lui-même sur terre, mais y serait remplacé par 
Jésus, qui était appelé « suivant l'ordre de Melchisédec, afin de 
nous ramener de voies multiples à cette connaissance unique. » 
Par contre, Apollos a dû, dès 16 commencement, comme le firent 
seulement plus tard les melchisédéciens, allier l'idée qu'il se faisait 
de Melchisédec avec les prophéties de saint Jean, de telle sorte 
qu'il attendait l'apparition d'un Messie humain > suivant l'ordre de 
la vertu céleste de Melchisédec כ‎ (secundum ordinem cælests 
virtutis Melchisedec). Quoi qu'il en soit, instruit par les melchi- 
sédéciens, il a pu très bien « être versé dans la voie du Seigneur », 
sans rien savoir de Jésus. 

C'est seulement plus tard, lorsqu'il fut entouré des disciples de 
Paul et que ceux-ci l’eurent convaincu que 16 Messie qu'il annon- 
çait dans ses prédications était déjà apparu, lorsqu'il se fut aperçu 
que les idées qu'il se faisait de Melchisédec convenaient bien mieux 
à Jésus qui venait d'apparaître, et que celui-ci avait d'autant plus 
le droit à la grandeur attribuée à Melchisédec, que, par son mar- 
tyre, il avait bien mérité de l'humanité, et, par son incarnation, 
n'avait pas dédaigné de devenir semblable à ses frères, pour 
détruire ensuite par sa mort la puissance de celui qui était le 
prince de 18 mort, c'est alors seulement qu’Apollos comprit que, 
d'après l'Ecriture, > Jésus était bien le Christ », que 16 Christ qu'il 
préchait depuis longtemps n'était autre que Jésus, « qui ne s'est 
pas rendu le libérateur des anges, mais de la race d'Abraham », 
qui était devenu « semblable à ses frères pour étre envers Dieu 
un pontife compatissant et fidèle en son ministère, afin d'’expier 
les péchés du peuple »; il comprit que Jésus était un sauveur 
bien plus grand que Melchisédec, répondant bien autrement à la 
nécessité humaine qu’un personnage qui > avait été établi en haut 
dans des lieux innommés » par Dieu, dans le ciel, et qui se sou- 
ciait bien plus des anges et des forces célestes (pro 00000865 6 
alque viriulibus) que de la pauvre humanité. 

Apollos laissa alors tomber Melchisédec et lui substitua Jésus. 
Melchisédec ne fut désormais pour lui que la forme, tandis que 
Jésus était le contenu, le prêtre véritable « suivant l'ordre de 
Melchisédec. » Alors seulement les hautes mais vagues idées qu'il 
se faisait du Sauveur s’affirmèrent ef prirent une direction précise 
et pratique, mais c’est Melchisédec qui l'avait mis sur la voie el 
lui avait fait entrevoir « que Jésus était le Christ. » 

D'après ce que nous venons de dire, il n’est plus rien d’inintelli- 
gible dans le récit des Actes des Apôtres. Au contraire, ce récit 
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encore une raison pour que l'hypothèse qui fait d'Apollos l'auteur 
de l'Epitre succombe nécessairement, car ces mots, dans tousles 
cas, ne disent pas nécessairement que ce soit Paul qui ait convert 
au christianisme les lecteurs de l'Epitre '. 

C'est à peu près de cette façon que Hilgenfeld réfute l'objec- 
tion de Grimm. Voici, en effet, ce qu’il dit sur le passage en ques- 
tion des Actes des Apôtres * : « Nous avons 18 un homme à qui l'on 
peut attribuer la rédaction de l'Épitre aux Hébreux. Il est origi- 
naire d'Alexandrie et il a pu fréquenter l’école de Philon. Mais 
Apollos appartient aussi à la communauté judéo-chrétienne d'A- 
lexandrie, puisque, d’après les Actes des Apôtres, xvir1, 25, il était 
déjà, lorsqu'il vint à Éphèse, « versé dans la voie du Seigneur », 
et qu’il y « enseigna avec soin ce qui regardait Jésus, quoiqu'il 
» n’eût connaissance que du baptème de Jean. » 11 a pu écrire plus 
tard à des judéo-chrétiens d'Alexandrie que > l’Evangile 8 été an- 
noncé premièrement par le Seigneur même, puis confirmé parmi 
nous par ceux qui l’ont entendu », parce que l'Evangile a dû étre 
primitivement annoncé aux Juifs d'Alexandrie par des gens qui 
l'avaient directement entendu de Jésus. » 

Quoi qu'il en soit, et quelle que soit la vérité sur ce point, ce 
qu'il y a de certain, c'est que l'hypothèse d'après laquelle l'Épitre 
aux Hébreux a pour auteur Apollos, n'est pas nécessairement 
renversée par l'objection de Grimm. 

Ce que l'Epitre aux Corinthiens nous dit 0' 001105 convient 
aussi bien que ce qu'en disent les Actes, à l'auteur de l'Epitre aux 
Hébreux. Voici, en effet, ce qu’on lit dans cette Epître : > je 
vous conjure, mes frères, par le nom de Jésus-Chrit notre Sei- 
gneur, d'avoir tous un même langage, et de ne point souffrir parmi 
vous de divisions ni de schisme: mais d’être tous unis ensemble 
dans un même esprit et dans un même sentiment. Car j'ai été 
averti, mes frères, par ceux de la maison de Chloé, qu'il y a des 
contestations parmi vous. Ce que je veux dire, c'est que chacun 
de vous prend parti en disant: Moi, je suis à (de l'opinion de) 
Paul ; et moi, je suis à Apollos ; et moi, je suis à Céphas; et moi, 
je suis à Jésus-Christ. » )1 Corinthiens, 1, 10-13.) Et plus loin : 
« En effet, puisque l'un dit : Je suis à Paul ; et l'autre : Je suis à 


1 Si Apollos est l’auteur de l'Epitre aux Hébreux, il avait déjà ainsi que se 
lecteurs, avant même d'avoir été en relation avec les disciples de Paul, un christis- 
nisme ; et si même ce christianisme n'avait été 6026זק‎ que par saint Jean-Baptiste, on 
ne peut pourtant plus parler ici d’une conversion opérée par Paul. Le passage (v, 12) 
de l'Épitre : + car au lieu que depuis le temps qu’on vous instruit vous devriez déjà 
être maîtres » paraît se rapporter également au christianisme de Jean. 


3 Zeitschrift für miss. Theol., 1872, p. 44 sqq. 
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réfutée par l’Epitre elle-même, qui n’a été écrite que pour des gens 
qui considéraient les mots comme un voile sous lequel se cache le 
sens véritable. 11. Schulz remarque fort bien ‘ que l'Epitre aux Hé 
breux suppose des lecteurs habitués à expliquer rationnellement 
le langage souvent figuré de l'Ecriture (comme par exemple au 
sujet du culte et du tabernacle). Holtzmann * prétend, au contraire, 
que l’Epitre suppose, non pas des lecteurs, mais bien plutôt un 
auteur habitué à traiter ainsi les Ecritures; quant aux lecteurs, 
ils pouvaient étre cherchés partout où les Juifs avaient non seu- 
lement une colonie, mais un foyer intellectuel et un centre pour 
leur développement intérieur et extérieur. Pour nous, nous 
croyons que les lecteurs 0606 06 devaient étre, à ce sujet, au 
même degré de développement intellectuel que l'auteur lui-même, 
à moins que celui-ci n’ait voulu que son Epitre 26504) sans résul- 
tat. D'ailleurs, l'auteur lui-même déclare que ses lecteurs étaient 
déjà assez avancés et qu'ils devraient déjà être des maîtres (comme 
il en est un lui-même), mais que, depuis leur chute, 115 
plus en état de comprendre une doctrine autrefois très claire 
pour eux, mais devenue maintenant aussi difficile que celle du 
sacerdoce de Jésus suivant l'ordre de Melchisédec. Or, il est dif- 
ficile de supposer que les destinataires de l'Epitre, qui expli- 
quaient d’une façon rationnelle 16 langage figuré des Ecritures, 
aient pu faire un retour au judaïsme, lequel s’en tenait strictement 
à la lettre de l'Écriture. De plus de l’Epitre aux Hébreux elle-même 
(vi, 6; x, 29; xx, 8), il ressort, de la façon la plus claire, qu'elle 
avait pour but de ramener à Jésus 108 lecteurs qui s'étaient trompés 
sur sa personne. Nous avons déjà indiqué dans quelle espèce d'’er- 
reurs ils étaient tombés : Jésus, le Messie, était pour eux subor- 
donné 8 la > grande force. » Il n'y avait pas à craindre de ces 
lecteurs, comme le croit à tort Holtzmann 5, un retour au chris- 
tianisme essentiellement juif se tenant dans la sphère théocratico- 
nationale, non plus qu'un retour vers le judaïsme lui-même, 
puisque nulle part, dans l'Epître, l'auteur ne s'élève contre la 
circoncision, les lois concernant la nourriture, etc., comme cela a 
lieu chez saint Paul et dans l’Epitre de Barnabé. Ces lecteurs s'é- 
taient uniquement détachés de la personne de Jésus, non du 
christianisme. > Les judaïsants de notre Epitre, dit Wiescler * 
n'attachent pas une si haute importance à leur origine, à la 
circoncision, aux lois concernant la nourriture et la parenté, 


1 Jahrbuch fur deutsch. Theol., 1863, p. 335. 
3 Zeitschrift für mwissensch. Theol., 1867, p. 2. 
3 Die Rel. Jesu, p. 26. 

* L.c., p. 21. 





+ LA CATACOMBE JUIVE DE VENOSA 


À la fin du mois de septembre dernier, je me trouvais à Venosa 
* dans la Pouille, au cours d'une mission archéologique dans les pro- 
vinces de l'Italie méridionale. 

D'après ce que j'avais lu dans 16 beau mémoire de M. Ascoli sur 
les anciennes sépultures judaïques de cette contrée, je croyais 
complètement ruinée la catacombe juive découverte près de Venosa, 
en 1853, à? kilomètres de la ville, sur la route conduisant à Lavello. 
J’ai donc été fort agréablement surpris de la trouver encore 
presque exactement dans l'état où M. Hirschfeld l'avait vue 
en 1857 et décrite dans le Bulletin de l'Institut archéologique de 
Rome. Elle est creusée dans un banc épais de tuf granulaire 
d'origine volcanique, de même nature que celui dans lequel ont 
été excavées les catacombes de Rome. Un premier couloir d'entrée 
y donne accès à deux larges galeries parallèles entre elles, l'une 
plus longue que l’autre, qui y débouchent perpendiculairement ; 
d’autres leur succèdent plus avant dans les entrailles de la colline 
et sont obstruées par des éboulements. On n'y a point pénétré, et 
elles réclameraient des fouilles régulières, qui probablement don- 
neraient des résultats intéressants. Dans les deux galeries princi- 
pales que l’on peut visiter s'ouvrent à droite et à gauche des 
chambres plus ou moins profondes. 

Les parois des galeries et des chambres sont partout percées, 
comme celles des catacombes chrétiennes et juives de la cam- 
pagne romaine, de loculi et d'arcosolia, ces derniers toujours à 
deux ou trois places. En outre, le sol des galeries et des chambres 
est partout creusé de fosses serrées les unes contre les autres, qui 
ont 00 recevoir encore une nombreuse population de morts. Toutes 
ces sépultures, dans les parois ou dans le sol, sont béantes. Les 
dalles de pierre ou les briques scellées qui les fermaient originai- 
rement ont été arrachées par des mains impies, soit celles des 
gens qui ont fouillé clandestinement les galeries il y a trente ans, 
soit celles de dévastateurs plus anciens. Il n'est pas possible d'ar- 
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HAOCTINITTIATEPIC 
ETW.AH 


Tag(o)s Marvi(r)s 5(0)ז4ץ(0ל) )00( ט)0606 ד‎ Longini patris, 
(éy)yéy(x) Faujstini patris, ét(&v) Xi. 


WAEKITE 
AVCTINOC.NH 
TTIOC.MHNUN.€ 
EZHCEN 


, 


0% <)6(1 (a) 200006 virus prvéy (pour pñvac) 6 .עו‎ 


À la suite d'une bonne part des inscriptions en latin et en grec, 
l'hébreu apparaît souvent, comme dans les catacombes juives de 
Rome, à l'état de formules consacrées : טלום‎ , ou ,שלום על ישראל‎ ou 
bien encore .שלום על משכבר‎ Mais,. ce qu'on ne voit pas à Rome, il 
y a dans la catacombe de Venosa quelques inscriptions entièrement 
tracées en caractères hébreux. C’est à dessein que je me sers de 
cette expression, car plusieurs des épitaphes en question établissent 
que chez les Juifs Apuliens il s'était formé alors quelque chose 
d'analogue au Judendeutsch (Judéo-allemand) de l'Allemagne d'av- 
jourd'hui. Plusieurs des inscriptions de Venosa dissimulent du 
grec sous leur écriture orientale. Ceci pourrait peut-être conduire 
à une conclusion assez importante pour l'histoire littéraire des 
Israélites dans les premiers siècles de l'ère chrétienne. On possède 
plusieurs manuscrits d'une ancienne version de la Bible en grec 
écrit avec des lettres hébraïques. Jusqu'ici l'origine en est absolu- 
ment ignorée. Mais le fait que je signale serait de nature à faire 
tourner les yeux vers l'Apulie pour la recherche du pays d'où elle 
provient. Enfin quelques-unes des inscriptions de la catacombe de 
Venosa sont en pur hébreu et attestent une renaissance de la cul- 
ture de la langue sacrée qui ne s'était encore produite à la même 
.époque chez les Juifs d'aucun autre pays de l'Occident. 

On n'avait jusqu'ici des épitaphes hébraïques, ou simplement 
accompagnées d'hébreu, de la catacombe de Venosa, que d'informes 
copies, prises au moment de la découverte par des gens qui ne 
savaient pas l'hébreu et n’en connaissaient pas la paléographie. 
M. Ascoli en avait tiré un parti extraordinaire, mais il n'était pas 
arrivé à tout lire. Je me suis attaché à prendre des copies plus 
exactes de celles des chambres où j’ai pu entrer. Elles sont au 

nombre de neuf. 
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006 ד 

4 \סאכ)\/14 

APXOCHNW 

FOYTOYETUN 
TIENTHNTA 


ATZNN 


Täglo}s Zli)houvo(v) טסל (פי)/(4)ע()40/)(5‎ 6:69 raz. טאלרם‎ 


)4 50011, ne 4.) 


La forme <זעקת שה‎ est déjà grecque moderne. Pour le nom 
propre du mort, il est clair que l'on avait commencé à tracer 
ACHAOVA en grosses lettres et qu'ensuite, manquant de place 
pour la fin du nom, l'on est revenu écrire dans l'intérieur, en 
plus petits caractères, cette fin, NO. C'est pour cela que je lis 
ACHAOVANO pour Zudouænv. 


L'introduction d’un א‎ quiescent dans >= montre un scribe peu 
familiarisé avec l'orthographe hébraïque. 


4 ד 
OCTINECTIPEC‏ 


BITEPEC À ש 2 ך‎ -- 


7200 02) pese (uiréc(zis. pie 


HICREQVIESC 
ETALEXSANRA 
PATERESSAQVIV 
ITANOROPIVSM 


7 5 v ) 91, *ע‎ 7., 


Hic requiesc(t}t Alexan'd'ra pateressa qu'o) tir anin or'um, 
(pour annos) plus mlinus..... .שלים‎ 


Paleressa est formé de paler comme abbasissa de ילל‎ 
C'est le même titre qui, dans les inscriptions juives de Korue, ent 
maler synagogæ. 
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€.KITE 
צסדהאצז.4‎ 
TINOY.ETUN 
ATHP.TOY.HAI 


2 5 (Ascoli, n° 6.) 


1 restait beaucoup plus de cette inscription quand ont été 
prises (en 1853) les copies sur lesquelles a travaillé M. Ascoli. 
Grâce à ces copies nous pouvons restituer le texte complet : 


(A, 0]‏ ע6ז6 [Oavo]rivou,‏ סד מעטץ <[(100 | (וא):(6)* "N8]e‏ 
ש]לו[בם ,טסע2]ו\(41) toù‏ 
94>ד|א|046) | 
ו0ץ0ק6]6סאוד6צפ 


APXONAPXIATPOC : 
YIOCTOYICAKETUWUN 


שלל77 אלל 


.24 Ÿ .2 (Ascoli, ne 10.) 


"Cd (6)א‎ +) Dafuorivos.] Dauarivos yepovardpy(w)y apxuxrode, vire 
TOU '10)6(*, 709. . . . שלוכש * שלובם‎ 


TADW 
IOCHHAPXHCY 
NAFUTOYILWC 
lIWCHDAPXHCVY 
NAFOTOY 


(Ascoli, ne 12.)‏ ל 7 ב/ ע2 ל 


Tég(o)s .1)0( סש‎ apx(Jouwaywy(o5), vi(o)s lucie apx(r)ouva/(w)yeu. 
על [משכבו]‎ Eole (1) 


Voici maintenant l’un des exemples les plus remarquables du 
grec écrit en lettres hébraïques : 
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1 »119 
ש75+? 


6 | <הלץזב\\ג2 
DA € 72707 5‏ 1-06.נא 


ל 
ליל . אק רוא בטא 


(Ascoli, n° 17.(‏ 
מולום על מושכהבר 
c'est le grec‏ , טפוס סהקונדינו פרסוביטרו קי מטאירינא אטון אוגדואנטא 
Tagos 000 6 nai Marnpiya(c), 6 dydomvres‏ 


Les deux premières lignes sont de l’hébreu, mais écrit par un 
homme qui savait bien mal cette langue. Nous en ayons la preuve 
par la façon dont il a multiplié les quiescentes à tort et à travers 
dans le mot 250%. 

Dans le Judengriech (judéo-grec) de la suite de l'inscription, 
69 est encore une forme déjà romaïque, parallèle au revrivez 
que nous avons vu tout à l'heure. Le nom Materina est emprunté 
à la ville voisine de Matera en Basilicate, dont la juiverie était 
nombreuse et ancienne, car c'est là qu'ont été trouvées les inscrip- 
tions numéros 34-36 du recueil de M. Ascoli. 

Dans les deux textes suivants, de la catacombe de Venosa, l'hé- 
breu est pur et se développe. Il n'est plus réduit à de simples et. 
brèves formules stéréotypées, reproduites avec plus ou moins 
d'exactitude. 


HIC:CISCVED.FAVSTHNA 
FILIA:FAVSTIN:PAT.ANNORVM 
QVATTVORDECI-MHNSVRVM 
QVINQUE.QVE:FVET:VNICA:PAREN 
TVRVM:QVET-DIXERVNT:TRHNVS 
DVO-APOSTVLI-ET-DVO:*REBBITES-‘ET 
SATIS:GRANDE Z-DOLVREM-FECET-PA 
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RENTEBVS-ET:LAGREMAS-CIBITA 


y 98779 לשב'י יש‎ 
477% v ny 


QUE-FVET-PRONE PVS-FAVSTINI 


PAT-NEPVS-BITI-ET:ACELLI 
QVUI-FVERVNT-MAIVRES-CIBI 


TATIS 
(Ascoli, ne 19.) 


Hic (qescit Faust(ina filia Faustin'i] pal(ris], annorum qua- 
tuordecilm), me)ns'iua quinque, qu(a;e fu(it unica paren- 
(um; (cu)i direrunt thrie'n{o s duo apost{o)li et duo rebbiles, 
et salis grandem dol.o'rem fec.it parent(i)bus et la(c}r(i)mas 
cilr'ilati; qu(a)e fit pronep'o)s Fauslini palfris], nep(o}s 
(Fiti et A'sjelli qui fuerunt majioires ciritalis. מסכ(ב)ה של‎ 
.פווסטינה ' נוח נפש ' שלום‎ 


Dans l'inscription précédente nous avons vu représenter par un 
“lee de Securdinus. L'influence de cette habitude se manifeste 
ici réagissant sur l'orthographe latine et amenant à y mettre un H 
au lieu d'un E dans FAVSTHNA — Faustena, MHNSVRVM -- 
mensurum, TRHNVS — trenus. Très intéressante est la men- 
tion comme officiants d'apostloli (titre qui disparait de bonne 
heure) et de rabbins. 

Dans l'hébreu, l’omission du ב‎ de 252% est une simple faute 


הו ו 
צלליטשהל 
07 

לרק ש 
שר לחי 


ES 


12502 של ביטה בן פווסטינו(ס]' נוח נפש' נשמתו לחי[י] <ולם. 
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D'après les copies qu'il avait eues sous les yeux, M. Ascoli croyait 
qu'il y avait à la droite de l'inscription un grand 0(, auquel un 
A détruit devait faire pendant de l’autre côté, complétant le groupe 
symbolique A W. Mais cette lettre n'existe réellement pas; il n'y 
a sur l'enduit que quélques gouttes de couleur rouge, ne des 6 
aucune forme nette, tombées du pinceau en traçant une autre ins- 
cription, qui suit immédiatement après. 

Malheureusement je n'avais pas emporté avec moi à Venosa le 
mémoire de M. Ascoli, et par conséquent je ne me suis pas rendu 
compte de l'intérêt de premier ordre qu'il y avait, au point de vue 
de la paléographie, à prendre des estampages des belles inscrip- 
tions hébraïques du 1x° siècle de l'ère chrétienne, qui sont em- 
ployées dans les murs des deux églises de l'abbaye de 18 Trinità, 
Je croyais qu'on en 87816 et j'ai négligé d'en faire. Mais en me 
reportant maintenant, le livre en mains, à mes Souvenirs, je puis 
affirmer que les calques de d'Aloë, dont le savant milanais se sert 
pour contrôler les copies publiées jadis par l'abbé Tata et auxquels 
il s'attache exclusivement, sont loin de donner tout ce qu'avec un 
peu d'attention et de pratique on peut déchiffrer sur les pierrès 
originales. 


FRANÇOIS LENORMANT, 


JOSBPH KIMCHI ET ABULWALID IBN ו‎ 


Les autorités les plus souvent citées dans le Dictionnaire des 
racines: de David Kimchi sont Abulwalid ibn Ganäh (R. Jôna) 
et Joseph Kimchi, le père de David. Ce sont en effet les travaux 
de ces deux maîtres de la langue et de l'exégèse bibliques qui ont 
inspiré en grande partie ceux de Kimchi. Au premier rang se 
trouve naturellement Abulwalid, dont le principal ouvrage, en 
deux parties, a servi de modèle au principal ouvrage de David 
Kimchi (lequel se compose également de deux parties, grammaire 
et dictionnaire), et qu'il faut très souvent considérer comme l’inspi- 
rateur de Kimchi, là même où Kimchi ne cite pas expressément 
Abulwalid. Aujourd'hui que 16 dictionnaire de ce dernier nous est 
également accessible, par l'édition de M. Neubauer*, une recherche 
exacte des rapports qui existent entre ces deux ouvrages serait 
une œuvre utile, comme il serait instructif aussi de comparer 
l'œuvre analogue de Salomon Parchon 3 avec son modèle. Nous ne 
nous occuperons ici que des rapports de Joseph Kimchi avec 
Abulwalid, en prenant pour base de notre recherche, outre les 
vues exégétiques et linguistiques citées par le fils de Joseph 
Kimchi*, son court commentaire sur Job publié pour la première 
fois dans l'ouvrage de J. Schwartz sur Jobs. 

Parmi les explications données par David Kimchi au nom de 
son père, les plus remarquables sont celles qui interprètent l’hé- 


1 השרשים‎ "DD. Dans ce qui suit, je cite, pour l'indication des articles dont il 
s’agit, an l'édition de Biesenthal et Lebrecht, Berlin, 1847. 

2 ,כתאב אלאצול‎ Ths Book of Hebrew Roots, Oxford, 1875. Pour les citations 
d'ébulwalid, le premier chiffre indique la colonne, le second la ligne, d'après cette 

ition. 

! ,מחברת הערוך‎ éd. S.-G. Stern, Presbourg, 1844. 

* La liste des articles du Dictionnaire des racines dans lesquels David Kimcbi cite 
son père, se trouve dans l'introduction de l'édition mentionnée, dans la note 1, 
P. XX VII. 

5 ,תקות אכרט‎ Berlin, 1868. Le Comment. de Joseph Kimchi se trouve p. 149-166 
et s'arrête au chapitre xxxvi. 
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qu'ils établissent l'un et l’autre avec l'arabe, prouve quil s'agi 
__ effectivement d'emprunts faits à Abulwalid et non de rencontra 
fortuites. Passons aux exemples. 

Sur le mot האטים‎ (Isaïe, x1x, 3), Joseph Kimchi dit que la magie 
désignée par ce mot s'appelle aussi en arabe DEN (art. ('אם‎ 
Ceci ne devient compréhensible que si nous voyons les explications 
d'Abulwalid sur ce mot (36, 14 sqq., inexactement citées par Gese- 
nius, Thesaurus, p. ‘16 a) : > 11 est probable que 06 mot a ₪ 
l'affinité avec l'expression arabe ,אלאטים‎ qui désigne tout bruit 
ressemblant au bruit produit par une selle ou une courroie neuve. 
האמים‎ sert, d'après cela, dans le sens de Isaïe, xxix, 4, à dé 
signer les opérateurs des sciences occultes qui font surgir d'e- 
droits cachés des voix fines, afin que ceux qui les entendent s'ima- 
ginent entendre la voix des morts, comme font ceux qui conjurent 
les morts. Le mot אטים‎ se dit d'ailleurs du chameau et signifie son 
cri, son mugissement. » Ici Kimchi a attribué au mot arabe la 
signification, du reste douteuse, qu'il attribue au mot hébreu. En 
réalité, la dernière doit se déduire du sens plus général et un peu 
éloigné du mot arabe. . 

Sur Jérémie, ,זוז‎ 14, et xxx1, 32, 1. Kimchi dit : > Le verbe בלל‎ 
suivi de ב‎ signifie dédaigner ; c'est ainsi qu’on dit en arabe du 
mari qui dédaigne et répudie sa femme : ג בעל אלרגרל * באלמרה‎ 
(art. 5>2, comp. 16 commentaire de David Kimchi sur ces deux ver- 
sets). Abulwalid n’explique d'après l’usage de la langue arahe que 
Jérémie, xxx1, 32 (102, 3-9; cf. Gesenius, Thesaurus, p. 2230), 
mais chez lui, comme dans 16 Kâmüûs, ces mots אלרגל באמרדהל‎ 559 
doivent s'entendre d’un homme qui a en horreur sa propre situa- 
tion. Jos. Kimchi a évidemment lu באלמראה‎ (1020077008, au lieu 
de ,באמרה‎ biamrihi, et, de la chose dédaignée, il a fait une femme 
dédaignée. 

Abulwalid, 173, 20, traduit les mots תהכרו לי‎ (Job, xx, 3) par 
l'arabe ,תהכרו מני‎ et explique : « Vous vous étonnez beaucoup à 
mon sujet. < Mais peut-être, ajoute-t-il, תהכרר‎ doit-il être comparé 
à l'arabe ,כהר‎ quoique 16 caph se trouve là avant le ₪ ; ainsi 
כהרת אלרגל‎ signifie « accueillir quelqu'un avec méchanceté et 
dureté. » David Kimchi cite le premier de ces deux rapproche- 


מין ממיני .הכשפים מנעשה בנחת ,991,4 כתב אדוני אבי ז"ל כי כן.! 
Dans le Comment. ad 4. ?., David Kimchi ne rappelle‏ .יקראר בלשון ערב אלאטיט 
rien de cette comparaison.‏ 


3 Le #aw, dans ,אלרגרל‎ représente le 000960 arabe. Comp. ,לאב אלריגרל‎ pis 
loin, dans le Comment. de David Kimchi sur Qsée, x1n, 5. Vey. aussi l'introduction 


de - Landauer à son édition du 002 0]-40086/ mal 19/2046) de Saadia, Leyde, 
» P. XIV, 
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(Ezéchiel, xxvi1, 24). Abulwalid explique ainsi ce mot‏ ברומים 
sq.) : « Une espèce de vêtements précieux bariolés, d'un‏ 22 ,114( 
tissu solide composé de plusieurs fils. » La dernière indication est‏ 
le sens spécial du mot arabe auquel le mot hébreu est comparé.‏ 
Joseph Kimchi compare celui-ci avec le même mot arabe, mais il‏ 
donne à ce dernier le sens général de « beaux et magnifiques‏ 
vêétements?. »‏ 

wns (Jérémie, xiv, 9). Abulwalid traduit ces mots (153,‏ נדהס 
et il ajoute : > 0. à 0. impuissant (originaire-‏ ,כרגל מדהום par‏ )20 
se dit d'un homme tellement accablé par un‏ , (מגשי ment couvert‏ 
événement, que la force lui manque pour le détourner. » Joseph‏ 
Beaucoup expliquent ce mot d'après‏ > : (דהם Kimchi dit (art.‏ 
l'arabe, où, pour désigner celui dont le cœur (le sens) est accablé‏ 
Joseph‏ » .* מדהרם (couvert) par la maladie, on emploie le terme‏ 
Kimchi désigne la défaillance par l'expression arabe 25558 moi‏ 
et la décrit par ces mots : « Le cœur étant pris (couvert), maladie‏ 
connue et mortelle », et il interprète de la même manière (art.‏ 
(Lament., 111, 65). Cette dernière expli-‏ מגכת הלב l'hébreu‏ )#2 
cation paraît être propre à Jos. Kimchi. Abulwalid fait aussi‏ 
mais ne dit rien de sa signification.‏ ,גכן de‏ מגכת dériver‏ 

Sur ,תלאובות‎ Osée, x111, 5, Abulwalid rappelle d'abord (339, 
1 560.( la phrase לאב אלרגל‎ > l'homme 8 soif », ensuite le nom 
d'action לראב‎ > soif », puis il cite le mot qui doit servir d’ana- 
logie et d'éclaircissement au mot hébreu : לאבה‎ > pays chaud, 
brûlé, desséché par le soleil. » Joseph Kimchi se contente de 
citer la première phrase לאב אלרגול‎ 4. 

Voici d'autres comparaisons de l'hébreu avec l'arabe pour les- 
quelles Joseph Kimchi suit Abulwalid : nm (Ezéch., ,זזזאא‎ 41) 
signifie > couper », d’après l’arabe אלברי‎ 5. — +753 (Job, xvi, 15) 


deux exemples suivants de comparaison avec l'arabe chez 1. ₪ : רוהבצלים והשומים‎ 
(Comment. sur Nombres, x1, 5); ריידל‎ (Comment. sur Isaïe, 1, 6). 

1 Les deux manuscrits du Kit4b-al-usûl ont ,אלמבררמך?‎ ce que M. Neubauer cor- 
rige avec raison en "29%%N, part. pass. de la 4° forme. Joseph Kimchi 8 
aussi -אלמברומד‎ 

: Art. .והביא ראיה מלשון הערב שאומרים לבגדים הנאים מברומה : ברם‎ 
Dans le Comment. de David Kimchi, ad 4. ., שאומרים לבגדים הנאים והנכבדים‎ 
.תאב מברומה‎ Au lieu de ,תאב‎ il faut lire תראב‎ et non 21N, comme proposent 
les éditeurs du Dictionnaire des racines. 

D’après le Dictionnaire, il faut compléter ainsi le passage du Commentaire ad À. ]. :‏ 3 
ואדוני אבי ז"ל כתב כי מפרטנים] אותו מן הערבי [טקורין] למי שהוא 
.מכוסה [ה]לב מחולי מדהום 

* Dans le Comment. de D. Kimchi sur Osée, 32/11, 5. Dans le Dictionnaire, D. א‎ . 
invoque Abulwalid. 

5 Abulwalid, 111, 18, sans insister particulièrement sur l’analogie : מ<נאדה אלבר"‎ 
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signifie, comme en arabe, « la peau '. » -- וזהמתר‎ (Job, xxx111, 20). 
Abulwalid le compare (188, 17) avec זהם‎ > puanteur »; Joseph 
Kimchi en fait autant*. — .חך‎ Abulwalid (224, 4) traduit ce mot 
par אלחכך‎ ; Joseph Kimchi prouve, par ce mot arabe, que la racine 
de nest “on (art. .לחם -- . (חך‎ Abulwalid (351, 27) traduit ce nom, 
d'après l'arabe, par « viande », dans les endroits suivants de 
Y'Ecriture sainte : Lév., 111, 11 אשה)‎ ons), Nombres, xxvur, 2 
Can), Job, vi, 7 (nb), et Zephania, 1, 17 (ban). Joseph Kimchi 
donne la même explication aux mêmes endroits, à l'exception du 
premier (Comment. sur Job, vi, 7, p.153). — Le mot ,מגל‎ > fau- 
cille », peut provenir, d'après Abulwalid (405, 4; comp. 363, 5), 
d'une racine 5», comme l'arabe .מכגל‎ Jos. Kimchi (art. (מגל‎ 
argumente de la même façon. — רלא כס לחה‎ (Deutér,, xxx1v, 11) 
ne dérive pas, suivant Abulwalid, de o%, > fuir ,א‎ mais doit être 
expliqué suivant l'arabe, où כס‎ signifie > se dessécher », se dit 
p- ex. du pain et de la viande. Joseph Kimchi s'approprie cette 
explication *. — בצלם‎ (Ps., xxxix, 7). Abulwalid (611, 2) l'ex- 
plique, d'après l'arabe, par = ténèbres », .אלטלאם‎ De même Jos. 
Kimchi#. — קפוד‎ (Isaïe, ,טנא‎ 23). Abulwalid (661, 12) le traduit 
par .אלקכפר‎ Jos. Kimchi a la même identification. Il cite aussi, 
à titre d'éclaircissement, le provençal tortega (français, tortue) 5. 
— בכר הרמכים‎ (Esther, vu, 10) est analogue à הסוסיות‎ 3, puisque, 
dans l'arabe, רמכה‎ signifie > jument®. » Ici Jos. Kimchi paraît, 
à première vue, suivre Ibn Ezra*, mais le manuscrit de Rouen du 
dictionnaire d'Abulwalid (681, note 12) offre la même analogie, 
avec cette différence que אלרמך‎ signifie > une espèce de cheval », 


ודמחו אדוני אבי ללשון הערב שאומר לכריתה ,(ברא Kimehi (art,‏ 6 
: -אלברי 

+ Abulwalid (136, 13( 108. Kimchi, dans le Comment, ad 4. {., p. 157. Ibn 
Koreïsch avait déjà fait cette comparaison avant Abulwalid. 

* Dans le Comment. ad 4. 1., p. 164 : .זרהמא בערבי ריח ר<‎ Ou bien il y a ici 
une omission, ou le רדלכלאן‎ , mot araméen, à été mis par erreur au lieu du terme arabe, 

ואדוני אבי ז"ל פירש בספר הגלוי ולא יבש לחותו מלשון Ant. on.‏ 3 
au lieu de 600005 ; voir‏ כרבז Il écrit‏ .ערבי יבש הלחם נס אל כובז ויפה פירט 
là-dessus plus haut, p. 210, note 2,‏ 

A Art, box. David Kimchi cite ici les deux auteurs en même temps. וכתב ך'‎ 
{peut-être יונה אך בצלם כמו חשך וכן כתב אדוני אבי ז"ל ודמהו (ודמוהו‎ 
בנקודה על הצדר‎ (sic) .ללשון הערב שאומר לחשך צלם‎ Dans les manuscrits , 
arabes écrits en hébreu, on trouve souvent יצ‎ pour 13. 1489011 explique aussi, d’après 
Dunssch, בצלם‎ per -בתשך‎ 

5 41+. וכתב א'א' ז'ל' כי קפוד הוא הנקרא בערבי קנפאד ונקרא בלעז .קפד‎ 
קכפאד — .טרטוגא‎ est pour ,קכאפד‎ pluriel de קכפד‎ , comme on peut lire en effet 
dans le Comment, de David Kimchi sur Isaïe, xuv, 23, et xxxiv, 11. 

5 4. רמך‎ et art, .אחשתרנים‎ 

?-Dans le Comment, sur Esther, d’après les deux recensions, 
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(Ezéch., xvi, 4), David Kimehi (art.‏ למשתי Sur‏ — .גנס 4% אלכיל 
yes) cite, au nom de son père, deux explications, dont la seconds‏ 
est empruntée à Abulwalid (396, 1-10), et suivant laquelle le mot‏ 
רעורקי — .' תמשיע signifie « pour la purification », d'après l'arabe‏ 
(Job, xxx, 17) est traduit par Abulwalid (851, 15) par l'arabe‏ 
pi. Voici en quels termes Joseph Kimchi explique ce mot‏ 
.* גרדיי הגידים ערוק בערבי : )163 (Comment. ad lib., p.‏ 

C'est ici le lieu de corriger une assertion de Gesenius (The- 
saurus,p. 1280 a, nr) d’après laquelle Joseph Kimchi aurait prêté 
à une racine arabe un faux sens. « Jos. Kimchius hanc radicem ab 
Arabibus de elatione vocis dici affirmat, sive ad lætitiam, sive ad 
fletum. » Fleischer, dans ses additions au Neuhebräisches u. 
chald. Worterbuch de Levy (II, p. 317 b), s'en rapportant à l'af- 
firmation de Gesenius, dit : « Joseph Kimchi est, à ma connais- 
sance, seul de son opinion à assurer ce fait. » Or, si nous nous 
référons au passage du Commentaire’ de David Kimchi sur 
Jérémie, xvi, 5, qui 8 donné naissance à l'opinion de Gesenius, 
nous voyons que Joseph Kimchi ne trouve pas ce sens dans le 
verbe arabe ,רזח‎ mais dans la racine hébraïque qui est la même, 
et que ce n’est que pour corroborer son explication qu'il cite le 
nom arabe מרזיח‎ (| que Gesenius (4 c.) cite également. Voici, 
d’ailleurs, les termes mêmes de David Kimchi : ואדוכי אבי ז"ל‎ 
פירש כי מרזח הוא לשון הרמת קול בין לבכי בין לשמחה וכן הוא בלטון‎ 
(sic) מרזח‎ ans. Ces paroles deviennent claires quand on les rap- 
porte à la source d’où elles dérivent, c'est-à-dire à Abulwalid 
(Dictionnaire, 673, 23-30). Celui-ci dit expressément, en cet en- 
droit, que מרזח‎ signifie > élever la voix pour pleurer ou se la- 
menter, ou pour chanter et montrer sa joie הר : כ‎ nm מעכני‎ 
.אעלאן אלצות באלבכא ואלתרח או באלגנא ואלפרח‎ Dans Jérémie, xvi, 
5, ce mot, comme le prouve le contexte, a le premier sens. C'est 
ensuite seulement qu'Abulwalid cite le terme arabe מרזיח‎ qui 
signifie « voix » * (n1x). Par conséquent, ni Abulwalid ni Joseph 
Kimchi ne parlent du verbe .רזח‎ 


1 Joseph Kimchi ajoute qu’en arabe l’ordre de laver la vaisselle s'exprime par 
.אמלמוע‎ Ceci est également emprunté à Abulwalid (396, 9) : יקולון 307 קצ<תך‎ 
ND NETIONN אי‎ ; il faut donc lire aussi chez Kimchi 75%. Sur le אמסחחא‎ 
qu'emploie Abulwalid pour éclaircir la formule en question, Joseph Kimchi dit : 
אצלם כמו אמשח.‎ DUR -ריתכן פוהיה‎ 

3 Dans le Dictionnaire de David Kimchi (art, (ערילן‎ , la comparaison est anonyme; 
elle se trouve d’ailleurs déjà chez Ibn Koreisch et Dunasch, puis chez Ibn Kzre. 

3 I ne peut s'agir du Dictionnaire où D. Kimchi ne mentionne pas l'opinion de 
son père. 

4 En cela Abulwalid est d'accord avec Firûzäbâdi, qui, contrairement à Gauhari, 
admet que 7177 signifie seulement + la voix » et non + quelqu'un qui a une forte 
voix. » Voy. Gesenius, /. c. ; Fleischer, ₪. c., p. 318. 
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Voici la rapide énumération des autres cas où l'interprétation 
émise au nom de Joseph Kimchi se trouve dans Abulwalid et lui 
appartient à titre de priorité! : ,לאדר‎ Job, xxxvi, 27 (art. TK, 
38, 7 s.). — ,אחשדרפנים‎ Esther, vint, 9 (art. אחשדרפנים‎ *, 78, 
comp. Rikma, p. 54). — בכור מות‎ Job, ,זוז‎ 13 (art. ,בכר‎ 93, 1 s.). 
— on, Job, xix, 12 (art. 55, fin; cf. Comment. ad. h. L., p. 158, 
483, 20). — ,בדיר‎ Isaïe, xvi, 6 (art. עבר‎ fin, 83, 12). — וה<רבים‎ 
1 Rois, תונוא‎ 4 (art. 25, 947, 17)?. — px, ,כצפנה‎ Proverbes, 1 
11, 18 (art. ,צפן‎ 618, 19). — m>ven, Ps., cxLiv, 10 (art. >10, 710, 
16( *. — ,שוק על ירך‎ Juges, xv, 8 (art. ,סוק‎ 711, 12; tous les deux 
d'après le Targum). — שלום‎ pris adjectivement comme dans Ge- 
nèse, ,1זזז1א‎ 27; 1 Sam., xxv, 6 (art. D55, 728, 25). — הבקר‎ 000, 
II Sam., vi, 6 (art. ,שמם‎ fin, 731, 24). — ,באשמנים‎ Isaïe, Lix, 10 
(art. שמן‎ , fin, 732, 18). — Sur le commentaire de Joseph Kimchi 
sur Job, ,זא‎ 12 (p. 155), comp. Abulwalid, 90, 14 sqq. — Sur (כחשי‎ 
מטצ‎ 9 (p. 157), comp. 314, 24. — Sur ,בצר‎ xxn1, 24 (p. 160), comp. 
105, 11. — Dans le Michlôl, p. 173 a (type (מפ<דה‎ , David Kimchi 
cite, au nom de son père, une explication sur Koh., 11, 19, qui 
repose sur celle d'Abulwalid, 109, 2 sqq. . 

Il y aurait lieu de rechercher jusqu'à quel point Joseph Kimchi 
est tributaire d'Abulwalid dans ses vues grammaticales et exégé- 
tiques et dans quelle proportion il est indépendant de lui. Un 
pareil examen aurait un intérêt d'autant plus général que les vues 
grammaticales de Joseph Kimchi ont, par l'intermédiaire de ses 
fils, Moïse et David, été dominantes pendant des siècles, tandis que 
les idées d’Abulwalid et aussi 16 système de Hayyûg, sur qui repose 
celui d’'Abulwalid, ne sont arrivés à une autorité durable qu’autant 
qu'ils ont été cités et employés dans les travaux des Kimchides. 
Mais l'histoire de chaque science n’a pas seulement à montrer 


1 Nous indiquons d’abord la citation du Dictionnaire de D. Kimchi, ensuite celle 
du Xit4b-al-usûl ou du Rikmä d'Abulwalid. 

+ Abulwalid explique le mot suivant les deux parties qui le composent : אחטודן"‎ 
signifie pour lui + prince, vizir », פכרם‎ indique la présence du roi, l’ensemble a Île 
sens de רואי פכי המלך‎ (Esther, 1, 14), les grands qui entourent constamment la 
personne du roi. Joseph Kimchi va plus loin, il partage le mot en trois parties אחש‎ 
qui signifie + grand » en araméen (dans l’art. רמך‎ : en persan) et ,דר‎ demeurer, par 
conséquent les grands qui demeurent auprès du roi. 

3 Les deux auteurs ne sont d'accord que pour dire que ce n'étaient pas des cor- 
beaux qui nourrirent Elie, mais, d’après Abulwalid, c'étsient des grands, des gens 
considérés, ce qui est le sens du mot, comme n2">n )11 Rois, xrv, 14); d’après 
Joseph Kimchi, c’étaient des négociants, cf. 425% ערבי‎ (Ezéch., xxvn, 21). 

* בלשון ע<רבי אל גאתה והוא קבול שועה‎ mon .ענין‎ Cela revient au 
רדלר גות ואסתגאתזהל‎ , par lequel est traduit, dans Abulwalid, שרע‎ (Job, xxx, 24), 
MDN (Jér., vu, 19), et .תשרכה‎ Au lieu de ,אל גאתדק‎ il faut peut-être aussi lire 
dans Joseph Kimchi .אסתגאתד‎ 
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grosso modo la marche de son développement, elle doit aussi faire 
voir dans le détail ce que les fondateurs, continuateurs et propa- 
gateurs de cette science ont fait pour elle. Les services de Joseph 
Kimchi, dans le domaine de la linguistique et de l’exégèse bi- 
bliques, gardent leur valeur, même si l'on en retranche ce que la 
piété ou l’inexactitude de son fils lui a attribué, et ce qui appartient 
à celui qui fut le maître ou le modèle de tous les deux. Mais c'est 
un devoir de justice de garantir les droits de priorité d'un homme 
comme Abulwalid qui, lui-même, a reconnu avec une sollicitude 
extrême ce qu’il devait à ses prédécesseurs, particulièrement à 
Hayyûg. C'est l’accomplissement de ce devoir qu'a eu en vue le 
travail qu'on vient de lire. 


Budapest, décembre 1882. 


W. BACHER. 


LES PIERRES TUMULAIRES HÉBRAIQUES 


DE DIJON 


Le séjour des 1578611608 dans l'ancien duché de Bourgogne 
pendant le moyen âge est constaté par les chroniqueurs du temps 
et par des chartes ou édits émanant des autorités de l'époque. 
Leur activité commerciale se faisait sentir là comme partout ail- 
leurs. Dans un grand nombre de villes ils se groupèrent en commu- 
nautés. Ils étaient si nombreux à Baïigneux, que cette ville obtint 
le nom de Baigneux-les-Juifs ‘. Dijon, Châtillon-sur-Seine, Beaune, 
Nuits, Arnay, Saulieu, Fontaine-Française, etc.,et, dans un rayon 
plus étendu, Châlon, Autun, Tournus, Nevers, Mâcon, renfer- 
maient des quartiers ou des rues des Juifs*. Toutefois il semble que 
le droit de séjour leur fut accordé plus aisément que celui de pos- 
séder en toute propriété בגו‎ terrain consacré à l’ensevelissement des 
morts. Ils durent éprouver d-s difficultés à cet égard, c'est pour ce 
motif que la clause permettant l'établissement d'un cimetière israé- 
lite était soigneusement relatée dans les actes publics 5. A Dijon, 
le cimetière juif était situé derrière le quartier juif, qui compre- 
nait l'ancienne rue du Grand-Potet, la rue Piron et 18 place Saint- 
Georges. Il devait s'étendre assez loin, car l’on a découvert des 
squelettes de cette provenance dans la rue Buffon et des pierres 
tumulaires, entières ou brisées, en très grand nombre, à la place 


1 + L'on présume, dit Courtépée, que c’est dans la rye Vergier-au-Duc que 6 
trouvait la synagogue des Juifs, qui, attirés par le commerce, ont donné le nom à 
Baigneux. Ils furent expulsés de cette ville par Jean-le-Grand, sur l’ordre du duc 
Philippe, vers 1420. » Voy. Courtépée, Description du duché de Bourgogne, t. IV, 
p. 211, 2° édit., Dijon, 1848. 

+ + | ya peu de villes où il n'y ait une rue des Juifs : (Courtépée, 1id., 
p. 108). 

3 Le cimetière des Juifs de Dijon se trouvait rue du Grand-Potet (rue Buffon ₪- 
tuelle). Courtépée, loc, c. 
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railles, dont on les a extraites en partie, et sur la forme des lettres 
de ces inscriptions, la beauté du ciseau et la profondeur du tracé. 
On y reconnaît, dit M. Clément, la main d'ouvriers habiles, et certes, 
ce ne sont pas les monuments épigraphiques des vi et vin siècles 
qui présentent ce caractère ‘. D'autres croient que ces inscriptions 
datent du vu* ou du *ונזצ‎ siècle. Nous devons faire observer tout 
de suite que les lettres hébraïques ne sont pas également bien 
gravées sur toutes ces inscriptions. Bon nombre d’entre elles dé- 
notent une certaine inexpérience de l'ouvrier. Quant à la forme des 
pierres, elles sont tantôt coniques, tantôt angulaires ou coupées 
en pointe. La face écrite en est polie, et le reste est brut. Ces 
pierres, étant posées debout, selon l'usage d'aujourd'hui, s'en- 
fonçaient à moitié dans la terre. La lettre ‘2 (macéwa, stèle) se 
trouve à la tête de presque chacune de ces inscriptions funéraires, 
et la formule abréviative =": s'y rencontre fréquemment * . Pour 
nous, nous estimons que ces pierres funéraires appartiennent pro- 
bablement à une époque plus récente, entre le x° et le x1v* siècle. 
Nous appuierons notre opinion sur des considérations particu- 
lières que nous présenterons plus loin, et surtout sur l'examen des 
noms des personnages dont ces tombes rappellent le souvenir, 
examen qui a été complètement négligé jusqu'à ce jour. 

M. Neubauer a publié dans les Archives des missions scienti- 
figues * quelques-unes de ces inscriptions transcrites par lui au 
musée de Dijon. Voici la copie des noms qu’il a recueillis : 


1. — Siona ,ציוכה‎ fille de Rabbin Samuel. 
2.— Esther, fille du saint Isaac. 

3.— Isaac, fils d'Aron. 

4.— Simha, fille de R. Simson. 

5.—.. 10806... de R. Joseph. 

6.— Bethsabé, fille de Jacob. 

.—R. Simson, fils de R. Menahem. 
8.—Menahem, fils du saint Isaac. 


Nous sommes heureux de pouvoir reproduire aujourd'hui vingt- 
neuf inscriptions nouvelles, telles que nous avons encore pu les 
déchiffrer, soit au Musée de Dijon, soit dans des maisons par- 
ticulières + : 


1 Clément, p. FES 
Qt 7 l'honorable, ou רבו‎ st LA vénérable rabbin, où 
הנעלה‎ l'éminent, תד‎ même qualification une pierre tumulaire de 


V, p. 106, et 1, IL, p. 4; voir aus | hameconén, de Jellisek, 






rue Berbisey, et 
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ר' אברהם ב' הק' ר' יצחק 
אברהם ב' שלמה 

אליעזר ב' יחזקאל 

אליעזר בה"ר MODO‏ 
בונכה ב' הק' ר' שמטון 
חזקיה ב' הנ"ר מרדכי 
חכה ב' ר' אברהם 

חכן ב' 700 

ידיה ב' רחביא 

TON‏ ב' ר' יצחק 

יוסף ב' יצחק 

2 יהוטוע [ב'] הג"ר יוסף 

3 יצחק ב' יצחק 

6 יצחק ב' שמחה 

5 לאה ב' יצחק 

6 ר' לוי ב' ה"ר יצחק 

7 מכחם ב' יחזקאל הכוהן 
8 מרוכה ב' הר' אברהם 
מרדכי ב' ר' טוביה 

כפחא ב' הר' רחביא 
פלוראת ב' ר' נכתן 

שמואל ב' שמחה 

סמואל ב' שמטון (שמעון ?0 
הק' שמחה ב' הר' יצחק 
הר' PONS‏ הימן ב' שמואל 
שרה ב' חכה 

שרה ב' ר' קרטביא 

. . . בת ר' לוי 

. . . ר' מאיר 


© 0-1 ₪ ₪ im © ID (= 


- = 
© 
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Voici la transcription française de ces noms : 

1. R. Abraham ben (fils de) Isaac. — .ל‎ Abraham ben Salomon. 
— 3. Eliézer b. Ezéchiel. — 4. Eliézer b. R. Simson. — 5. Bona, 
fille de R. Simson. — 6. Hiskiyya b. R. Mordecaï. — 7. Hanna, 
fille de R. Abraham. — 8. Hanan b. Moïse. — 9. Idia, fille de 
Rehabia. — 10. Ivette, fille de R. Isaac. — 11. Joseph b. Isaac. — 
12. Josué b. KR. Joseph. — 13. Isaac b. Isaac. — 14. Isaac b. 
Simha. — 15. Léa, fille de 11. Isaac. — 16. 3. Lévi b. 18880. — 
17. Menahem 2. Ezéchiel Haccohen. — 18. Mérona, fille de KR. 


, 40:00 dans l'ancienne maison Baudot, rue du Vieux-Collège. Le reste appartient 

, ות‎ de Dans la liste qui va suivre les **ם‎ 7 et 17 se trouvent dans la 

de M. t, les ne°1,2, 4,5, 8, 9, 12, 16, 19, 21, 22, 26, 28, 29, dans la 
"4, les entres numéros au musée de Dijon. 


7- 5 | 15 
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Abraham. — 19. Mordecaï b. R. Tobia. — 20. Nappecha, fille de 
R Rehabia. — 2}. Fleurette, où Flora, fille de R. Natan. — X. 
Samuel .ל‎ Simha. — 23. Samuel b. Simson (ou Siméon).— 24. R. 
Simha b. R. Isaac.— 25. Simson Heiman 2. Samuel. — 26. Sara, 
fille de Hanna. — 27. Sara, fille de R. Cresbia. — 28. .... fille de 
R. Lévi. — 29. .... R. Meir:. 

Il n'est pas impossible que, parmi les nombreux rabbins nommés 
ci-dessus, il y en ait dont les noms se retrouvent dans la litté- 
rature juive du moyen âge. L'élan donné aux études par ₪ 
écoles du nord-est de la France, sous l'inspiration des cé- 
lèbres rabbins Guerschom, Raschi et Rabbénou Tam, n’a pas 
00 s'arrêter aux limites de la Champagne. Des rapports suivis 
et de bon voisinage existèrent probablement entre les chefs des 
synagogues de la Bourgogne et ceux de Troyes et 06 Ramerupt. 
Le rituel de prières et de poésies religieuses connu sous la déno- 
mination de Siddour Rascht ou Mahzor de Vitry fut sans doute 
répandu dans les nombreuses communautés israélites de l'ancien 
duché de Bourgogne, mais elles avaient aussi un Siddour à elles, le 
Siidour de la liturgie סדר של ברגונא או בורגניא  6מתסתקווקזטסכ‎ '. 
Luzzatto possédait une copie manuscrite de ce dernier ouvrage. 
Les Tosafistes et en particulier R. Isaac (ר"י)‎ citent un minhag 
(coutume liturgique) qui semble avoir été celui du pays où ils 
résidaient : וכן היו נוהגי' בכל ארץ בורגנ"יא‎ 3. 11 résulte de là que 
les rabbins de la Bourgogne, en établissant une liturgie spéciale à 
l'usage des communautés de leur contrée, devaient jouir d'une 
certaine autorité spirituelle et d'une réputation scientifique incon- 
testable. 

Nous allons exposer successivement les données que nous avons 
pu réunir concernant les rabbins que nous croyons originaires de 
la Bourgogne. 


1 Remarquons tout d’abord que les noms de femme qui se trouvent sur ces inscrip- 
tions, tels que ÎvigTE, MERONA, Hanna, Bona, Sioxa, NaPprcxa, Ipra, FLORA, ne 
sont usités qu'au moyen 8420, du x° au x1v° siècle environ. Ivrgte, nom que l'os 
trouve sur la liste des Juifs de Paris de 1292, publiée par M. Isid. Loeb, Revue, 
1, p. 69. Dans un mémorial du xre siècle on trouve Nt37" (Controg ham., p. 10). — 
Maærona et Hanna 86 trouvent également sur la liste des Juifs de Paris. — Les 
Tosalistes mentionnent « les filles de R, Abraham, עשו בנות יביכנו אברדים‎ 
(Berakhot, 45 b). — La fille du célèbre Raschbam s'appelait MERONA (Rosin, Rascè- 
bam, p. x1). — Bona, en allemand Gute (Zunz, Zur Geschichte, p. 407), inscrite sur 
une tombe du *וצ‎ siècle. (Voir Ma/schet Caddigim, n° 1). — FLORA, en allemand 
Blume ue 1048., p. 406). — Iniam, peut-être ia en allemand (Zunz, 0. c., 
p. a). 

4 Luzzatto, Lettres (hébr.) p. 581 et ss; Zunz, Rttus, מחזורים שבבורגכיא : 33 .כ‎ 
rituels de Bourgogne, note a ; ibid., ,תפלות צריפתירר‎ rituels français. Zuns 8 
jusqu'à neuf fois la liturgie bourguignonne, 

3 Baba Qamma, 58. 
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R. Méir de Dijon, dont il est parlé plus haut‘? Le livre Daat 
Zegénim 16 cite comme un disciple de Raschi*. Courtépée parle 
d'une ancienne famille > Jaquin » (Isaac), de Saulieu, et le registre 
des créances compte plusieurs personnes de ce nom. Saulieu était, 
au moyen âge, une ville fortifiée d'une certaine importance. Dans 
la même région, comme à Avalon, à Autun, à Tournus, etc., se 
trouvaient des agglomérations israélites 3. À propos de Tournus, 
nous trouvons un tosafiste originaire de cette ville, « R. David, 
de Tournus » .דורכי"ש‎ Peut-être, au lieu des 6 gloses de Gournis » 
,חו' גורני"ש‎ faut-il lire, > de Tournus » דררני"ש‎ *. L'histoire a en- 
registré l'épisode du fameux Jocesinus (Joseph), de Tournus, qui, 
à la tête d'une bande de révoltés, se battit vaillamment, en 1230, 
contre les troupes régulières de saint Louis 5. 

6° Enfin, rappelons encore pour mémoire un manuscrit précieux, 
composé de 24 livres (sans doute, les 24 livres canoniques de l'An- 
cien Testament), qui fut inventorié en 1306, et revendu ensuite, 
dit Simonnet, aux Juifs pour 25 livres d'orf. Azulaï rappelle, au 
nom d’Obadia, de Bertinoro, qu'un rouleau manuscrit du Pen- 
tateuque, remontant à une haute antiquité, était conservé en 
Bourgogne, rouleau que Maïmonide a consulté, lorsqu'il composa 
son exemplaire-modèle de 18 101 à l'usage de ses contemporains. 
Serait-il question ici d'une partie du manuscrit saisi en 1306: ? 

Il ressort clairement des détails qui précèdent que du x° au 
xiv° siècle les rabbins qui séjournaient dans la Bourgogne ne 
restèrent point indifférents au mouvement intellectuel qui s'était 
produit dans la Champagne. La plupart de nos inscriptions 
hébraïques ci-dessus datent probablement de cette époque. En nous 
appuyant sur cette hypothèse, nous reconnaîtrons plus facilement 
quelques autres noms gravés sur ces tombes. Ainsi, au n° 1 de 
notre liste, nous lisons : R. Abraham, fils du saint R. Isaac. Cette 
dénomination indique clairement un tosafiste cité par Zunz: et 
par M. 28006 Kahn°. R. Tam le nomme notre collègue, sante, 


1 Zunz, Z. Gesch., p. 58 et 98, et Ritus, .כ‎ 65. 

1 Page 23, 60. de Varsovie, 1876. 

3 L'on m'a assuré que l’on voyait encore, il y a quelques années, à Autun, des 
pierres de tombes hébraïques, près de l’ancien château de cette ville. 

4 Z. G., p. 42. 

5 Courtépée, I, p. 108. 

6 Mém. de l'Acad. de Dijon, p. 146 etss. Voyez également, > Rouleau manuscrit 
des biens saisis des Juifs », conservé aux arch. départementales de la Côte-d'Or, 
B., n° 10,410. | 

7 Azulaï, Vaad, art. Obadia. 

8 Zur Geschichte, p. 48. 

° Revue, t. III, p. 4. 

10 Teschoubot Hakkmè ÇCarfat, p. xvn. 
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compte. tout 6012, à partir de 66 jour, pendant toute une année. 

Ainsi, pendant tout ce laps de temps, ces mêmes Juifs peuvent 
demeurer à Haguenau, ou dans toute autre localité de l’Alsace qui 
leur convient. 

Là, il leur est permis de prèter de l'argent à intérêts, d'acheter, 
de vendre et de jouir de tous les droits, libertés et autres privilèges, 
qu'ont eus jusqu'à ce jour les Juifs, leurs prédécesseurs. 

Ils ne doivent faire aueun acte publie, sans prendre à témoin 
deux bourgeois ou deux Juifs habitués de l'endroit où ils résident. 

lis ne doivent servir que le saint empire de notre maître le roi, 
et nous-même. Et pour cette autorisation, et pour ce laps de temps, 
ils nous ont versé onze florins, en espèces sonnantes, somme dont 
nous nous contentons parfaitement. 

C'est pourquoi aussi nous les soutiendrons loyalement et fidèle- 
ment, et nous les protègerons et pour nous et pour le roi, tant que 
nos moyens nous le permettront, sans aucune autre garantie. 


Aprés s'être ainsi mis en règle envers l’empereur, il lui fallait 
encore être agréé par la ville. 11 dut intercéder pendant plusieurs 
semaines, et enfin, comme l'argent était rare, qu’une année était 
bien vite passée, Haguenau consentit, 16 17 janvier 1387, à le re- 
cevoir moyennant dix livres Strassburger Pfenning (à 16 fr. 80 = 
168 fr.). Comme quittance elle lui donna le revers qui suit : 


Nous, maître et conseil de Haguenau, faisons savoir par les pré- 
sentes que nous avons pris Sur nous, et prenons sur nous, suivant 
cet acte, pour nous et notre ville de Haguenau et tous nos adminis- 
trés et sujets, de protéger Mennel fils d’Eliatz, Juif de Thumifer, 
avec sa femme, ses enfants, sa famille et tous ses domestiques, 
comme quelqu'un des nôtres, ainsi que nous l'avons fait envers les 
Juifs jadis et maintenant, toutefois sans aucune autre garantie. Cette 
protection, nous la lui accordons pendant un an, à partir de [8 6 
de Notre Dame, pour la somme de dix livres Strassburger Pfen- 
אמות‎ qu'il nous 8 versées. Pendant ce temps, ce Juif, sa famille ou 
ses domestiques ne doivent pas prêter de l'argent à un taux plus 
élevé qu’à deux pfennings par livre, aux gens de la ville, et à 
‘trois par livre, et par semaine, aux paysans des environs. Et pour 
ces prêts, soit à Haguenau, soit au village, ils ne pourront accepter 
ni donner de compte avant la fin de l’année. 

En foi de quoi, nous avons attaché à cet acte le sceau de notre 
ville, en ce jour de la Saint-Antoine de 1387!. 


En dehors de ces impôts qu'ils avaient à payer à l'empereur et à 
la ville, les Juifs étaient encore soumis à une contribution spéciale 


! Arch. de Hag. GG 64. — Voir plus loin, n° 18. 
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férieur, mais il n’en subsista pas moins jusqu’à la Révolution 
française ; une des conditions qui leur étaient imposées était que, 
s'ils trouvaient un trésor dans ces terrains, la moitié en revien- 
drait à la ville, et l'autre part à la communauté juive. 

En dehors du temple et du cimetière dont nous avons parlé, ils 
eurent aussi, avons-nous dit, leur piscine (Mikvé). Nous en trou- 
vons trace dans une vente de maison faite le 19 avril 1328 devant 
le magistrat, et signée par tous les Schæffen au nombre de douze. 
L'acte de vente est ainsi conçue : 


Nous, maistre et magistrat de la ville de Haguenau, faisons sa- 
voir que devant nous sont venus Dimar Bogener notre citoyen et 
Ellekind sa femme, qui nous ont fait part qu'ils ont vendu en toute 
propriété à Ottelin Truttmann, Schultheis, notre bourgeois, à raison 
de cent livres Strassburger Pfenning (à 94 fr. == 2,400 fr.) qu'ils ont 
reçues de lui pour en jouir, comme ils l'entendent, la maison appelée 
Gernandes Huse ainsi que les caves qui sont dessous, avec toutes les 
dépendances et droits qui en font partie. Cette maison est située 
d'une part à côté de Jean Salzmann bourgeois, d'autre part elle 
touche à la ruelle longeant la piscine juive (zweiler seits slossent an 
das gesselein obvending der Jüdinnen Keire)', etc., etc. 


Si la vente de cette simple maison est signée par tous les magis- 
trats, c'est que Truttmann voulait en faire une pièce officielle. En 
effet, le lendemain, 20 avril, 11 fit cadeau de la propriété à 18 ville, 
pour en faire l’hôpital civil actuel. Il en résulte que la piscine 
juive n’était autre que la maison mentionnée plus haut, et habitée 
plus tard, et de notre temps, par Mannheimer aubergiste *. | 

Lorsque, quelques années plus tard, à l’occasion des persécu- 
tions de 1347 à Haguenau, les maisons juives furent confisquées, 
celle-ci subit le sort commun. Après leur rentrée à Haguenau, les 
Juifs n'établirent plus de piscine unique. Chaque ménage presque 
eut la sienne dans sa propre maison, telles qu’elles existent encore 
de nos jours, sans qu'on en fasse usage. Il y en a dans la rue des 
Juifs, dans la maison Braunberger, et dans la maison voisine, pro- 
priété Moch, dans la rue du fossé, dans les maisons Marx Weill, 
Marx Lévy, Veil jeune, etc., etc. 

Enfin pour clore l'exposé de cette législation spéciale, il nous 


1 Arch. de l’hospice civil de Haguenau. 

+ De cette manière, nous arrivons aussi à nous expliquer pourquoi, en sa qualité 
de cabaretier, ayant eu besoin d’une bonne cave, il a été obligé d'en avoir une se- 
conde, au fond de sa propriété. celle qui existait sur le devant étant toujours trop 
humide, par suite des anciennes sources qui continuaient à y filtrer, Aujourd'hui, 
tout ce groupe de maisons est remplacé par une annexe à l'hôpital civil. 
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à citer le règlement pour les Juifs de Haguenau et des envi- 

, fait en 1558, et publié en 1561. A cette époque, Charles- 

it abdiqua la couronne d'Allemagne en faveur de son frère Fer- 

. À peine investi de cette nouvelle charge, celui-ci songea à 

faire pour les Juifs un règlement beaucoup plus explicite que tous 

“ceux qui avaient paru jusqu'alors. Ce règlement visait plutôt 

Mes Juifs des environs de Haguenau, qui, venus dans les derniers 

de tous côtés, avaient besoin de savoir au juste la légista-‏ ,קמוס" 

ion qui léur serait appliquée. Comme cet acte est long, et qu'il s'y 

“trouve un certain nombre de répétitions, principalement au com- 

mencement, nous avons cru bien faire de n'en reproduire qu'un 

résumé. L'exorde en est assez obscur. Pour l'explication des diffé- 

-rents articles, nous n'avons pas, le plus souvent, traduit mot à 

“mot. Du reste, comme l'original se trouve plus loin, il est facile de 

S'en rendre compte !. 

, 

Nous, Ferdinand, 016., déclarôns et faisons savoir par les pré- 
“sentes qu'ayant, tant pour nous que pour nos suécesseurs en la 
“maison d'Autriche, dégagé, en dérnier lieu, notre préfécture de 
"Haguenau des mains de notré très chér et aimé onêle, le sérénis- 
“sime prince Otto Henri Electeur, comte palatin du Rhin, dué de Ba 
wière, etc., nous nous sommes aperçu qu'un grand nombré de Juifs 
ret de Juives se sont établis dans notre préfecture, et notamment 
Mans quelques centres attenant les uns aux autres jusqu'à cinq, Six 

et même plus de familles, dans quelques villages. 

Actuellement ils ץ‎ demeurent sans observer aueun ordre, ni rêgle 
de police, ce qui leur a donné la licence d'entréprendre jusqu'à ce 
jour avec d'autres Juifs divers négoces et éommercés défendus, en 
sorte que nos fidèles sujets en notre préfecture souffrent journéllé- 
"ment de dommages très considérables. 

D'abord, parce que les Juifs font emplette de côtés et d'autres de 
grandes quantités de grains, fruits, denrées et bestiaux pour leur 
“Consommation, et ce aux plus hauts prix, 

Puis, parce que, par suite de la chèreté des vivrés occasionnée 
par eux, nos fermiers sont quelquefois obligés de vendre leurs 
immeubles et leurs objets mobiliers. Le mal consiste surtoût en 
ceci : que plusieurs de ces derniers ne sont plus en élat de payér 
leurs impositions, rentes, canons de fermes, ete., etc. Il arrive alors 
qu'ils se voient parfois forcés de quitter d'abord léurs biens propres, 
puis ceux qu’ils tiennent en bail, ou en emphythéose, et même de 
temps en temps leurs femmes et leurs enfants. 

De prime abord, nous avions résolu de chasser de notre préfeé- 
ture tous les Juifs qui s'y trouvent, afin de détruire entièrement 


1 Arch, de Hag. GG 65, — Original, n° 19. 
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Leur smmer”» préudeiabie. Si nous n'avons pas exécuté notre 
plan. rest à “anse des réfexisns suivantes Que nous nous Sommes 
faites : 

laisse vivre la nation juive, qui. jusqu ici, a été tolérée per‏ 00 :כ 
ks rhrétiens. quand elle observe Iles lois que ces mêmes chrétiens‏ 
ont dictèss. c'est uniquement pour rendre témoignage du cru-‏ ובע 
afiement de Jesus-Christ et de la mort que eæette nation a fait subir‏ 
a notre Sauveur. 65 du châtiment quelle s'est attire par là. Car, au‏ 
fon:i, La peine des 101175 est grande, si on considère quils ont été‏ 
dépouiiis ce t513 leurs biens, terres, seigneuries et juridictions,‏ 
qu 113 cnten otre vu leurs rois détrônés, qu'eux-mêmes se sont‏ 
trouvés d.spersés dans toutes ies provinces et soumis aux lois et‏ 
réglements que leur font subir les princes et les juges chrétiens,‏ 
auxquels 113 sont obligés d'obéir.‏ 

Or, si 66 peuple venait à disparaitre complètement, ce beau té- 
moignage qu'ils rendent à la religion chrétienne cesserait aussi 
d'exister. 

Ayant donc égard à ces considérations et aux privilèges qui leur 
ont été aresrdés par nous et nos prédécesseurs, rois, empereurs 
et princes régnants de la maison d'Autriche, et par d’autres raisons 
qui nous touchent, nous avons jugé à propos de ne point chasser à 
présent de ladite préfecture les Juifs qui s’y trouvent, mais de 
prendre les arrangements nécessaires pour que nos fidèles sujets 
et habitants de ladite préfecture soient garantis contre ces com- 
merces pernicieux, et contre l'usure de la part des Juifs ; ensuite 
que, de leur côté, les Juifs ne soient pas exposés à être, pour un 
rien, molestés par les chrétiens. 

Afin d'y parvenir, nous avons voulu et ordonné, voulons et or- 
donnons que 18 déclaration suivante, émanant de nous-même, 
soit exécutée selon sa forme et teneur, sous les peines qui y sont 
édictées : 

Art. 4er. — Aucun Juif ne pourra plus être reçu que du consen- 
tement de notre Landvogt et des conseillers. Les Juifs ne pourront 
être admis que dans les villages suivants : Wingersheim, Mount- 
zenhausen, Leutelshousen, Bossendorf, Ettendorf, Batzendorf, Esch- 
bach, Forstheim, Gounstett, Surbourg et Wallick, et dans aucun de 
ces villages ne pourra résider plus d'une famille ou ménage, c'est- 
à-dire, mari, femmes, enfants et domestiques. Chacune de ces fa- 
milles, pour cette tolérance, versera annuellement deux florins à 
notre recette ou Zinsmeisterei )8 5 fr. 19 = 10 fr. 24). 

Si quelques Juifs étaient assez hardis pour s'établir ou s'intro- 
duire dans notre préfecture, sans une permission expresse de notre 
Oberlandvogt et de nos conseillers, ainsi qu'ils l'ont fait jusqu'à ce 
jour, nos sujets et habitants des villages dans lesquels ces Juifs se 
seraient ainsi établis les dénonceront sur le champ à notre Ober- 
landvogt et à nos conseillers, pour les faire punir de leur témérité 
et de leur audace, et les faire rechasser des dits villages. 
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demandons que les autorités de chaque endroit s'en occupent, lui 
donnent de la prison, ou le punissent d'une autre manière, comme 
le mérite un délit de ce genre. 

Art. 6. — Si quelqu'un de nos sujets paie un à-compte à un Juif 
sur une créance quelconque, il faut que le Juif mette sur le dos du 
billet en caractères très lisibles la somme qu'il a reçue, afin qu'il 
ne puisse pas venir redemander le capital entier ‘. 

Art. 7. — Sous peine d'amende et de perte de sa créance, aucun 
Juif de Haguenau ne pourra citer un chrétien devant une autre ju- 
ridiction que celle de notre Landvogt, devant nos juges ou con- 
seillers de Haguenau même. 

Art. 8. — Nous défendons aux Juifs d'acheter, sans autorisation 
écrite, des vases d'argent, des habits, du zinc, du cuivre, de l'étain, 
de la toile ou tout autre article de ménage, afin qu'ils ne puissent 
rien acquérir qui puisse avoir été volé. 

Art. 9. — Quand ils sortent de chez eux, les Juifs doivent être con- 
venablement vêtus. 

Art. 40. — Ils ne peuvent faire de billet, ni passer d'écrit d'aucun 
genre, dans un hôtel, une auberge ou une pinte, pas plus en ville 
qu'au village, sous peine d’un mark argent. 

Art. 44. — Ils ne pourront avoir d'autres propriétés que celles dont 
ils auront besoin pour leur propre usage. 

Art. 19. — Aucun chrétien ne doit donner de l'ouvrage à un Juif le 
dimanche, ni trafiquer avec lui ce jour. 

Art. 43. — Aucun Juif, homme ou femme, jeune ou vieux, ne devra 
être enterré le dimanche, ni les jours de fête, sous peine d'une 
amende d'un mark (51 fr. 20) pour la famille du Juif, et d'autant 
pour le chrétien qui aura conduit le corps. 

Art. 44. — Nous défendons aussi aux Juifs sous peine d'une 
amende d'un mark, de jouer avec les chrétiens, ni peu, ni beaucoup, 
ni chez eux, ni à l'auberge. 

Art. 45. — Tout Juif qui se permettra de discuter religion avec un 
chrétien sera puni de prison. 

Art. 46. — Les Juifs, hommes et femmes, demeurant dans les 
bourgs et villages de la Landvogtéi, doivent rester chez eux toute la 
semaine sainte, garder leurs maisons avec portes et fenêtres fermées 
autant que possible. Ils ne mettront pas d’habits de fête et ne 6 
pareront pas, en considération que la sainte Eglise catholique et ses 
membres sont en deuil, surtout pendant cette époque de l'année, 
pour Jésus-Christ, notre sauveur et notre sanctificateur. 

Art. 17. — Nous ne permettons pas aux Juifs de se marier sans 
autorisation du landvogt, ni d'inviter des étrangers 8 la noce, sans la 
sanction du magistrat. Sous aucune condition ils ne pourront 6 


1 Nous ne savons comment les Juifs devaient s'y prendre pour écrire lisiblement 
sur le dos du billet, la somme reçue. Ce n’est que vers la moitié du xvine siècle que 
nous trouvons une signature écrite en une autre langue que l’hébreu. 


Mennel Eliatz sun von Thumifer den Juden, sin wibe, kint und 
alles ihr gesinde zu schirmende als unser einem und als iuden von 
alten und von nüvwen Ziten har kommend sint an alle gewerde, von 
unserm frowentage der lichtmesse der nehest kommend über ein 
ganzes iahr umbe zehn pfund strassburger pfenning die er uns da- 
rumb geben hat. Och sullent die vorgenannten Juden ire kind und 
ir gesinde mengelichen der do wonet in der Stat zù Hagenowe, 6 
das pfund nit hôher lihen noch darüber kommen denne umbe zwei 
pfenninge und den landlüten net hüher lihen, noch dorüber kommen 
denen umbe drie pfennige zù jeder Wocben ; und sol das lihen unge- 
ferlichen den lütten in unserer Statt wonende und den landlüte 
einer site, also die andere site glich anv'zigen sin פע‎ lihende und 
sullent och vor dem iare keine rechenunge vordern oder nemen. 

Und des zù Urkundet bant wir unsre Stettelngesiegel geheuket an 
diesen brief der geben war an sante Anthonien tage in dem isre 
drützenhundert achtzig und sieben iare. 


N° 49. 66 65. 


Wir Ferdinand von Gottes Gnaden, erwühlter rümischer Kaiser, 
zù alln Zeiten mehrer des reichs zù Germanien, zù Ungarn, Bübeim, 
Dalmatien, Croatien und Selavonien Kônig, Infant in Hispanien, 
Erzherzog zù (Esterreich, Herzog zù Burgund; Steuer, Kärndien, 
Crain und Wurtemberg's, Grave zù Tyrol, etc., bekennen und thuen 
hiemit meniglich zu wissen; Als wir kurz verschiner Zeit unser 
Landvogtei Hagenau von weilend dem hocherborenen Ott Heinrichen 
Pfalzgraven bei Rein, Herzog in Bayern, unserm lieben Oheimen und 
churfürsten widrumbe an uns und unsere erben am Haus œster- 
reich gnediglich 861054 dz wir gefunden dz in ermelter unserer Land- > 
vogtei bisher vil Juden und Jüdin, und sonderlich in etlicben dürf- 
fern die nahend bei einander gelegen, von fünf bis in sechs und mer 
bausgesessen von Juden und Jüdin ohne einige Ordnung gewohnt 
und sich enthalten, welche auch täglich iren überfüssig 
von fremden Juden mit allerhand verbottenen Practicken, Gewerben 
und Hantirng dermassen gehabt dz dardureh unsern getreuen 
underthanen in der Landvogtei nit allein an allen iren wachsenden 
früchten und Viehe, so dieselben Juden üffs hüchst allenthalben in 
der Landvogtei auffkauffen und verzehren sondern auch an Haus- 
rhat und andern, das sie den Juden ihres verderblichen Wüchers 
und darleihens halber geben müssen, Schmälerung und Abgang 
eryolgt, also das sie ire Botten, Steuern, Zins, Güliten und anderes 
nicht abrichten môgen und sich dardureh zù vielmalen von iren 
Lehen und erbgüettern auch weib und Kindern austreiben lassen 
müssen. Wiewohl wir dann endlichs Vorhabens gewest zur Abstel- 
lüng solcher der Juden sehädlichen, wucherlichen handlungen, s0 
sie bishero in obgedachter unserer בא‎ ane 
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straff gegen den underthanen getrieben, sie gar hinweg zuverweisen 
und aùs zù reùthen, so haben wir doch erwog, daz 016 Christenheit 
die Juden bishero zùr gezeùgnüss unsers wahren ehristlichen Gjad- 
bens, doch mit sondern Ordnung und Satzungen, geduidet, und wo 
die gar vertreiben sollen werden, dz desto weniger in Gedechtnüs 
bleibe und bestehen würde dz durchire Vordere Christus Jesus unser 
seeligmacher gemartert, gecrützigt und gelôdt worden; darumben 
sie dann von aller irer herrsehafft und Oberkeit kommen und un- 
- gerer der christen herrschafften, obrigkeit und gewalt fur sie ge- 
macht worden sein. Derhalben dann und in Anstehung irer freihei- 
ten, so sie von uns und unseren Vorfahrern, Kônigen, Kaysern undt 
regierenden fürsten von Œsterreich erlangt haben, auch aus andern 
mehr ursachen, haben wir bedacht die Juden dieser Zeit obgedachter 
unserer Landvogtei nit gar zù verweissen, sondernweg forzènemen 
damit obbemeite unsre und andere underthanen und Insesser hin- 
füro von solchen verderblichen, wüchelirechen Contracten und Hand- 
lung verhüetet, und die Jüdisheit wieder recht auch nicht getrüngen 
werden und uns demnach diese nachgeschriebene Ordnung, ent- 
schlossen, sagen, ordnen, wollen und môügen ernstlichen das die nün 
hinfuran, also von articul zù articul vestiglich gehalten, deren gelebt 
und nachkamenwerde, bei Vermeidung der poënen und straffen über 
einen jeden gesetzt. 

EÉrstlichen, sollen in unserer Landvogtei Hagenau, hinfüran keine 
Juden mehr, dann mit Vorwissen unserer Landvogtei und râäthen 
aufgenommen, auch hinfüran nit mehr jüden alls in nachgemeïten 
Flecken, nämlichenzùü Wingersheim, Mutzenhausen, Leutelshausen, 
Bossendorf, Ettendorf, Batzendorf, Eschbach, Vorscheim, Surburg, 
Gunstett und die Walek, in jedem ein hausgesess mit juden, dz ist, 
ein man und sein weib mit iren unveränderten Kindern und gesindt, 
* gehalten werden. Solcher hausgesess Juden soll eines und jshr- 
lichen in unser Landvogtei Zinnsmeisteramt zwen Gülden geben, 
welche Juden aber sich hierüber heimlichen wie bishero, oder bewit- 
ligüng unseres Landvogtes und räthe eintringen, sollen die under- 
thanen der dôrffer, darinnen sich die juden also heimlich ein- 
schlichen, solches jetzgemelten unserm landvogt und 14126 anzei- 
gen, die Juden darumbe der Gepür nach zu straffen, und dieselie 
wiederumbe von dannen und hinweg zù schaffen wissen. 

Zùm Andern, dz auch fürther kein Synagog mekhr in keinem Dorff 
unserer landvogtei gehalten werden solle, und so sich die Juden in 
ermeller landvogtei gesessen, oder andere Juden die von anderen 
Orthen darein kommen, derselbe hier über heimlich oder offentlich 
gebraüuchen, dz der oder dieselben, so offt das beschehen und erfun- 
den, uns ein Mark Silber ünnachlässlich zu bezahlen, verfalien seià 
sollen. 

Zùm dritten, dz die Juden in obgedachten unsern flecken der land- 
vogtei gesessen keïnen andern fremden juden so nit gelayd von dem 
landvogt hat, über ein Nacht, und die so 201870 haben, über ein tag 
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und 200 nächt ב6ו|ז6אי6קתט‎ bei inen haüsen. herbergen und ent- 
halten, es würde ihnen dann durch obgeme!ldte unsere Landvôste 
und räthe insonderheit erlaubt. Welcher 100 aber chne 509% 
erlaubniss ein oder mehr lengre haücset. herbergt oder enthielt der 
sol von jedem juden einen gulden. dergleichen der Jud. 50 also be- 
hauset, und beherbergrt enthalten und begriffen wirdt. auch ieder 
und ein jedes mal uns ein Gulden 207 poën und <traff verfallen sein. 
Es solle auch kein fremder jud tnangesagt und unerfordert glas ds 
in und durch vorgemelts unser landvogtei ziehen, bey berürter 
straff. 

Zùm Vierten, dz auch hinfuro kein jud oder jüdin, 50 in obge- 
dachten flecken und dôrffern der landvogtei gesessen auf keine be- 
stimente oder specificirte liegende stück nach güeter weer in ge- 
mein und sonders je ausleihen noch einizen anérn Csatrect oder 
handel treiben, machen, annemen noch brauchen; ₪5 aber das 
darüber beschehe, so sol der Jud der dz gelt. 50 er ufl eïn oder 
mehr gelegen stück und güeter in gemein und insonders gelihen, 
oder gelegt hat, die schuld desseiben gelts verloren haben. nnd 
darzü der obrigkeit in die straff, soviel das anleben «der andsr Con- 
tract, darumbe der Verschreibung ufgericht worden. letrifit. 26- 
fallen sein, auch die brief so wieder dieser crdnung und s<atznng 
ufgericht, und ùm verpfandung oder in andere Wez. in gemeyn “der 
in sonderes auf glichen stück und güetter ge‘ieben weren oÛer wur- 
den weder inner- noch ausserhalb Rechtens, die sein zeschworen 
oder ,)ות‎ und sonst in ander Vorstriekheu, wi: 4z manshen ממול‎ 
môchte ordenen Khan, crafftlos, nicbtig, unwürklieh, und son Un- 
würden sein, und in recht daraüf und darüber voœrh someten von 
jemand nicht erkennet noch procedirt werden, in einigs weg, es 901- 
len auch hinfuro kein Gesuch nach Wucber zür geliehenen geit 
vor hauptischulden geraitete geschlag noch gemaeht, dæmit allweg 
zwWichen dem geliehenen und ufgenommenen geit, הינה‎ gesirh und 
erkanntnüss gehabt werden môge. 

Und damit aber danacht unser underthanen in obhsetimintr וז‎ 
landvogtei im fall der noth. gelt von den Judeu sufbriugen mien, 
und darinnen von denselbigen )!םת‎ Gbernommen werden, po lkwil- 
ligen wir hiemit dz die obgedachten Juden unsgern underthanen 
obernanter unserer landvogtei wol geltlichen, doeh nit ander gertat, 
dan cbgemelt, und dz 516 des Jars von 2/8208 giden nit mehr afis 
einen gulden nemen môgen; wan auch unsere underthanen #}n 
geltt umb die Juden entlehnen wollen, dz dieseilen dsnn mit 47m 
Juden, so dz gelt herliehen wil, auf dem Schuitheisen, dsrnnter Aer 
unterthan gesessen und seiner hausfrauen, 50 זי/1‎ [16 cjne ו‎ 
vor unserm landvogt und räthe erscheinen, s#olches fhnen nn%ig, 
und darüber bewilligung erlangen, denselben unser losndtvtigten 1n4 
râthen bevelen wir auch hiermit, dz sie #olehe hewilligungen +וח‎ 
anders tun, dan cbvermeilter Artieu] vermag, welche underthsnen 
aber hinwieder ohne vorwissen Landvogt und räthe einig gelt von 
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Juden entlehnte undt aufbrachte, der 5011 so offt das beschieht, umb 
fünf pfünd pfennig gestrafft, und der Jüd, so also dz gelt ohne vor- 
wissen der herrschaft herleiht, die haubtsumme des dargelihenen 
gelts verfallen sein, und dürch unsern Zinsmeister eingezogen 
werden. 

Zùm fünfiten dieweil sich offtermals begiebt 02 die Juden so sie 
nit offentlich und austrücklich iren Wuecher üben und trüben kôn- 
nen, sich doch durch heimliche gesuchte weg, denselben zù erlangen 
fürnemen, der gestallt dz der Wuecher für das haubtgelt in sonder- 
lichen Verschreibung angezogen wird, dz auch sie die Juden, solçhe ire 
ünbilliche Schulden und anforderung die sie auf die armen Christen 
mit hôchsten beschwerden und unüzenlichen Vortheil erlanget, an- 
dern christen verkauffen, undt die Verschreibungen auf die Ver- 
kaufer stellen lassen, welche inen die armen uber vortheilten Schul- 
dner zù dem hessigsten dringen, und sie etwan gar von haus und hof 
vertrieben, solchem aber fürzukomen, setzen, ordnen und wüllen 
wir, dz in obgemelter unserer landvogtei Hagenau alle Verschrei- 
bungen zwischen Christen und Juden vor ieman ander dan der 
ordentlichen obrigkeit, darinn der contrahirend christ gesessen aufge- 
richt werden sollen. Da aber diesem zù entgegnen einige Verschrei- 
bung auffgericht würde, 50116 dieselbige crafftlos, nichtig und unbin- 
dig sein, und kein richter darauf erkennen. Es soll auch kein christ 
einem Juden sein Action undt forderung gegen einem andern Chris- 
ten abkauffen, oder ein Jud, 8118 schuldglaubiger einem andrn Chris- 
ten solche actionen und forderungen in einigen weg cediren oder 
einiges Contracts zustellen, bei Verlust derselbig forderungen, zùdem 
wôllen und gebiethen wir, dz keine obrigkeit, Notarii oder andere 
schreiber dise contract, da ein jud eines christen schuld, einem 
andrn christen verkaufft, stellen oder verfertigen. Wie aber einig 
Obrigkeit notari oder andrn Schreiber solches übertreflen, dieselben 
sollen irer ehren undt Aemtern entselzt sein, sich deren nit mehr zù 
gebrauchen haben. Aber der andr Schreiber halber so hierwider 
handeln befunden, bevehlen wir hiemit den obrigkeiten eines jeden 
orts, dz sie die mit dem thurngefängniss, oder in anders gelegen 
Weg straffen, wie dann solche unbilliche hôchstverderbliche und 
gefehrliche Contract und derselben Verbriefung im reichstag abschied 
anno 1551 zù Augsburg aufgericht, gleichfalls alles ernsts verbotten 
und abgestellt sein. 

Züm Sechsten, Ordnen, Setzen und wôllen wir auch so ein under- 
than in unserer Landvogtei Hagenau an seiner Schuld oder gege- 
benen Verschreibung einem Juden Ichzit gibt, bezalt oder vergnüegt, 
das solches alsbald auf seinen gegebenen Schuldbrief oder Verschrei- 
bung ordentlich gezeichnet und geschrieben, damit er nochmalen 
von den Juden nit umb gantze summa angelangt und ersucht werde, 
welch Jud aber wenig oder viel von einem underthanen an seiner 
gegebenen Verschreibung genommen, endpfahen oder sonst begnügt 
würde und solches auf sein empfangenen schuldbrief nit eigentlichen 
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schreiben oder verzeichnen lässt so soll alsdann der Jud auff des 
schuldners briwerliches fürbringen der gethanen bezahlung oder 
Vergnügung von seiner clag ünd forderung des übrig rests des ge- 
schriebenen Schuld gefallen, und soleh Schüldbrief nit mebr cräfitig 
oder würklich, und darzü der Jud der obrigkeit soviel 8118 an solchem 
schuldt brief noch unbezahit ist, für straff verfallen und zù bezalen 
schùldig sein. 

Zùm sibenden das auch die obbemelt Jüdischeit mann und weibs 
personen fürlerhin zù verhütung unordentlichen Rechtfertigung 
mütwillig unrosten und schäden, damit sie bishero den armen ge- 
meinen mann zu beschwerlichen verderben geführt haben, jemand 
-wer der oder dieselben, so uns alls underthanen unterworflen, mit 
Keinem andr frembden oder aüsländischen, geistlichen noch welt- 
lichen gerichte ob sich gleichwol einer derselben und auch der frei- 
heiten so er sich darwidr beholfen müchte, verziehen und begeben 
hette umb was sach das were, nit fürnemen noch bekümmern, 
sond'n wo die gemelten Juden zù einem oder mehreren derselben 
Ichtz zù fordern, zù sprechen oder zù legen hetten oder künfitig- 
lichen gewinnen, sollen sie dieselben irer spruch und forderung vor 
ir der underthanen ordentlichen gerichts obrigkeiten darunter ein 
jeder gesessen und sonst niemer anderswo, güetlich oder achtlich 
ersuchen und was richtiger bekanntlich schulden erfunden werden, 
darinnen sollen inen die amtsleüt derselbig gerichts obrigkeiten 
hülflichen sein, und die underthanen ausserhalb rechtens, soviel 
sich gepüret darzù halte und verschaffen, dz sie derhalben entricht 
und bezahlt und nit aufgehalten werden, aber umb schulden und 
anforderüngen davon die juden in der gültigkeit und ausserhalb 
Rechtens nit bekomen müchten, darumb soll den Juden uff ir an- 
ruffen in gemelter unser landvogtei Hagenau gerichien da die or- 
dentlich hin gehüren, zù den ordenlichen gerichtstagen, wie den 
christen, ohne vorzüg rechts gestattet werden. Wurde dan einem 
Jude von denselben gerichten Rechts versagt, undt inen 02 gefäbr- 
lich verzogen oder wider billich undt alt herkomen mit grossem 
beschwerdt und das also kündtlich gemacht, der oder dieselbe mügen 
alsdan wol ir recht vor bestimbter landvogtei hofgericht und rühte 
suchen. Wurde aber eintweder theil an denselben andern gerichten 
mit urtheil und erkantnüs beschweret, dz dem sein Gesuch und 
appellation für den oberen Richter und die ordenliche obrigkeit zù- 
gelassen und hiermit nit abgestrickt sein. Welchem Jud oder Jüdin 
aber darwidr handeln und die obgemelten personen umb ir anforde- 
rung spruch oder klagen für andrn undt fremdten gericht fürnemen 
undt.der oder die angesprochene vorberierter unser landvogtei hof- 
richter und räthe, clag und rechtfertige, undt dz also in rechtkund- 
lich ermacht würde, so soll der oder dieselben Juden nicht allein 
von irer Action und der haubtsach gesprochen besonder darzu je 
nach gelegenheit und gestalt same der sache, und zur poëne, straff 
und besserùng erklürt werden. 
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Züm Achten, nachdem sich vilfeltig begibt das Verthüemische 
Leüth den Jude Vahrendshaab versetzen und verstehen lassen, oder 
umb halben wert verkaüffen, und darzù manchem das sein durch 
raub, oder sonst dieblich entragen, und den Juden versetzt, ver- 
kauñfft, und durch dise Weg als Vorschlag und verbalten wird, 2 
derrecht herr dem es entwebrt worden ist, je zù Zeiten beschwerlich 
oder auch gar nit mehr darzù kommen mag, so wüllen wir dz die 
Juden manns und Weibs person hinfuro auf kein vahrender haab, 
es sei Silberbecher, Kleyder, Zins, Küpfer undt messing geschirr, 
leinwandt, hausrhat, wie die imer namen haben môügen, lihen, die- 
selbe behaltskauffs oder tauschsweiss, noch einigen andrn gestalt 
annemen, an sich bringen noch andn juden zuschriben sollen, ohne 
beisein wissen und willen der fielgesagten obrigkeiten, wann inen 
auch solch vabrende haab von unsern underthanen oder auch fremb- 
den Zügebracht würdet, dieselben würen verdächtig oder unver- 
dächtig, das sie alsdann die zugebracht haben, aufhalten solches der 
obrigkeit darunter sie sesshaft seyn unverzogenlich anzeigen, und 
züvor und ehe sie die Zubringer von inen weisen, bescheidserwarten 
sollen, alles bei Vermeidung libstraffe. Und im fall sich Zuetrüege 
das hinder einigen Juden manns oder weibs personen was geraub- 
ten oder gestolener Haab und güetter befunden, sollen dieselbig 
den Ienig den sie zuständig und dasselbig derthun und beweisen wür- 
den, widr ohn alls entgeltung zugestellt werden. 

Zum Neundten dieweil den Juden vilweniger dan dem Christen 
Volk zustehet noch gespürt ohne erkanntnüs zulassen und bewilli- 
gung der hohen Obrigkeit derselben Statt, Markten, Dürffer, Gericht, 
Gebiet und lands zu gebrauchen, haben wir fürgenommen und 
geordnet dz alle juden, sie sei in unsern flecken und Dôürfferen der 
Landvogtei oder ausserhalb Gesessen, die sich der Statte, Mærckte, 
Dôürffer, Gericht und gebieten gerierter unserer Landvogtei, mit irem 
handel, Wandel, Gewerb, Kauffen oder verkauflen gebraüchen von 
unserm Landvogt undt rhate verbürgt und beglaitet sein sollen ; 
Welcher aber oder welche nicht als von ermelter unserer Landvogtei 
verburget noch verglaitet wäre und darüber die Stätt, Märkte, 
Dôrffer, Gericht und Gebieth ermelter unserer landvogtei mit han- 
del, Wandel, Gewerb, Kauffen oder verkauffen gebrauchen und gegen 
dem oder depselben oder iren liben haab oder güetter jetz furge- 
nommen oder gehandelt würde, dz sich der oder dieselhe 60 658 
thetten damit pit verfraüvelt oder vermisshandelt haben sollen. 

Zum Zehnten sollen die Juden manns oder weibs personen, sie 
seien in unserer landvogtei oder sonst ausserhalb sesshaft kein 
Kauffmannschaft in Würth- oder andre Haüsern, es sei in Stetten, 
Märckien, Dôürflern, Flecken oder Geriçchten treiben, es hette dann 
solches christen personen an Märkten der offenen Strassen גוג‎ 
und würde jbnen einem zu has zütrag hedingt, aber bei poën 
eines marktes silbers. 

Zum Eylften das auch die juden manns und weibs personen in den 
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flecken obgedachter orthen unserer Landvogtei gesessen kein lie- 
gende Stüek oder güetter und darzù nit mer viehes mit dem sie 
Zwing und Bann gebraüchen, haben noch halten dann allein soviel 
viehes alls sie zù irer haüshaltung nottürfftig sein und inén sie zù 
zeiten von Landvogt und Rhaten zügelassen wirt, auf dz den ge- 
meynen burgerschafften undt underthanen irenthalb soviel weniger 
ire Wayd Niesung geschmalert werde, sich auch in Woch- oder 
andr Marktage in Kaüffen und verkauffen dermassen halten, ds die 
christen ihrenthalben kein beschwerd haben. 

Zùm Zwôiften dieweil sich der gemeine christenvolk züerinneren 
das dasselbig in unsern heiligen glauben, dieweil der begründt 
ist, billig auffrechten und bestandigen mit haltung der heiligen son- 
tag, die Gott selber, so dann der hochzeïtlichen Fest unser lieben 
frawen, und ande heiligen tage, so von der bheiligen Kirehe auf- 
gesagt, erzeigen undt sich deshalben wieder Gottes, der berierten 
Kirchen aufsagüng undt der seelen Heyl nicht leichtfertig beregen 
lassen sollen, dz sie uf solche tage (so doch die genanten Juden iren 
sabat halten und um keines zeitlichen genieswillen oder sonst den 
christen dienstbarkeit beweisen.) Sich von Inen den Juden ge- 
brauchen, und damit selbst gegen inen leichtfertiglichen zür erger- 
nies und zur Veracht unseres héiligen Glaubens führen lassen, dz 
was auch ferner zügeschaffen nit gemeindt ist, haben wir fürter 
gesetzt und geordnet welche christen manns und weibs personen 
מטם‎ binfuro auf obbemelte Sontag, die hochzeitlichen Fest, auch 
unser lieben Frauen, der zwülf botten, und andern heiligen tage so 
zù feüern gebotten worden, sich durch die Juden in iren sachen 
umb lohn oder sonst gebraüchen lasst, dz der oder dieselbe, so offt 
dz befunden, von Landvogt und rahten Le 4 ₪. ünnachlesslichen 
gestrafft werden sollen welche nachgesetzte Amptlütte aber demsel- 
big züsehen dz gestattet und nit obgedachten unsern Landvôgten 
und rathe anzeigte damit die Straff gegen den Verbrecheren beveltér 
massen fürgenomen werden mbchte dz wir die oder dieselbe je 
nach gelegenheit oder géstaltsame der Sachen ümb solch ir 20- 
sehend Varlässigkeit und ungehorsamen Straffen, und inen solches 
keines wegs nachgeben oder géstatiet werden 1. 

Zum dreyzehnten wan auch hinfuro ein Jud oder Jüdin alt oder 
jung, todts vergaugen ist das dieselben an Keinem und unserer 
landvogtei an den Sontag oder andre feüertag vom haus zùm vét- 
graben gefeürt, besondn damit bis an den nechsten Werktag dar: 
nach verzogen werden soll. 

Es werde dan solches von unsern amptlüten aus bewegenden 
ursachen yemand erlaubt und zügelassen ; Wer 64 von der Jüdis- 
seheit verbricht, der bessert uns ein mark silbèrs und der Christ, 50 
den todien juden Kürpet füerte 4 M. 

Zùm Vierzehnden sollen die obgenanten Iuden mit Keinem chris= 
ten menschen unserer landvogtei is den Würths: noch zuvor der 
chtisten noch der jüden haüser weder umb wenig noch vil spilen, 
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bey Vermeidung der obgemelten poën 4 mark silbers, dz ein jeder 
80 offt er dz übertrifft und nit hielt, zù verbessern verfallen sein 
soll. 

Züm fünfzehnten dz wir neben dem das es in den geistlichen 
rechten verbotten ist, fürgenommen undt geordnet haben bey schwe- 
rer und hoher leibstraff, dz die jùden mit den chrysten leyen per- 
sonen von dem glauben nit reden, argüiren noch diffutiren sollen 
keines wegs. 

Züm sechszehnten sollen die Juden manns סגו‎ weibs personen, 
wo die in unseren flecken und dôürffern in obgedachten unserer 
Landvogtei sesshaft sein, sich die gantz Carwochen in iren haüsern 
still und heimlich halten, ihre haüser mit türe und fenster sovil 
müglich verschlossen und Züehaben sich nit aufmünzt mit Kleidern, 
Chinoden anzülegen und zütragen mit ziren noch sehen lassen sollen 
in betrachtung dz die heilige christliche Kirch und derselben glider 
insonders zù der Zeit mit Christo Jhesu unserm erlôser und seelig- 
' 86261 betrauern und mitleiden tragen sollen, bei Vermeidüng der 
poën einer Mark silbers. 

Zùm siben zehnten so sich begibt das ein Jud so in obgedachter 
unserer landvogtei gesessen, mit einem Künde hochzeit haben und 
seine freùnde zù der hochzeit laden wollte dz er das züforderst 
unserm landvogt und rathen anzeigen undt umb erlaubniss des 
bitten solt, undt so ime dz bewilligt und zügelassen wirdt, solche 
hochzeit in still undt nit offentlich auf der Strassen vor gemeinen 
christen Volck auch an keinem freitag noch sambstag halten, darzü 
auf solch hochzeiten mit keinem Christen personen dantzen, welcher 
oder welche aber dz nit theten und ein jude mannsperson mit einer 
christen frawen oder gine jüdin mit einer christen mansperson 
dantzte, es were auf der Strasse oder in den haüsern deren ein jede 
mans undt weiber juden person soll, so offt das beschiet erfunden 
wirdt oder fürkompt, üns ein mark silbers 211 verbesseren verfallen 
undt upsere underthanen dürch Ordnung und Verbott solch tanz 
mit den juden personen zu vermeiden durch landtvogt und raht aùch 
verbotten werd. 

Zum acht zehenden das sich auch die Juden 50 ire Laubentage zù 
balten pflegen in halten undt dz nit offentlich thüen noch christen 
personen zù inen einzihen bei poëne eines Gulden. 

Zum מגוס6ת‎ zehenden 02 sie auch unerlaübt der obrigkeit und deren 
die gesessen Jemand mehr matzen Küechen geben, welcher oder 
welche dz nit hielt, deren oder die bessert, so offt dz erfunden wirt 
ein Gulden. 

Züm zwanzigsten, alls sich die Jüdische Weiber zù baden pflegen, 
wôllen wir, dz dasselb hinfüro heimlichen und so früe oder spät 
beschehe, dz niemand darob geärgert werde, bei Vermeidüng der 
Straffe und poëne so wir unserm landtvogt ünd Rathen zu thùen 
ündt üffzülegen, deshalben selbst vorbehalten haben. 

Züm ein undt zweinigsten damit christen und juden von einander 
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erkant werden mügen, so sollen hinfüro ein jeder jud, der in unser 
landvogtei Hagenow, er were ein insess oder frembd, zù handeln 
oder zù wandeln hat, oder durch ziehen wollte oder würde, einen 
gelben ring sichtiglichen tragen, aùch zù Ross einen Karch Zaùmb 
undt kein Zeüg führen aber so die Juden allein durch die Stett, 
dürffern und flecken unserer landtvogtei Hagenow, durch ziehen, 
undt nit über den selben tag oder langer als die nacht deselbes ver- 
barren oder bleiben würden undt sich darinnen keins handls oder 
wandis gebraùchen, desgleich auch auf dem land, sollen sie die 
angezeigten gelben ringe zutragen oder zù fieren nit verbunden sein. 
Es sollen auch die Juden hinfuro in unserer landtvogtei Hagenau 
Kein Wehr undt sonderlich Keine lange Waflen, auch büchsen, 
“Würfpfeil undt andere verbottene Wehren führen oder tragen, son- 
dern so sie also in stetten zù handeln haben dieselben waffen undt 
Wehren unter dem Thor oder in iren herbergen lassen, aber brot- 
messer, kleine tülchlin die mügen sie tragen, desgleichen auf dem 
landt ausser halb der Statt mügen sie die andern zur Webren und 
Waffen auch füeren und tragen, welcher jud aber die ring nit trag, 
sich auch der waffen, wie iezt gemelt nit massen würde, der solle 
jedesmal, so oft er dz übertritt, mit drei gulden gestrafft werden. 

Darauf so empfelen wir obgemelten unsern landvogt, rathen und 
amptleüten auch gemeinen christen Volck undt underthanen unserer 
landvogtei Hagenau und züvorderst der gemeinen Jüdischeit in 
obbestimten flecken undt dürffern der landvogtei hiemit ernstlich 
undt wôüllen das ir solcher obbernanter Ordnüng undt Satzung nach 
seinem Inhalt nachkümmet undt die allenthalben, in euren unserer 
Landtvogtei Hagenau Obrigkeiten, Verwaltung undt gebieten offent- 
lich verkünden lasset, undt bei unsern underthanen aùch der Jü- 
discheit darob seyt schaffet, unz bestellet, damit die nach irer 
inbalt unnachlasslich undt ohne Abgang, bei Vermeidung der poën 
undt Straffen über jeden Articul gesetzt 0010 sie gantzlich voln- 
zogen undt darwider nit gelan werde, ir auch selbst darwider nit 
getan werde, ir auch selbst darwider nit tüet und handlet, als lieb 
denselben undt euren jeden sey unser Ungnad, und die obbemelten 
Straffen zu vermeiden, Wo dan ir die nâachgesetzten Obrigkeiten an 
dem allem Vahrlassig oder saùmig sein werdet gegen denselben 
wollen wir auch mit gepürlichen Straffe Verfahren lassen-Undt dar- 
nach wisse sich gemeinlich zu richten. 

Daz זל‎ Urkünd haben wir diese unsere neufürgenommene Ord- 
nung undt 580028 mit unserem anhangende Insigel verfertigt. 
Geben in unser Statt Wien den 2. tag 1011 nach christi geburt tau- 
send fünfhundert sechszig und eins, unseres reiches des rômischen 
im ein undt dreizigsten, undt der andern im fünf undt dreissigsten 
Jare. 


FERDINAND. 
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miers jours de Tisri, avec les grandes fêtes de Rosch-haschana, du 
Kippur et de Succot. Cette division est d'un caractère tout spé 
cial, qui 1'18016 des quatre autres, et, par suite, elle 8, pour la dis- 
tribution des lectures sabbatiques, un régime à part et entièrement 
indépendant. Si elle exerce une certaine influence Sur les au- 
tres divisions, celle-ci n'en exercent aucune Sur elle. 

D n'y ג‎ pas non plus à se préoccuper de la division D, 0% la dis- 
lribution des lectures sabbatiques ne subil jamais aucune taria- 
lion, car elle est protégée contre ces variations par la règle du 9 Ab. 
Le seul changement qui s'y produit consiste dans la séparation 
ou la réunion des deux sections de Missabim 6% Vayyélek, mais 
ce changement a pour unique cause des accidents qui arrivent 
dans la division suivante, dont l'étude a été réservée. Restent les 
divisions A, B, C. Ces trois divisions sont intimement liées entre 
elles, de telle sorte que des accidents qui se produisent dans la 
première vont retentir dans la seconde et quelquefois jusqu'aux 
extrémités de la troisième. Elles forment donc ensemble un groupe 
sur lequel a porté tout l'effort des auteurs du calendrier. 

Si ces derniers étaient arrivés à appliquer uniformément la 
2° règie même aux années embolismiques, les lectures de la divi- 
sion B, comme on 16 vérifiera facilement en lisant 18 suite de cet 
article, seraient absolument invariables et celles de la division C 
n'offriraient que des accidents pour ainsi dire locaux, rares et de 
très peu d'importance. 

En effet, les accidents qui troublent et empéchent la distribution 
régulière des lectures sabbatiques sont de deux sortes : 

15 La concordance d’un sahbat avec un jour de grande fête. 
Cette concordance, qui ajourne toujours une lecture sabbatique, 
rend libre et laisse sans emploi une section de Pentateuque. On 
remédie à cet inconvénient en réunissant deux sections ordinaire- 
ment séparées. Inversement, si une année présente plus de samedis 
que la moyenne, il faut trouver à ces samedis des sections supplé- 
mentaires, ce qui se fait soit en séparant deux sections ordinai- 
rement réunies, soit même en coupant en deux une section. 

2° L'embolisme, c.-à-d. l'intercalation du mois supplémentaire 
d'Adar IT avant le mois de la Pâque (Nissan). L'année commune de 
12 mois a 50 ou 51 samedis; mais, par suite de la concordance des 
sabbats avec les fêtes, elle n’a le plus souvent que 47 lectures sab- 
batiques ‘ ; l’année embolismique, au contraire, a 55 semaines 
(quelquefois 54) et le plus ordinairement 52 lectures sabbatiques*. 


* 1 Sur les 7 types de cette année, 2 seulement ont 48 lectures. 
* Sur les ” types de cette année, 4 ont 52 lectures, 2 en ont 51,4 en a 50. 
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Pour suffire à la demande maximum de lectures sabbatiques qui 
se produit dans les années embolismiques, le Pentateuque a été 
divisé en 52 sections (53 avec celle de Zot habberaha qui se lit le 
Simhat tora, lequel ne tombe jamais un samedi, et en comptant 
pour une seule section Nissabim-Vayyéler ‘). 11 en résulte que, 
dans les années communes, qui ont ordinairement 47 lectures, il 
faut faire, sur ces 52 sections, 5 réductions qu’on obtient par la 
liaison de deux sections. Les 5 liaisons choisies sont : 

1. Vayyakhél et Pecudé (division A) ; 

2. Tazria et Meçora (div. B); 

3. Anaré et Kedoschim (div. B); 

4. Behar et Behuccotaï (div. B); 

5. Mattot et Macé (div. C). 

Le choix de ces liaisons, de préférence à d’autres, s'explique ainsi: 

La 1"° est imposée par la 2° règle (Pâque après Çav). 

Les 2°, 3° et 4° liaisons sont imposées par la 3° règle (Bamidbar 
avant Pentecôte). 

La 5° est imposée par la 4* règle (9 Ab avant £thannan). 

En outre, on remarquera que ces liaisons sont autant que pos- 
sible placées, dans chaque livre du Pentateuque, à la fin de ce 
livre. 

Si l'on était parvenu à faire passer dans les années embolis- 
miques 18 יל‎ règle (Çav avant Pâque), comme l'ont pratiqué 
longtemps diverses communautés, suivant le témoignage d’Aron 
ha Cohen, de l'Esco! et de Menahem Méiri, on aurait fait, dans la 
section À, les dédoublements nécessaires pour suffire à la demande 
des années embolismiques, et les sections B et C seraient restées 
conformes au type qu’elles ont dans les années ordinaires. Cette 
mesure aurait été 18 plus simple et la plus rationnelle, puisque c’est 
l'intercalation du 13* mois qui fait l'irrégularité des années embo- 
Jismiques et, ce mois étant placé dans la division À, il était naturel 
de limiter à cette division les troubles produits par l'embolisme. 
Les sections qui se seraient prêtées le plus volontiers, dans la di- 
vision A, à ce dédoublement sont; d'après les indications des au- 
teurs que nous avons cités, Vayyéra*, Mikhéç, Vaéra, Mispalim, 
Tissa, sans parler de la séparation déjà acquise de Vayyahhél 
et Pecudé. Mais la 2° règle n'ayant pas prévalu dans les années 
embolismiques, on l’a remplacée, pour ces années, par une autre 


+ Ces deux sections n'en forment qu'une en réalité. Voir J. Derenbourg, das Journal 

asiatique, 1870, II, p. 532. 

iyyiera, si l'hypothèse de M. Derenbourg (Revue, 1, e.) se 
qu'on aurait eu une grande répugnance à ddr 
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règle, d’après laquelle Päâque doit être précédée immédiatement de 
Meçora. Cette règle doit être assez ancienne, sans cela les groupes 
de deux sections liées qui se trouvent dans les divisions B et C 
n'étant jamais séparés, ces groupes ne formeraient chacun qu’une 
seule section portant un seul nom. Nous verrons plus loin que cette 
règle elle-même n’a pas pu se faire appliquer uniformément à tous 
les 7 types de l’année embolismique et que, pour deux de ces types, 
un grand nombre de communautés ont encore reculé Pâque d'un 
rang en avant, après Aharé. C'est ce que fait aussi le calendrier 
qui a fini par prévaloir dans nos pays. 

Il résulterait de ce qui précède que les années embolismiques 
différeraient des années simples par la solution des 5 liaisons in- 
diquées plus haut et qui se trouvent dans les divisions A, B, C. 
Cependant, à la faveur de circonstances accidentelles qui seront 
expliquées plus loin et dont l'une est la nécessité de respecter la 
4° règle, la dernière de ces liaisons a pu et dû se maintenir dans la 
plupart des années embolismiques et la lecture sabbatique sup- 
primée par cette liaison a été remplacée, quand il le fallait, grâce 
à un artifice imposé d'ailleurs par la division E et que nous indi- 
querons tout à l’heure. Quand il a été impossible de recourir à cet 
artifice, certaines communautés ont séparé Mattot et Macé, 
d'autres en ont maintenu 18 liaison et ont dédoublé Mispatim. 

La division E (23 premiers jours de Tisri), nous l'avons dit, est 
soumise à un régime spécial. Le calendrier lui a réservé une lec- 
ture sabbatique, Haazinu, les autres samedis de cette période 
étant souvent éteints par leur coïncidence avec un jour de grande 
fête. Cependant il arrive assez fréquemment encore que cette di- 
vision contienne % samedis non absorbés par les fêtes au lieu d’un. 
Que faire alors? Ici intervient l'artifice dont nous venons de par- 
ler : il consiste à détacher Vayyélek de Nissabim de l’année pré- 
cédente et à le reporter dans l'année nouvelle, au samedi dispo- 
nible de la division E. Il en résulte deux particularités curieuses, 
car il se rencontrera : 1° des années où Vayyélek, inutile au 
commencement et détaché de la fin pour les besoins de l’année 
suivante, ne sera pas lu du tout ; 2° des années où cette même sec- 
tion, nécessaire au commencement et maintenue à la fin dans sa 
haison avec Nissabun, parce que l’année suivante n'en aura pas 
besoin, sera lue deux fois, une fois au commencement et une fois 
à la fin de l’année. On remarquera, du reste, que le régime de la 
division E est exactement le même pour les deux espèces d'an- 
nées, communes et embolismiques, ce qui est naturel, puisque ce 
régime est indépendant de la nature des années et dépend unique- 
ment du nombre des samedis disponibles dans la division E, ou, 
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ce qui revient au même, du rang que le 1 jour de l'année occu 
dans la semaine. Si ce premier jour est un lundi ou un mardi, 1 
division E a deux samedis disponibles, et il lui faut la section de 
Vayyéleh, en vertu de la 1% . Si au contraire le 1e jour de 
l'an est un jeudi ou un AU EEE quoique comprenant 
dans ce cas un plus grand nombre de samedis, n’a pas besoin de 
Vayyéler, car ces samedis sont absorbés par les fêtes et il ne reste 
qu'un samedi disponible pour les lectures sabbatiques. 

Nous allons voir maintenant comment les principes exposés 
dessus, concernant la distribution des sections, se modifient 
S'appliquant aux 14 types d'année que les auteurs du 
ont été obligés de créer, par des considérations étrangères à 
sujet, 7 pour les années communes, 7 pour les années emboli: 
miques. 

Nous faisons précéder nos explications des deux tableaux sui- 
vants dont voici l’économie 1 


1. La 19% colonne contient l'énumération des séétions : 
tiques et des fêtes dont la mention est nécessaire pour 
étude; les numéros d'ordre qui précèdent les sections indiquent 
le rang qu'occupe chaque section dans la liste complète des 
52 sections. 6. : 

En tête de chacune des colonnes suivantes se trouvent des chit- 
fres désignant par 1, 2, 3.. -7, les jours de dimanche, lundi, mar- 
di,... samedi. Les deux chiffres de la 1° ligne indiquent, le pre- 
mier le jour du 1e Tisri (Rosch-haschana) de l’année ; le second, 
16 1e jour de 2400 ; le chiffre plus petit dans la seconde ligne in- 
dique le dernier jour de l’année. 


2. En face des noms de la pfemière colonne se trouvent les 
signes suivants : 

© Pour indiquer que la section n'est pas lue! ; 

— Pour indiquer que la fête confient un samedi coïncidant 
avec un jour de grande fête, par conséquent suppres- 
sion d’une lecture sabbatique. 
= De même suppression de 2 lectures sabbatiques par coïnci- 

dence de deux samedis avec des jours de grande fête. 
+ Liaison de deux sections ; ce signe ne se trouve pas après 
Nissabim-Vayyéleh, que nous supposons naturelle- 


ו 





ment unis. 
© Ajournement de la fête. 


1 En face du Vayydek de la fin de l'année, le zéro indi 
wanché de Missabim et n'est pas lu. 
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TABLEAU 1. 


ANNÉES COMMUNES. 


2.3 | 2.5 | 3.5 | 5.7 | 1 | 3 


E 
Rosch-haschana 
Vayyélek. .......... 
ÆKippur. ......... .. 
Succot............ .. 

4 

. Beréschit 


. Behuccotaï........ 
. Bamidbar 


Nissabim.......... 
Vayyélek 


Nombre de lectures.. 
Lectures supprimées] 2 


Nombre de Samedis.| 0 
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TABLEAU 1. 


ANNÉES EMBOLISMIQUES. 





2.5 2.713.7 16.1 65.3 |17.3|7.5 


6 1 1 2 4 4 6 


E 
Rosch-haschana...... -- 
Vayyélek........... 0 0 0 
בבבעע1ת‎ - - 


= ==---- מו — — = —— 


Nissabim. ......... 
Vayyélek.......... 0 0 0 


Nombre de lectures..| 51 2 52 b2 52 51 50 
Lectures supprimées| 3 3 | 3 3 3 4 5 


ne | תואקה | .וו‎ | ones | RER | Ce 


51. 


Nombre de Samedis..| 54 55 | 55 55 55 55 | 55 


A l'aide de ces tableaux on explique aisément les anomalies que 
présente, dans la distribution des sections, chacun des 14 types 
du calendrier. 

T. VI, n° 12. 17 
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Années communes. 


On peut diviser les types de ces années en deux groupes : 

Le 1" groupe, comprenant les trois premiers types, qui ont 
50 samedis dans l’année; 

Le 2% groupe, comprenant les quatre autres types, qui ont 
51 samedis dans l'année. 

On remarquera tout d’abord que, dans les deux groupes, Succot 
et Pâque éteignent au moins un samedi chacun, mais que, dans le 
second groupe, une de ces deux fêtes éteint encore, sauf dans 
le type 5.1, dont le caractère tout particulier se montrera plus 
loin, un samedi de plus. 

En outre, un coup d'œil jeté sur nos deux tableaux montre qué 
les deux groupes se distinguent en ce que le second groupe éteint 
encore un 4° samedi dans la division E (R. hasch. ou Kippur). 

11 résulte de ces deux faits que, à part les exceptions que nous 
considérons comme des accidents locaux, le l groupe est à 
48 lectures, le second à 47 lectures. 

Le nombre des sections étant de ,לפ‎ on comprend que lé 
2° groupe 816 5 liaisons (47 + 5 == 52); mais comment le 1% groupe, 
qui 8 48 lectures, a-t-il néanmoins ces 5 liaisons? C'est qu’il 8 
inséré Vayyélek dans la division E. La place de toutes les liaisons 
est d’ailleurs déterminée, comme nous l'avons dit, par les rè- 
gles que nous avons énumérées au commencement de ce travail. 
Dans tous les cas, nos deux groupes ont chacun, en principe, 
5 liaisons. | 

Tous les types s'expliquent maintenant sans peine. 

Dans le 1‘ groupe (5 liaisons, 48 lectures) : 

1° Le type 2.3 est régulier ; 

2 Les types 2.5 et 3.5 présentent un accident : l'absorption 
d’un samedi par Sabuot, et, par suite, 47 lectures au lieu de 48, 
6 liaisons au lieu de 5. Le choix de la liaison Auccat et Balac, 
(39 et 40° sections) est déterminé par le trouble que l'absorption 
d'un samedi par Sabuot aurait apporté dans la division C, si cetté 
liaison n’y avait immédiatement rétabli l’ordre. Dans certaines 
communautés on liait les sections 37 et 38 (Selah et Corah) ad 
lieu de Æuccat et 0100 :. 

Dans le ?° groupe (5 liaisons, 47 lectures) : 

1° Les trois types 5.17, 7.1, 7.3, sont réguliers ; 


1 Séfer ha Ibbur, p.10; Abuderahim, ]. 0. Sur une manière spéciale de traitet 
Huccat quand il est lié, voir J. Derenbourg, Jowrnal asiatique, 1810, IL, p. 498, 
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% Le type 5.1 présente seul un accident que nous avons déjà 
signalé plus haut, c'est la présence d'un samedi de plus, non 
absorbé !. Ce samedi se place avant Pâque, et pour que la Pâque 
ne soit pas reculée au-delà de Çav (2° règle), il faut créer une 
lecture de plus avant Pâque. C'est ce qu'on obtient en renonçant 
à la liaison des sections 22 et 23. De là, dans ce type, 48 lectures 
et 4 liaisons. 


Années embolismiques. 


Nous diviserons également 668 annéës ם6‎ déux groupes com- 
posés, comme dans 165 années Commünes, 16 1#, des trois pré- 
miers types; le second, des quatre autres. 

Les observations que nous avons faites, גו‎ sujet des années 
communes, sur l'absorption constante de 2 samedis par Succot et 
Pâque, d'un samedi de plus éventuellement par l’üné ou l'autré 
de ces fêtes, d'un samedi de plus éncore par Rosh-haschana où 
Kippur dans le 2° groupe, nous dispensent d'entrer dans de nou- 
761168 explications à ce sujet. 

Nous considérons donc 16 1" groupe comme ayant 52 lectures, 
le יל‎ groupe comme ayant 51 lectures. 

Le nombre des sections étant de 52, le maintien d'ané liaison 
dans le יל‎ groupe s'explique tout seul; 16 maintien de cette liaison 
dans le 1° groupé s'explique absolument comme le maintien de 
5 liaisons au lieu de 4 dans le groupe correspondant des années 
simples. Le choix de la liaison maintenue (Matlot et Macé) est dé- 
términé par la règle 4. 

Il nous Sera maintenant facile de comprendre l'économie des 
types dans 08 deux groupes. 

Dans le 1° groupe (52 lectures, 1 liaison) : 

1° Les types 2.7 et 3.7 sont réguliers et de la même nature que 
16 type 2.3 des années simples ; . 

Le type 2.5 présente seul un accident de la même nature que‏ יפ 
celui des types 2,5 et 3,5 des années communes, et auquel il est‏ 
aussi remédié exactement de la mème manière (liaison 66 1]‏ 
et Balac ; d'où 51 lectures au lieu de 52, 2 liaisons au lieu d'une).‏ 

Dans le 2° groupe (51 lectures, 1 liaison) : 

1e Les types 7.3 et 7.5 sont réguliers ; 

2 Les types 5.1 et 5.3 présentent le même accident que le type 


! La présence de ce samedi dans le second groupe est révélée per les chiffres que 
mous empleons pour désigne chaque type, RU a lie סו‎ peu Ale du Patti 
chilfre au second on part d'un samudi, ou bien on aboutit à un 610081 où bic 0 086 


ra 
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5.1 dans les années communes : un samedi de plus, non absorbé, 
avant Pâque. Cet accident produit un trouble considérable. Il 
pousse d’une section en avant la fête de Pâque et la fête de Sa- 
buot, et les place, contrairement aux règles 2 et 3, respective- 
ment après Aharé et Naço, ce qui est grave. Aussi beaucoup de 
communautés ont-elles reculé devant cette anomalie et ont eu 
recours à un moyen radical mais excellent, qui rétablit immédia- 
tement l'ordre dans ces deux types : le dédoublement d'une des 
sections précédant Pâque, Mispatim ou une autre. Par suite, ces 
types gardaient la liaison des sections Matlot et Macé malgré 
leurs 52 lectures. Le calendrier usité dans nos pays n’a pas voulu 
de ce moyen violent, il a accepté le renvoi exceptionnel 66 8 
et de Pentecôte après les sections 29 et 35*, et par suite il a dû 
séparer Matlot et Macé. De là, 52 lectures, aucune liaison. 

Nous croyons qu'il résulte avec évidence de tout ce qui précède 
que les sections Mattot et Macé ont été unies, dans les années 
communes comme dans les années embolismiques, non en vertu 
d'une cohésion qui leur serait propre et d'une conception à priori, 
mais simplement par suite des exigences formelles du calendrier. 

Il nous reste à expliquer le mécanisme très simple et très déli- 
cat à la fois au moyen duquel la division E a toujours eu deux 
sections, quand elle en avait besoin. C'est la pièce la plus ingé- 
nieuse du calendrier. On a vu qu'elle avait pour objet de pourvoir 
la division E sans ajourner Beréschil et, par suite, porter le 
trouble dans la division A et les divisions suivantes. Le problème 
a été résolu avec la plus grande aisance par l'emploi de 18 section 
Vayyélek, qui peut à volonté rester liée à Nissabim ou s'en déta- 
cher à la fin de l’année pour étre, l’année suivante, insérée dans 
Ja division E. En considérant que la nature du calendrier juif est 
telle qu’il n’a pas été possible d'établir de 18 fixité dans la succes- 
sion des types, on pourrait croire que l'emploi de Vayyélek, par- 
faitement déterminé dans la division E, devait, dans la division 
D, être réglé empiriquement par les communautés, selon les cir- 
constances, et qu'il était impossible de le fixer d'avance dans 8 
14 types du calendrier. On a vu, dans nos deux tableaux, qu'il 
n'en est pas ainsi et que le rôle de Vayyélek, à la fin des types, 
est aussi bien déterminé qu'au commencement. Et cela s'explique. 

Ce rôle est nécessairement soumis aux quatre lois suivantes : 

15% loi. — Les années qui ont la section de Vayyélek dans la 


4 Voir plus haut, p. 253. 

+ Le signe mnémonique pour ce renvoi se trouve dans l'Orkot hayyim, p. 23 6 : 
עושיךץ פטר ופסח פי' אחרי מות קודם פסוז‎ WY. Les autres signes mnémo- 
niques 56 trouvent partout ; voir entre autres Sé/èr ka 56bur, p. 70. 


LES LECTURES SABBATIQUES DANS LE CALENDRIER 261 
division E sont précédées d'années qui ne l'ont pas dans la di- 
vision D. 

loi. — Les années qui n’ont pas cette section dans la division‏ יל 
E sont précédées d'années qui l'ont dans la division D.‏ 

Et inversement : 

3° loi. — Les années qui n'ont pas cette section dans la division 
D sont suivies d'années qui l'ont dans la division E. 

4 loi. — Les années qui ont cette section dans la division D 
sont suivies d'années qui ne l'ont pas dans la division E. 

La 1° loi doit s'appliquer aux types commençant par 5 ou 7, 
qui n’ont pas Vayyélek dans la division E. Or ces types sont pré- 
cédés d'années qui finissent par 4 ou 6, c'est pourquoi notre calen- 
drier, comme on le voit dans nos deux tableaux, laisse Vayyéler 
dans la divison D des types finissant par 4 ou 6. 

La 2° loi s'applique aux types commençant par 2 ou 3. Ils sont 
nécessairement précédés de types finissant par 1 ou 2; c'est pour- 
quoi notre calendrier supprime Vayyélek dans la division D de 
tous les types finissant par 1 ou 2. 

Le rôle de Vayyélek étant ainsi déterminé dans les divisions 
D de tous les 14 types, reste à savoir si cet arrangement respecte 
les lois 3 et 4 ou s’il n'entre pas en conflit avec elles. 

Il sera facile de se convaincre qu'il respecte ces lois. 

En effet, on vient de voir que les types qui n'ont pas la section 
de Vayyélek dans la division D finissent par 1 ou 2; ils sont donc 
nécessairement suivis de types commençant par 2 ou 3, et nous 
venons de voir que ces types ont Vayyélek dans la division E; 
c’est la vérification de la 3° loi. 

Enfin, les types qui ont la section de Vayyélek dans la division 
D finissent par 4 ou 6, ils sont suivis de types commençant par 5 
ou 7, c'est-à-dire qui n'ont pas Vayyéle dans la division E; c'est 
la vérification de la 4e loi. 

Pour finir, nous voulons dire un mot de la concordance qui se 
produisait autrefois, en Babylonie, entre Sabbat Secalim et les 
sections de 7000006 et de Tissa. M. Derenbourg a déjà fait remar- 
quer que, dans les Halachische Schriflen der Geonim, on parle 
de la concordance de Sabbat Secalim avec la section Teçavvé et 
avec la section Tissa, et que cette concordance n'a jamais lieu dans 
notre calendrier‘. Le Talmud, traité de Megilla, ל)‎ 29b et 304, 
parle de la même concordance, et, d'après lui; Alfassi *, Maïmo- 


1 Revue, L. c. 
3 Megilla, chap. 1. 


| | ee 
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nide‘, puis le Tur orah hayyim*. Ces auteurs ou leurs commen- 
tateurs (et les Toçafot également *) font déjà remarquer que 
cette concordance ne se produit jamais dans notre calendrier *. 
Mais d’où vient-elle ? 

Il faut examiner la question de très près. Dans les passages du 
Talmud de Megilla que nous avons indiqués, la concordance de 
Secalim avec Teçavvé ou Tissa est présentée uniquement comme 
conséquence de la concordance du 1% Adar (Adar I dans [65 an- 
nées communes, Adar 1] dans les années embolismiques) avec 
ces deux sections, et cette dernière concordance n'a jamais lieu 
non plus dans notre calendrier. On voit, du reste, fort bien, dans 
ce passage du Talmud, qu’à l'époque où il a été écrit, notre calen- 
drier n'était pas appliqué, au moins dans toutes ses parties, en 
Babylonie, car on n’y observait pas une des règles les plus impor. 
, tantes de ce calendrier. Chez les Babyloniens, en effet, la fête de 
Purim pouvait tomber un samedi’, ce qui n’a jamais lieu dans 
notre calendrier. Les concordances dont il est question dans le 
Talmud ont donc lieu dans un calendrier très différent du nôtre 
et il est important, pour la suite de ce travail. de se rendre 
compte de ce que pouvait étre ce calendrier aux approches de 
Pâque. 

Admettons, pour prendre les hypothèses les plus larges, 1° que 
dans ce calendrier le 1% de l'an pouvait tomber selon le cas 
à n'importe quel jour de la semaine; > que tous les mois 
pouvaient, selon 16 cas, être de 29 jours ou de 30 jours 5. On aura 
18 chiffre maximum du nombre de jours entre Succot et ג‎ 
en prenant tous les mois à 30 jours; le chiffre minimum, ea 
les prenant tous à 29 jours. 

Ce chiffre est : | 

Dans les années communes : maximum, 171 jours ou 4 
semaines et 3 j.; minimum, 165 j. ou 23 sem. et 4 j. 

Dans les années embolismiques :.maxiraum, 201 j. ou 28 sem. et 
D j.; Minimum, 294 j. ou 27 sem. et 9 ( 

Cela fait, pour le nombre des lectures sabbatiques : 


1 Hilkhot tefilla, x, 21. 

3 No 685. 

3 Sur Megilla, I, >. 

4 Dans ce calendrier, Secalim concorde avec Mrspatim ou Teruma dans les années 
cimmunes, avec Vayyakkel ou Pecude dans les années embolismiques. 

5 Megilla, 30 a; cf. 40/0. , Mischna, I, 2. 

6 Il y avait cependant une limite au nombre de mois pleins (30 j.) בס‎ 1 
(29 j.) dans l’année (Voir Mischna d’Arakhin, II, 2; Zuckermann, dans le Rapport 
annuel du Séminaire de Breslau, 1882, p. 52-53), mais nous la négligeons ici à 
dessein, pour considérer toutes les hypothèses possibles. 


embolismiques : 1 
Cela yent dire que si des raisons pe troublaient | 
l'ordre des lectures sabbatiques, "ד דרו‎ , dans ce calen- 
drier, serait immédiatement précédée : 
Daus les années communes, des sections 23 ou 24 ou 25 ; 
Dans les années embolismiques, des sections 27 ou 28 ou 29. 


Mais si l'on remarque que le calendrier babylonien devait avoir 
notre règle 2 (Çav placé immédiatement avant Pâque), puisque notre 


yniquemer 
années communes, lorsque 
EE 

on faisait les liaisons nécessaires pour que néanmoins la 
(Ça) fût placée immédiatement ayant Pâque. Dans les années 
embolismiques, on peut admettre ou bien que l'on les 5% 
ורי יה‎ qu Gp sa (GA סיל‎ 
28° ou 29° samedi après Succot et par suite immédiatement avant 


une des trois sections suivantes *. Nous verrons tout à l'heure 
laquelle de ces deux hypothèses doit être préférée. 


Il nous reste encore à faire une remarque imp - Nous ayons 
déjà vu que la concordance fit l'objet de recherche ne 
peut avoir lieu que lorsque 17* Adar concorde également avec 


Teçavvé ou Tissa. Cela implique que le 4” Adar tombe un 
au calendrier que 


bat Secalim et dont les traces se trouvent déjà dans le Tal- 
mud 5, on verra que, sauf le cas où le 1e” Adar tombe un vendredi 


À 24 semaines plus un resto, même d'un seul jour, peuyent donner 25 samedis, par 


suite 25 lectures, 

3 Megilla, Bb. 

? Pour l'intelligence de ce qui va suivre, nous plaçons 101 la liste des sections qui se 
Lip prudent ot période, ו( ל ל ה קוק‎ 08 | leur rang à 
4 6 

18. Mispatim. 91. Tissa. 24. Voyyicra, - Tazria, 
49. "eruma. 22. Vayyakhôl. : 25, Gay. 28. Meçora. 
20. Teçavvé. 23, Pecudé. 26. ini, 5% Abaré. 

4 Sous ce nom, il faut ici entendre toujours Addar 1] 1005 les années embo- 


lismiques. 
Opinion de Rab, 2/0206, 30 6. 
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et où ce mois 8 en même temps 30 jours 5, le 50000) SECALIM est : 
toujours le 7° samedi avant Pdque. On pourrait, il est vrai, con- 
tester que le calendrier babylonien appliquât déjà nos règles sur 
la fixation du sabbat Secalim, mais il nous suffit de constater que, 
dans le cas spécial étudié par nous, le sabbat Secalim concorde 
avec 16 19 Adar, et cette concordance n’est possible que si le sabbat 
Secalim tombe le ‘7 samedi avant Pâque. 

Après ces longs mais indispensables préliminaires, nous pou- 
vons conclure. 

Dans les années communes, Pâque étant invariablement placée 
après la 25° section, si l'on remonte 7 rangs pour avoir le samedi 
de Seealim, on tombe sur la section de Terurna, ou, si par hasard 
il y avait des liaisons entre la 9° et la 25° section, sur une section 
antérieure à Teruma, jamais sur les sections 2000006 ou Tissa. 
La concordance de Secalim avec ces deux dernières sections est 
donc impossible. 

On ne peut donc la trouver que dans les années embolismiques, 
et, comme il est facile de s’en convaincre, avec l'hypothèse du 
dédoublement de certaines sections. Sans dédoublement, Pâque 
tombera, en ces années, après les sections 27 ou 28 ou 29, et, en 
remontant de '7 rangs, Secalim peut tomber sur Tissa ou une des 
deux sections suivantes, mais non sur Teçavvé. Il faut donc re- 
courir à l'hypothèse du dédoublement. Or, nous savons qu'une des 
sections qu'on pouvait dédoubler était Tissa. En admettant l'exis- 
tence d’un Tissa I et d'un Tissa II, tout s'explique. Si l'on re- 
monte au 7* rang à partir de Çav, on tombe sur Teçavvé, à partir 
de Semini, on tombe sur Tissa I, à partir de Tazria, sur 77990 
Cette explication de la concordance de Secalim avec Teçavvé et 
Tissa nous paraît la plus naturelle, 818 elle suppose l'abandon 
de la règle ל‎ pour les années embolismiques. Si l'on ne voulait pas 
renoncer à l'application de cette règle, il faudrait supposer qu'une 
des sections 22 à 25 était également dédoublée. 


En Palestine, où l'on n’observe qu'un jour de fête, le calendrier 
présente les particularités suivantes : 

Dans les années communes : 

1° Les types 2.5 et 3.5 n'ont pas le samedi absorbé par Sabuot; 
nos tableaux indiquent le moyen très simple d'y remédier. Il suffit 
de supprimer la liaison des sections 39-40. Il en résulte que, dans 
le calendrier palestinien, les trois premiers types sont exactèment 
pareils pour la distribution des lectures. 


* Ce mois pouvait sûrement avoir 30 jours; voir Zuckermann, p. 38. 
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2 Le second samedi absorbé par Pâque dans nos pays (type 5.7} 
devient libre. On y pourvoit sans doute en supprimant une des 
trois liaisons qui suivent Pâque, probablement la première, 
sections 27-28. 

Dans les années embolismiques : 

1e Le type 2.5 n'a pas de samedi absorbé par Sabuot; même 
accident que dans les types 2.5 et 3.5 des années communes et 
même remède (suppression de la liaison des sections 39-40). 

Les types 2.7 et 3.7 n'ont pas de second samedi absorbé par‏ יל 
Pâque. Il en résulte qu'entre Pâque et Pentecôte il y a 7 samedis,‏ 
au lieu que dans touslesautres types des années communes comme‏ 
des années embolismiques il n'y en a que 6. On corrigerait cet‏ 
accident en dédoublant une des sections 29 à 34, mais il n’est‏ 
question nulle part d'un pareil dédoublement. 11 faut donc évidem-‏ 
ment que, dans ces types, le calendrier palestinien place Sabuot‏ 
après Naço, comme dans nos types embolismiques 5.1, 5.3, et, par‏ 
suite, supprime la liaison Maltot et Macé. Il y aurait, à la vérité,‏ 
un autremoyen: ce serait de dédoubler Mispatim, de sorte que‏ 
Pâque serait placée après Aharé, Sabuot resterait à sa place‏ 
après Bamidbar et la liaison Mattot et Macé serait conservée;‏ 
mais, à défaut d'autre témoignage, nous apprenons par Joseph‏ 
Mitranit que la Palestine n'a pas eu recours à ce moyen, mais‏ 
qu'elle a laissé Aharé après Pâque, mis Sabuot après Naço, et,‏ 
par suite, séparé 2100004 et Macé, où son calendrier rejoint enfin‏ 
le nôtre *.‏ 


NoTE ADDITIONNELLE. — Depuis que nous avons écrit l'article 
qui précède, nous avons pu consulter l'ouvrage Ticcun Issak- 
har, d'Issakhar b. Mardochée ibn Susan, d'après la seconde 
édition (Venise, 1578). Toutes nos hypothèses sur la distribution 
des lectures en Palestine y sont confirmées, mais avec un certain 
nombre d'explications complémentaires, que nous croyons utile 
d'exposer. 

1. Dans les années communes du type 2.5 et 3.5 et dans les 
années embolismiques du type 2.5, l'auteur dit *י])‎ 244, 27 a, 40 a) 
que diverses villes hors de la Terre-Sainte, au lieu de réunir les 
sections 39-40 (Æuccal et Balac) lient les sections 37-38 (Selah et 
Corah) ou 38-39 (Coran et Huccat), afin d'être plus vite d'accord, 


1 Consultations, II, n° 4, édit. Fürth. A la ligne 2, il y a une faute : au lieu de 
mob ,ז' של‎ il faut lire .ז' של עמר‎ 2 

+ Aux études sur la matière que nous avons indiquées plus haut, il faut ejouter 
lintéressant article de M. le grand rabbin Charleville, qui 8 paru plus haut dans 
la Revue, p. 122. 
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dans la distribution des lectures, avec la Terre-Sainte. Cet usage 
était sans doute répandu surtout dans les villes de Palestine et 
de Syrie qui ne font pas partie de la Terre-Sainte, mais qui en sont 
assez voisines pour se conformer autant que possible à ses rites. 
Nous avons déjà indiqué plus haut la possibilité de la liaison 
37.38 au lieu de la liaison 39.40. 

2, Dans le type 5.1 des années communes, ce n’est pas, comme 
nous le supposions, la liaison 27-28 qui est supprimée en Palestine, 
mais ג[‎ dernière des trois liaisons qui suivent Pâque, la liaison 
32-33. Les sections 27-28 restent réunies, parce que ces deux sec- 
tions traitent de plaies et de lèpre et qu'on n'aime pas insister sur. 
ces questions (ibid., ff. 32 a et b), la liaison 29-30 a été maintenue 
par suite d’un ancien usage et pour qu'on ne suppose pas que la 
Terre-Sainte se règle sur les autres pays en montrant une trop 
grande hâte de mettre son calendrier d'accord avec celui des 
pays qui ne sont pas saints (ibid.). Cependant il résulte d'une 
note manuscrite que nous recevons d'un honorable rabbin de 
Jérusalem que c'est bien la liaison 29-30 qui serait aujourd'hui 
supprimée dans cette ville; un autre rabbin de Jérusalem nous 
écrit même que, dans ces années, ce serait la liaison 27-28 qui 
serait supprimée. | 

3. Dans les types 2.7 et 3.7 des années embolismiques, les choses 
se passent en Palestine comme nous l'avons supposé : Pâque est 
avant 4/0026, Sabuot après Naço, Matiot et Macé sont séparés 
(ébid., f° 38 a). 

4. Aux fo 42 b et 44 D l'auteur signale, comme répandu dans un 
certain nombre de villes, l'usage observé par M. Abraham Cahen, 
à Alger ‘, de diviser en deux, dans les années embolismiques, des 
types 9.1 et 5.3, une section avant Pâque, et il donne déjà 16 signe 
mnémonique g>", mais il l’'applique 8 la section de Tissa (divisée 
en deux dans ces années) et non à celle de Mispatim, qui reste 
entière. 

9. Tous les dédoublements indiqués par Zunz, Ritus, p. 179, 
sont indiqués par notre auteur au f° 33 a et au fe 42 ₪. 

Encore un mot, pour finir, sur le choix des liaisons dans notre 
calendrier. | 

Nous avons déjà fait remarquer que la tendance est de les 
placer, dans chaque livre du Pentateuque, à 18 fin de ce livre. Le 
choix des liaisons 22-23, 32-33, 42.43 s'explique ainsi fort bien. 
On peut également expliquer la préférence accordée à la liaison 
21-28 par le désir d'écarter le plus vite possible une lecture pé- 


! Revue, III, p. 282. 
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nible sur les maladies et la peste. Mais on peut se demander pour- 
quoi on n'a pas préféré, dans la division B, la liaison 30-31 à la 
liaison 29-30, et dans la division C, la liaison 40-41 à la liaison 
39-40 et qu'est-ce qui fait que, dans ces deux divisions, on ait 
ainsi isolé et placé entre deux liaisons Æmor (section 31) et 
Pinhas (section 41). Le seul motif que nous puissions donner 
de ce choix est qu'on a voulu éviter de trop prolonger les 
offices et que les liaisons que nous avons proposées donnent des 
lectures un peu plus longues que celles qui ont été adoptées par 
le calendrier. 


IsIDORE Lors. 
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LA ROUE DES JUIFS 


L y a de curieuses coïncidences. Pendant 
que M. Ulysse Robert découvrait, dans le 
ms. français 820 de la Bibliothèque nationale, 
la miniature dont il a parlé dans son savant 
article sur la roue des Juifs‘, M. A. Balaguer 
y Merino faisait une trouvaille semblable en 
Espagne. Il y a, dans les Archives de Mar- 
resa, huit manuscrits contenant des contrats 
faits par les Juifs de cette ville. Voici, d'après 
M. A. Balaguer y Merino la liste de ces 


manuscrits, dont quelques-uns portent pour 
titre les mots : « Liber Judeorum, » suivis 
d'un numéro d'ordre : « quintus » ou « unde- 
cimus » par exemple. 


. Du 4 ides mars 41310 au 4 ides de juillet 4313; 
> — 44 cal. juin 4319 — 8 ides de nov. 432 ; 
— 9 cal. déc. 41329 — 9 cal. mars 4331; 
— 3 cal. sept. 4333 — 56 cal. juillet 4336 ; > 
-- nones sept. 1337 — 6 1063 mars 430; 
. — 8 ides juillet 1345 — veille nones mars 4347; 
> — 9 cal. mars 4347 — 48 juin 4363; 
4 juin 1347 — 6 juin ax. 


Sur la couverture du der- 
nier de ces volumes se trouve 
le portrait d’un Juif de Man- 
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resa, nommé Roven Salamo. Ce Juif a existé, et M. Balaguer a 


Voir plus haut, p. 81 et p. 83. 


Ms. FR. 890 








Ms. Fr. #20 Rovex SALamo 


eve des Études juives, ne 3 


NOTES ET MÉLANGES 269 


e retrouvé (dans ce volume?) un acte où il est question de 
Voici cet acte : 


> Vi idus Junii anno domini millesimo CCC XLe VII. Rovent 58- 
Jomonis, judeus Minorise, cum testimonio huius publici instrumenti, 
“promito et conveuio bona fide ac firma et legali stipulatione vobis 
rabili Petro Muntonyoni predicto hiis presenti et cousencienti 
per totum primo venturi mensem Junii vel saltem infra 0 
dies extunc continue subsequentes, solvam et tradam vobis vel pro- 
Écuratori vestro legitimo aut cui volueritis loco vestro intus Civitatis 
…Barchinone in tabula comcambii G. de Fontaneto camproris Barchi- 
…nona, meis propriis sumptibus et expensis, quinquaginta sex 80- 
“lidos Barchinone per Periconum Caravida, judeum, generum meum, 
“restantes ad solvendum.…. Et in predictis suo testimonio.. fiat largo 
“modo sub pena L. solidos Barchinone ef aliam ut in superiori. Testes 
qui et celera. 


Grâce à cette découverte de M. Balaguer, nous pouvons donner 
ici un dessin unique en son genre : le portrait d'un juif espagnol 
de l'an 1347. M. José Puiggari, remarquable miniaturiste et histo- 
riographe, sous-archiviste municipal de Barcelone, a bien voulu 
faire pour nous la copie de ce portrait et nous la reproduisons d'a- 
près lui, sur la planche qui accompagne ce numéro, à une échelle 
réduite de moitié environ. Le manteau vert-sombre de Salamo 
Roven ne parait avoir rien de particulier aux Juifs, mais on 
remarquera la rouelle rouge évidée que Salamo porte sur la poi- 

> trine. L'objet qu'il tient en main est un dé à jouer. La passion du 
jeu était très répandue en Catalogne et ailleurs. 

M. Balaguer nous a également envoyé, grâce à l'obligeance de 
M. Puiggari, la copie d'une lettre initiale 1, miniature qui se 
trouve au f° 17 du Livre vert (1° vol. des cartulaires de privilèges) 
des archives municipales de Barcelone. Ce manuscrit a été com- 
mencé en 1335. La pièce dans laquelle se trouve notre initiale est une 
constitution de 1228 du roi Jaime I" sur le prêt à intérêt des Juifs. 
L'initiale représente également un Juif avec une rouelle. La robe 
de ce Juif est bleu-clair, la rouelle est rouge. Nous reproduisons 
en noir, en tête de cet article, ce joli dessin. On remarquera 1'6%- 
pression attristée de la figure du Juif qui y est représenté. 

À côté de Salamo Roven, notre planche reproduit la miniature 
découverte par M. Ulysse Robert et dont il est question plus haut. 


Isipore Lors. 


1 Sur un grand nombre d'exemplaires de la planche la rouelle de Salomo Roven est, 
par erreur, coloriée tout entière en rouge, au lieu que le cercle intérieur, qui est 
enlevé, laisse voir, sur l'original, la couleur verte de la robe. 
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LES JUIFS DE MALAUCÈNE 


MM. Ferdinand et Alfred Saurel ont publié une histoire de Ma- 
laucène où se rencontrent un certain nombre de renseignements 
sur les Juifs qui ont demeuré dans cette ville (département de Vau- 
cluse) au moyen âge et sur lesquels on ne savait que fort peu dé 
chose '. Nous extrayons de cet ouvrage les notices concernaht 
l'histoire des Juifs de Malaucène et nous y ajoutons, à la fin, 
quelques passages d’un manuscrit de Carpentras qui 4 été égale- 
ment consulté par MM. Saurel. | 

Ce ms.’ est le polyptique des comtes de Toulouse fait en 1253 pat 
l'évêque de Carpentras pour toute la sénéchaussée du Venaissin. 
ת‎ mentionne deux Juifs habitant à cette époque le pays de M&- 
laucène (Saurel, p. 193) et payant au seigneur des redevances 
pour des jardins. Mais la plupart des Juifs de Malaucène y seraient 
arrivés plus tard, vers 1309 {p. 194), 8 la suite du pape Clément V, 
qui était venu s'établir dans cette ville. Ils y eurent une juiverie 
près de la porte Filiol, dans un quartier appelé Sirvagium Jw- 
deorum (servage des Juifs) ou juiverie (p. 194). Cette juiverié 
avait 30 maisons, avec une porte sur la rue des Trois-Pèlerins, ei 
était entourée de hautes murailles. La porte, de style roman, existe 
encore. Le cimetière des Juifs était dans la plaine de la Béoune, 
sur le chemin de Beaumont. Quoique les Juifs ne fussent pas admis 
dans l’assemblée municipale, il résulte d'un procès-verbal du Par: 
lement de Malaucène réuni pour 13 nomination des syndics chargés 
de procéder à la délimitation entre le territoire de Malaucène 8 
ceux d'Entrechaux et du Crestat, en 1282, que deux Juifs assis- 
tèrent à cette réunion (p. 193). 

Lorsque Jean XXII, en 1322, expulsa les Juifs du Comtat-Ve- 
naissin, les Juifs de Malaucène durent quitter la ville. Ils y revin- 
rent après la peste noire de 1348 (p. 195). L'évêque fit quelques 
difficultés pour les admettre. Ils n’eurent pas, cette fois, droit de 
cité, on leur défendit de vendre du pain, du vin, ni aucune denrée 
alimentaire. Ils durent payer annuellement à l’évêque, pour leuf 
cimetière et leur école, une livre de gingembre, une livre de 
poivre et deux livres de cire. En 1425, le viguier voulut les auto- 


1 Cet ouvrage est intitulé : Histoire de la ville de Malaucène et de 80% territoire; 
tome Ier, Avignon, libr. Roumenille ; Marseille, libr. Lebon, 1882 ; in-8° de xv1-59 וק‎ 
+ Musée de Carpentras, n° 534. 
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riser à tuer à l'abattoir commun les animaux dont ils avaient 
besoin pour leur nourriture, ils n’obtinrent pas sans résistance dé 
pouvoir le faire deux fois par semaine, à l'approche de la fête dé 
saint Michel. 

Le 9 juin 1432, des Juifs d'Avignon et de Carpentras prétérent 
au Conseil de Malaucène une somme de 100 florins à 10 et à 
11 pour cent (p. 196); en 1445, le conseil eut de nouveau besoin 
d'argent, mais lé vent avait changé, on ne voulut à aucun prix 
emprunter aux Juifs. Ceux de Carpentras avaient offert au Conseil 
de lui prêter de l'argent à 15 0/0. 

L'histoire des Juifs de Malaucène 654 très accidentée. En 1479, 
les routiers de Bernard de Guerlans menacèrent 18 villé, 1éS 8 
youlurent s'en aller, mais les habitants s'opposèrent à leur départ. 
Is furent incorporés de force dans la milice et durent payer leu 
part de l'impôt commun (p. 197). Leur situation était si pénible 
qu'ils s'en allèrent peu à peu. En 1533, iln'y eut plus à Malaucène 
qué deux familles juives. Elles quittèrént probablement lorsque, 
en 1570, sûr un ordre général de Pie V, 16 Conseil décréta l'expul- 
sion des Juifs. A partir de celté époque le hombrée des Juifs à Malau= 
cëñe fut insignifiant, Un Juif ÿ revint en 1651, il voulut deémeürer 
ailleurs que dans l'ancienne juivérié, mâis on le forca 06 s'y établir 
En 1660, beaucoup de Juifs d'Avignon et de Carpéhträs, fnis eh fuite 
par les luttes entre les nobles et les roturiers, demändèreht 2 6 
reçus à Malaucène, le Conseil refusa de les admettre. 

Quoiqu'il fût défendu, à une certaine époque, aux Juifs du Com- 
tat de faire d'autre commerce que celui de la friperie, ceux de Ma- 
laucène faisaient cependant le commerce 0760100716 et de banque ; 
ils achetaient des terres, mais ils ne pouvaient acheter de maisons 
en dehors de la juiverie. Par exception, le juif Salomon Rodez, 
au "טא‎ siècle, possédait une maison rue des Chaberlins (p. 198). 
Leur situation, à certaines époques, doit avoir été assez prospère, 
puisque Malaucène était appelée > ville de Juda. » C'est à eux que 
furent presque toujours affermés les revenus de la chambre apos- 
tolique à Malaucène (un des fermiers juifs appelé Durand Duranti) 
et ils gardèrent ce monopole malgré 16016, bientôt révoqué, du 
4 janvier 1459 du pape Pie 11 (p. 199). On trouve encore des fer 
miers juifs de ces revehus en 1537. 

Voici maintenant des passages inédits du polyptique des comtes 
de Toulouse concernant les Juifs de Malaucène et d'autres lieux. 
Les pages du ms. étant à 2 colonnes, nous désignons par a, 2, les 
colonnes du recto, par c, d, celles du verso. + 


MALAUCÈNE, Fo 43 6 : > Item Guilielmus Gauterii Sérvit annuatim 


1 
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dicto termino 111 5011006 et VI denarios turonenses pro quodam orto 
qui est iuxta ortum Guilielmi Fornerii iuxta ortum Astrugi 111061 — 
Item Astrugus iudeus servit annuatim dicto termino VII sol. et ל‎ d. 
turon_ pro quodam orto qui est ad gorgam ‘ iuxta ortum Guilielmi 
Gauterii et iuxta riaillam *. — Item Vitalis iudeus servit annuatim 
dieto termino XXI 4. turon. pro quodam orto qui est iuxta ortum Gui- 
lielmi Atanulf et juxta raillam » — F° 43 2: > Item Bonisac iudeus 
servit annuatim dieto termino 1 d tur. pro quodam orto qui est 
juxta predictum 6% iuxta viam ». — F°46c: «Item Vitalis 8 
UT à .זגו‎ pro tribus tabulis que sunt in mercato novo 5. — Fo 464 
« Item Astrugus iudeus 111 den tur. pro 111 tabulis. » 

Monsas de Mornacio aurasicensi). F° 534 : > Item ‘dominus comes 
percipit. in vinea Iudeorum, medielatem. » — Fo 34 d. : > Item in 
orto Bertrandi de Scaus et Guilielmi Astais et monachi et Iudeorum, 
qui orti sunt iuxta aquam Deles ? et juxta vineam Ripertorum"*, per- 
cipit dominus comes medietatem. » — Fe 79 6 : > Bonsenior iudeus 
servit a nnuatim] dicto termino 11] 4. et obolem tur. pro quadam 
vinea que est iuxta aquam Deles. 

MALAUCÈNE. F° 122 0. De censibus denariorum : + Item Astrucs 
judeus pro orto qui est a la gorga iuxta ortum Guilielmi Gauterii VI 
sol. et V d. Item Vitalis pro orto qui est iuxta ortum Guilielmi Ata- 
nolf*, XXI 4... Item Bonisac iudeus pro orto qui est iuxta ortum 
Raimundi Mounerii et iuxta viam, I sol. et VI d., et pro alio orto 
qui est iuxta ortum proxime dictum et iuxta viam, I 6.5 — Fo 4334. 
De tabulis que suni in mercalo noto : « Item Vitalis iudeus pro tribus 
tabulis, 111 4. et obolem. > — F° 423 6 : + Item Astruc iudeus pro 
III tabulis, I d. » 


On voit par ce qui précède qu'il y avait, en 1253, 3 Juifs au 
moins (non 2 à Malaucène, qu'ils pouvaient posséder des jardins 
et louer, sur le Marché neuf, des tables où ils vendaient des mar- 
chandises. A Mornas, à la même époque, il y avait une vigne des 
Juifs, un jardin des Juifs, ce qui veut peut-être dire que cette vigne 
et ce jardin appartenaient à la communauté des Juifs. 

Le polyptique ne contient rien sur les Juifs de Carpentras, de 
Cavaillon et de Vaison. Il ne faudrait pas en conclure qu’il n'y 
avait pas, à cette époque, de J'uifs dans ces villes, mais que, s’il y 
en avait, ils n'avaient point de redevances à payer aux comtes de 
Toulouse. 

IsIDORE Los. 


1 Canal; voir Ducange, au mot Gorga. 
3 Riale (voir Ducange), signifie petite rivière ; et ria/, en provençal, signife ruis- 
seau. 
3 La rivière du Lez ? 
* Nom de personne commun dans le pays. 
5 Lecture douteuse. 


PARAGRAPHES DU LIVRE DE LA CRÉATION DE PHILON 


RELATIFS AUX PROPRIÉTÉS DES NOMBRES 


A Monsieur Isidore Loeb. 


Vous avez bien voulu me demander de traduire quelques passages 
du Livre de Philon sur la Création du monde relatifs aux propriétés 
des nombres, passages qui sont à peu près inintelligibles dans la 
traduction française de Pierre Bellier et de Fed. Morel (Paris, 4612). 
Si je me hasarde à satisfaire à votre désir, ce n'est pas, croyez-le 
bien, avec la prétention de connaître le grec mieux que ces doctes 
philologues, — je reconnais tout d'abord mon infériorité complète à 
cet égard, — mais c'est surtout pour vous être agréable et dans la 
pensée que, l'étude des propriétés des nombres ayant longtemps fait 
l'objet de mes recherches, je serai peut-être assez heureux pour 
donner une explication claire et satisfaisante du texte du savant 
philosophe juif, l'un des maîtres les plus illustres de cette célèbre 
école d'Alexandrie. 

Si, en effet, comme vous le croyez, aucune traduction logique n’a 
été donnée de ces passages et que ma version soit celle qui reproduit 
exactement la pensée de l’auteur, le mérite en reviendra tout entier 
à votre initiative et son utilité me servira d’excuse', 

Veuillez agréer, etc. 


$ 3. — Le nombre est intimement uni à l'ordre, et, parmi les 
nombres, le six est le type de la génération d'après les 1018 natu- 
relles. En effet, après l'unité, il est le premier nombre parfait?, 
étant égal à la somme de toutes ses parties et composé du trois, 
qui en est la moitié, du deux, qui en est le tiers, et de l'unité, qui 
en est le sixième (3 +2 + 1 = 1 + 54 1-1 = 6). En outre, il est, 
pour ainsi dire, d’une nature hermaphrodite et doué de la puis- 
sance de l'un et l’autre sexe ; car, parmi les nombres, l'impair, 


1 Le livre de J. G. Müller, Des Juden Philo Buch (Berlin, 4841) donne en partie 
ces explications, mais non pas toutes, et il n’est pas facile de les y trouver dans 
lenchevêtrement de notes et de renvois qui rendent la lecture de ce livre si difficile. 

3 Le nombre parfait (défini par Euclide, prop. 36, liv. XVIII) est égal à la somme 
de ses parties aliquotes, La théorie des nombres parfaits, inconnue jusqu'à présent, 
a été donnée pour la première fois par l'auteur de ces lignes, 1883, imprimerie Aug. 
Masson, éditeur. 

T. VI, x° 12, 18 
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est le carré de 8 et le cube de 4 ; à son tour, le septième terme de 
la progression en raison triple, commençant par l'unité, est 729 
qui est un carré, le produit de 27 par lui-même et 16 cube de ©. 
Successivement si l’on commence par 16 septième terme, comme 
on avait commencé par l'unité, et, continuant la progression, avec 
la même raison, jusqu'au septième terme nouveau, on ne peut 
manquer de former un nombre, qui sera en même temps un cube 
et un carré. A partir donc de 64, le septième terme, qui en est 
formé dans la progression en raison double, monte à 4,096, qui est 
à la fois un cube et un carré, le carré ayant pour côté 64 et 
le cube 16 (64, 128, 256, 512, 1,024, 2,048, 4,096). 4,096 = 
64! == 

(NoTa.— Ces propriétés des troisièmes, quatrièmes et septièmes 
termes des progressions commençant par l'unité ne se limitent 
pas aux deux raisons doubles et triples. Elles sont vraies, quelle 
que soit la raison de la progression, et peuvent s'énoncer généra- 
lement ainsi : Dans toute progression géométrique commençant 
par un, le troisième terme est un carré, le quatrième un cube et 
le septième est à la fois un carré, un cube et le produit d’un carré 
par un bicarré; c'est en même temps le carré du quatrième, 
le cube du troisième et le produit du troisième par le cinquième 
terme '( 


$ 31. — Passons maintenant à l’investigation de l'autre forme 
du sept dans la première décade, laquelle manifeste une nature 
merveilleuse et qui n'est pas inférieure à la première. Ce nombre 
sept est formé par la somme de un, deux et quatre, contenant 
ainsi deux des rapports les plus harmoniques. Le double et le qua- 
druple, le premier produisant l'accord d'octave et le dernier celui 
de la double octave. Le sept renferme ainsi d’autres parties qu'il 
réunit en lui en les accouplant par un lien ; en effet, il se partage 
en premier lieu en un et six, ensuite en deux et cinq, et, en der- 
nier lieu, en trois et quatre. Le rapport de tous ces nombres est 
essentiellement musical, car celui de six à un est la double octave 
de la quinte, et ce rapport sextuple exprime un grand intervalle 
entre les choses existantes ; c'est ce qui sépare le suraigu du ton 
le plus grave, comme nous l'expliquerons lorsque nous passerons 
des nombres au traité des accords. Au reste, le rapport de cinq à 
deux joue un rôle d'une grande puissance en harmonie, presque 


1 Soit, en effet, r, la raison de la progression géométrique commençant par 1, les 
sept premiers termes seront : 1,r,r%r3,r4,r5,r6, Le troisième, r ?,est un carré; 
le quatrième, r *, est un cube; le septième, + 6, est un carré, celui der 5, un cube, 
celui de r ?, et 16 produit d’un carré par un bicarré:rtxrt= re, 
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intellectuelle, nous conduit à la connaissance de la triple dimen- 
sion du solide qui, tout d'abord, frappe les sens par sa nature 
même. Si quelqu'un ne comprend pas bien cette explication, il s'en 
fera une idée par un petit jeu connu et familier. Ceux qui jouent 
aux noix ont coutume d'en rapprocher trois sur un plan, puis ils 
en mettent une quatrième au-dessus, en formant une pyramide. 
Ce trigone, ainsi disposé sur le plan, s'arrête au nombre trois, 
qu’il ne dépasse pas. Mais ce qui est ajouté forme, relativement 
au nombre, le 4, et, relativement à la figure, la pyramide, qui est 
un corps solide, En outre, il ne faut pas méconnaître que, le pre- 
mier parmi les nombres, le quatre ou le carré est un tétragone 
doublement égal (4 angles droits égaux et 4 côtés égaux), mesure 
de justice et d'égalité, et encore que seul, parmi tous les autres, 
il se forme et se produit, soit par l'addition, soit par l'élévation 
au carré, par l’addition, en 0166, de deux et deux, et aussi par da 
puissance : deux fois deux. Quel admirable accord il manifeste 
dans sa forme! propriété que ne réunit aucun autre nombre. En 
effet, le nombre six, par exemple, formé par l'addition de deux 
trois, ne peut être obtenu par leur produit, lequel fournit un 
nombre différent, qui est neuf. Ce quatre jouit encore d'autres 
belles propriétés, dont nous parlerons jusque dans les moindres 
détails dans son traité spécial. 


$30.— Après que l'univers eut été eréé suivant la nature par- 
faite du nombre six, le Père exalta le septième jour en l'appe- 
lant saint... Le nombre 7 se prend de deux manières : ou dans la 
première dizaine, et alors il est mesuré par sept fois l'unité, étant 
composé de sept unités; ou bien hors de la première dizaine, en 
considérant deux progressions qui commencent toujours.par lu 
nité, en raison double ou triple et suivant l'ordre des termes : 
comme 64 et 729, dont le premier et le septième terme de la pro- 
gression en raison double, à partir de l'unité (1, 2, 4,8, 16, 32, 
64), et le second, le septième de la progression en raison triple 
(1,3, 9,27, 81, 243, 729). Nous traiterons sérieusement de l'une 
et l'autre forme. Or, la seconde présente un avantage très évi- 
dent, car le septième terme après l'unité, considéré dans les sé- 
vies en raison double ou triple, est à la fois un .cube.et un carré, 
embrassant ainsi les deux aspeots des essences incorporelles et 
corporelles, de l'essence incorporelle,en effet, à cause:de la sur- 
face plane que représente le carré, et de la corporelle, à cause de 
la forme solide que produit le eube. Les nombres précités en 
donnent la preuve la plus évidente, car le septième terme de la 
progression en raison double, commençant par l'unité, est:64, qui 
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par les trois nombres 6. 8. 12. Or de la proportion harmonique, il 
y a deux définitions : la première a lieu quand le rapport du der. 
nier terme au premier (#) est le même que le rapport dés excès 
ou différences du dernier ou du moyen )19-8(, et du moyen et du 
premier (8-6). Ce qui est satisfait de la manière la plus évidente 
par les trois nombres précités 6. 8. 12, car le dernier est le double 
du premier, et les différences sont aussi doubles l'une de l'autre, 
car 12 surpasse 8 de 4, 8 surpasse 6 de 2, et 4 est le double de 2. 
La seconde vérification d’une proportion harmonique a lieu lorsque 
le moyen entre les deux extrêmes surpasse et est surpassé de la 
même fraction des extrêmes. En effet, le moyen étant 8, il sur- 
passe le premier d'une troisième partie, car si on retranche le 6, 
le reste 2 est le tiers du premier (?3 = 4), et il est surpassé du 
dernier de la même manière, car, si de 12 on retranche 8, le reste 
4 est le tiers du dernier (2 = #4 = {i. 

Voilà ce que nous devions dire nécessairement de ce mystérieux 
diagramme ou carré ou de quelque nom, qu’on veuille lui donner. 

(Nora. — Le nom de proportion harmonique lui a été donné par 
le philosophe grec Archytas, parce que les longueurs des cordes 
vibrantes qui rendent les trois sons de l'accord parfait : do, mi, 
sol, sont proportionnelies aux nombres 15, 12, 10 qui satisfont à 
la relation 44519 — 15 = 1. 

Le texte de Philon n'explique pas ent le 7 peut être con- 
sidéré comme l'origine du diagramme J'ai cherché une expli- 
cation de cette phrase dans l'existence des carrés magiques si forts 
en honneur dans les manuscrits de l'antiquité et du moyen äge. 
Or, le seul carré contenu dans 7 est 4 et, si on forme le carré 
magique de 4, d'après la méthode grecque des Pythägoriciens, on 
trouve le carré suivant : 




















Or, dans ce carré, le nombre 7 occupe la septième case, et si on 
prend pour origine au point de départ cette case, on trouve que 
les deux voisines d'un côté sont 12 et 6 pour la 6° et 6° case, et 
9 et 8, pour la & et 9° case à égale distance de l'origine. 


J. CanvALLo: 
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LA TRADUCTION DE L'HISTORIA DE PRÆLUS 
PAR IMMANUEL BEN JACOB 


Dans mon article sur les traductions hébraïques de l'histoire 
légendaire d'Alexandre !, j'ai émis l'hypothèse que le ms. acéphale 
de la Bibliothèque nationale (n° 750) contient le même texte que 
celui de Turin (n° cexvit du catalogue Peyron). C'est d'après 
celui-ci que j'ai assigné comme auteur à cette œuvre Immanuel 
ben Jacob*. Je suis heureux de pouvoir confirmer entièrement 
ma conjecture. Ayant eu’entre les mains le ms. de Turin, j'ai pu 
comparer les deux ouvrages et j'ai reconnu qu'ils sont de point en 
point semblables. 

Qu'il me soit permis de citer ici la préface d'Immanuel, qui nous 
apprendra la vogue singulière dont jouissait l'Æistoria de Præliis 
dans son pays. 


זה ספר תולדות אלכסנדרוס המקדוני מיום הכראו עד יום מותו וארץ 
מולדתו ויחוס אביו ואמו ופל מ<שח תקפו וגבורתו ומלחמותיו אשר 
נלחט עם עממי הארץ Doom‏ וישימם תחתיו למס עובד הנס Eine‏ 
על דברי הספר הזה. 


אמר המעתיק בעל הכנפובם לא מהיותי Son‏ בעיניי וצחור? לטון 
על MED‏ השיאָני לבבי בהעתקת הספר Min‏ מלטון נצרי אל nos‏ 
עברי כי בַּעַר אנכי מאיש ולא בינת אדם לי אמגם ככסוף נפְספתי בַהשהקתר 
אחרי אשר ראותיו כהוב בספר הנצריט ומצוייר בדמיונות נאות ובצבקים 
שונים ובכסף ובזחב <ל רוב אהבתם אותו ורוב אנשים מאמינים MR‏ 
MMA‏ ואיניני מחם א"פ שפל דבר אפשר פי לפצמים אשיג בהם תועלת 
ונמצא הלתקתו ובניינו חזק ואל יאשימני קורא בר כי לא להתגרל פו 
הלתקתיו כי אם למלאות חפצל ולהפיק דעתי ואמרתי. בשצתל bé‏ אנטים 
נדיבים אר עבש עמי הארץ אספר ו מדברי הספר הזד יכרב אליהם 


ויהיו לפניהם כדבש למתוק, אחלי לווצר הכל להסיף טגגותי ולמחול 
לונותי ולסלות חטאר om‏ לראות מטיח צדקילו ובניין Ma‏ מקדטינו 
במהרה בימינו VAN‏ + 


Le traducteur, l'auteur des Si ailes (titre d'un ouvrage d'Imma- 


+ Revue, 118, p. 245. 

3 J'avais des doutes sur le nom de Bowflio donné par le me, 4054 rs 
tbèque nalionale à notre Immanuel, ne trouvant ce nom ni en 
vençal ; je crois aujourd'hui qu'il mi nus debiuie Dates ASE 
juive de Manresä (Revue, 1. V, p. 288). 0 
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mue dit - Ce n'est pas la présomption, ni La confiance en l'élégance 
de mca style. qui m'a dériéé à traduire ce livre du atin en hébreu, 
car je omnais mon ignorance. Maïs je désirais fort 516 traduction, 
voyani l'ouvrage dans la L'ttérature chrétienne, orné de magnifiques 
dessins et de miniatures en couleurs diverses, en or et en argent, 
car Les chrétiens ont une grande prédilection pour lui Beaucoup 
même aisatent foi à ce qu'il renferme. mais je ne suis pas de cœux- 
h : toutefo:s il ne manque pes d'utiité. et voilà pourquoi je l'ai tra- 
duit Que ie lecteur ne m'accuse pas d’avoir cherché en ce travail 
motif a me gicrifier, j ai voulu seulement satisfaire un de mes 
désirs et me contenter moi-même : je me disais : « Quand je serai en 
compagnie de personnes distinguées ou de gens simples, je leur ra- 
caterai les histoires de ce livre, cela leur fera plaisir et leur sera 


ISRAEL .דוא.]‎ 


LETTRES D'ABOLITION OCTROYÉES PAR LE CARDINAL DE FOIX 


AT SUJET DES CRIMES COMMIS A CARPENTRAS 


Petrus.. * et miseratione divina Kpiscopus Albanensis, sancte 
Romane 120616516 * Cardinalis de Fuxo vulgariter nuncupatus, in 
civitate Avinionis et comitatu Venayssini pro domino nostro Papa 
et sancta Romana Ecclesia in spiritualibus et temporalibus Vicarius 
generalis ac in Arelatensi, Aquensi et nonnullis provinciis a latere 
sedis Apostolice Legatus. Ad providam officii nostricircumspectionem 
et debitum pertinet vices temporum pensare, personarum attendere 
conditiones et qualitates locorum considerare, ut, ad singula debitum 
babentes respectum et opportune manum operationis apponentes, in- 
terdum plantemus, evellamusque palmites infructuosos, necnon plan- 
tata bonum semen pullulantia remediis foveamus congruis, ut sic ope- 
rando proficiamus et profectus multiplicemus et multiplicatos officii 
et regiminis gubernatione custodiamus. Ab olim, nonnullorum ini- 
quitatis filiorum et incolarum civitatis Carpentoractensis sparso 
pestiferi semine generis, succrevit ex illo messis odibilis, fructus 


1 Voir plus haut, p. 31. 

? Nous passons quelques mots peu importants. 

Nous avons cru devoir conserver l'orthographe du manuscrit. Nous 8‏ ג 
changé que quelques mots, que le copiste a, sans doute, mal écrits par inadvertance.‏ 
Ainsi nous avons mis eve/lamus au lieu de evclamns, pulInlantia au lieu 66 8‏ 
libellum au lieu 66 4.‏ 
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amaritudinis cum doloris immeusitate producens. De flatu namque 
Sathane, turbatoris quietis, emuli pacis, progredientes, dudum in 
illa civitate viri sanguinum et rapine pestilentes totam civitatem 
illam innumeris repleverunt angustiis et variis discriminibus bonos 
subjecerunt, et tam indigenas quam ceteros ejusdem civitatis incolas 
10880 tempore in excidium et ruinam posuerunt, in civitateque pre- 
dicta, que tranquillitate et pace florere solebat, bellicus et insolens 
furor invaluit, iniquitasque filiorum perditionis effrena in alios se 
armavit, pestis prosiliit, et hoc siquidem ille belial, peccatis fortasse 
populi predicte civitatis exigentibus, procurasse conjicitur, ut pre- 
fata civitas, que longissimo tempore in quiete fuerat et decoris gloria 
pollebat, deformationis dispendia sub miserabili filiorum insolen- 
tium vehiculo ducta et pressa peste effrenorum hominum, jus divi= 
num et humanum parvipendentium, sustineret, et talium scelera- 
torum superbia flammis durioribus, in dedecus sanctissimi Domini 
nostri pape, et nostrum qui regimini civitatis hujus presidemus, et 
damnum habitatorum et incolarum, quietem et pacem queren- 
tium, ebulliret. Et successive ipsi insolentes, generatio perversa et 
exasperans, ne succensus jgnis ac perhennis ! ipsius civitatis des- 
tructio forte lentesceret et, si quid nondum in cibum ejus adve- 
nerat, celeriori ustione vastaret, sua nequitia populum commovendo, 
et ad hominum neces et rapinas incitando, commotionem populi et 
tumultuosos insultus fovere studuerunt, in officiariosque Domini 
nostri Pape irruerunt, quosdam ceperunt et nunnullos fugere et 
latitare compulerunt, in eosdem etiam conspirarunt, domos prin- 
cipales fregerunt, per vim intrarunt, et in predam dederunt, ac 
carceres violarunt. Sane nos, considerati* ipsius civitatis calami- 
tatem et in futurum perpetuam ruinam, si misericors Dominus, qui- 
sic interdum irascitur, ut benignus mansuescat; sic 8/0/81 ut 
bonum consolationis adiciat; sic prosternit, ut altius elisos extollat, 
super lapsos et afflictos pia benignitate respiciens, sublatis de ipsa 
civitate et grege extirpatis, qui facem dissensionum principaliter 
succendebant, salutifero providere cupientes remedio, quod ad puni- 
tionem malorum exemplumque talia pérpetrare in futurum volen- 
tium et laudem bonorum existat; abolitionem generalem omnium 
criminum sive delictorum per quoscumque cives, habitatores, et 
dicte Carpentoractensis civitatis incolas, cujuscumque sexus et con- 
ditionis existant, a quinque annis citra, tam premissorum occasione 
quam alias quomodocumque perpetratorum et commissorum, motu 
proprio et ex certa nostra scientia concedimus, omniaque crimina 
sive delicta, usque ad presentem diem per dictos cives, habitatores 
et incolas commissa et perpetuata, abolita esse declaramus, bonaque 
propter hujusmodi crimina confiscata damus et ipsis remittimus, 
et ad pristinam famam, ex certa nostra scientia, prefatos cives et 


1 Pour perennis. 
3 Il faudrait considerantes, 
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incolas restituimus et restitutos esse censemus, penasque tam 601- 
porales quam pecuniarias, de gratia speciali, auctoritatibus nosiro- 
rum Vicariatus et legationis, ac tenore presentium, remittimus 
propter hujusmodi incursas, 6% remissas declaramus, silentium 
super premissis advocato, sive procuratori fiscali ipsius comitatus 
Venayssini, qui nunc est aut pro tempore erit, eisdem auctoritatibus 
et tenore perpetuum imponentes. Exceptis semper aliis perditionis 
filiis, ac sceleratibus hominibus, qui portale Aurasicense ‘ nuncu- 
patum ipsius civitatis crochetarunt?, aperire que temptaverunti, 
seu aperiri facere voluerunt, et consenserunt. Nec non exceptis etiam 
Roberto Martini notario, Johanne Martini, Arnardo Martini, Ber- 
trando Martini, fratribus * et dicti Roberti filiis, Claudio 66 
Claudio Ranquini filio Jacometi Ranquini, Johanne Gauterii alias 
le Camss fabro, Jacobo filio Anthonii Cherontri, Anthonio de Fante, 
Gruerio Ginoli alias Ginginète, Clemente Ratelle broquerio, Guil- 
liermo Bernardi, Johannono Bernardi, Peyrono Bernardi sarrelheriis® 
fratribus de Carpentoracti et quodam vocato Cavarrono, crimine lese 
majestatis reis, qui duodecima mensis Junii proxime preteriti in 
necem judeorum dicte civitatis Carpentoractensis et predam irrue- 
runt, auetoresque tumultus popularis ac insultus, illa die factorum, 
fuerint, quos, ut censemus, nullomodo sub hujusmodi generali abo- 
litione comprehendi volumus, qui gravia, proch” dolor, animarum 
pericula, acerbas corporum sirages et rerum dispendia germinarunt. 
360 12808 a comitatu venayssini et terris ipsi adjacentibus, nec non 
a civitate Avinionensi, exules, bannitos* et extorres perpetuo esse 
volumus, et per presentes declaramus, reservata tamen in omnibus 
misericordia sanctissimi Domini nostri pape et nostra. Ceterum, 0 
Judei ipsius civitatis, qui ad predam, supradietis procurantibus et 
agentibus, dati fuerunt, jacturam patiantur bonorum, ac de injustia 
conqueri valeant, volumus, et huic presenti abolitioni adjieimus quod 
ipsis Judeis reserventur actiones dumtaxat civiles pro recuperatione 
bonorum, in illo insultu et populi commotione ab eis ablatorum, 
criminalibus, ut premittitur, sublatis per nos et exlinctis ; et quod 
pro ipsis bonis agere possint et experiri in judicio, juxta juris com- 


1 G'est-à-dire la porte d'Orange. C'était une des portes de Carpentras. — Nous 
ferons observer que portule n’est pas latin : c'est le mot portail letinisé. 

à Mot formé du verbe français crocheter. 

+! Pour frniuoerunt. 

+ Nous avons omis ce mot dans le texie de notre article imprimé dans le *ם‎ 11 de 
la Revue: Ce texte doit être ainsi rétabli à la page 30, ligne 3 : « ... Robert Martini, 
ses trois frères et ses fils... » 

5 Dans le même article [pagé 30, ligne 7), nous avons traduit ce 10% par Bofsselier, 
peut-être vaudrait-il ibleut traGuite par boncher ou fübricant de fourches. V. Ducange. 

6 Matrrelkerius n'est pas dans Ducange, on n’y trouve que serrslheriss et serraike- 
rius, c'est-à-dire serrarius, serrurier. Dans notre texte, sarrelhertus est évidemment le 
même mot que sarralherius ou serralherius. 

7 Pour pr04. 

8 C'est le mot 264 811 
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munis dispositionem ; adjungentes etiam auctoritatibus supra dictis, 
et tenore presentium concedentes et ordinantes quod, statim prima 
sentencia in reum lata reus ipse contra quem Judeus talem ac- 
tionem intemptaverit' ipsi priori sentencie 8007105081, et omnind 
pareat; quod si, animo indurato, parere nolüerit, penäm triplt 
pro facto ineurrat, lerlià ipsius tripli parte fisco ét cameré 
äpostolice applicanda, due vero partes prédieti tripli Judeo sivé 
Judeis agentibus et actoribus applicentur irremissibiliter sole 
vende, Et, si talis condémpnatus* nolit parere prime sentencie 
et appellet, partem pene tripli predieti, videlicet duas partes 
Judeo applicandas, solvat ipsi Judeo agenti antequam audiatur per 
judicem appellationis, et tertiam partem tripli supradieti fisco appli- 
candam 18115 condempnatus penes deputandum per euriam deponat, 
aut sufficienter caveat, ut, si Judeus in causa appellationis suc- 
cumbat, tertiam dicti tripli partem fisco applicandam eidem absoluto 
per judicem appellationis restituatur, sivé a cautione relaxetur ; ét 
Judeus duas 61165 tripli pér ipsum 10660188 restituat, et teslitueré 
teñéatur. Volenites étiam, ac eisdem auctoritatibus et 162076 decla- 
rantes, né quisquam, cujuscumqué status, éondilionis aut séxus 
existat, ipsis Judeis agentibus in judiciv et experiéntibus pro recu 
peratione boünorum sic ablatorum, libellum? injuriarum dare possit 
aul valeat, quem si quispiam date, aut offerre templaverit pro non 
dato habeatur, neque Judeus, cujuscumque sexus 631881, respon- 
626 leneatur, neque pro contumace habeatur, aut reputetur, neque 
quocumque modo, in persona seu bonis, propler non comparitionem 
molestetur. 

Datum Avinione, die prima mensis 2187111, anno incarnationis do- 
minice millesimo quadringentesimo sexagesimo, Pontificatus sanc- 
lissimi in Christo patris et domini nostri domini Pii, divina provi- 
dentia pape secundi, anno tertio. 


A 06 texte, dont l'original 65% aux archivés dé Carpentras 
(Carton, GG., n° 51, prècé 102), nüus eroÿons devoir ajouter les 
retnarques suivantes. 

On trouve d'abord dans cé document la confirmation d'un fait 
plus d'une fois avancé paï hôus, à savoir que, dévant les tribu 
naux du Comtat-Veñaissin, les Juifs jouissent du bénéfice גו‎ 
commun, puisque le cardinal de Foix reconnait que les disposi- 
tions de ce droit doivent leur étre appliquées, juæta juris com- 
Miunis dispostlionem. Püis on s'étonne de l'empressement que le 
légat met à grâcier les coupables. Le massacre de Carpéntras a 
eu 1160 le 12 juin 1459 et les lettres d'abolition sont datées du 


1 Pour éatentaerit, 
+ Pour condemnatus, 
4 Voir ci-dessus la note à de la feuille 4, 
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1er mars 1460 ; entre 16 crime et le pardon, il n’y a qu'un intervalle 
de neuf mois à peine. Sans doute la clémence du légat ne couvre 
pas les chefs du complot, les principaux auteurs du massacre, elle 
ne s'étend qu’à leurs complices; mais ces complices ont commis 
des crimes et des délits, crimina et delicla, ils ont pillé, ils ont 
versé le sang, et, sur ces deux chefs, ils ont été condamnés à des 
« peines corporelles et pécuniäires. » Le cardinal de Foix recon- 
naît lui-même que les susdits complices ont été poussés au pillage 
et au meurtre, neces et rapinas, par les chefs de l’émeute. Com- 
parée à l'énormité du forfait, l’indulgence du légat ne peut man- 
quer de paraître aussi large que hâtive et inopportune. On dirait 
que 16 prélat le sent, et que, pour prévenir 16 blâme, il s'efforce 
de justifier sa clémence par des raisons plus ou moins spécieuses : 
il est de son devoir de tenir compte de la succession des temps, de 
prendre en considération la condition des personnes et la nature 
des lieux. Ce sont là, ce nous semble, de bien faibles, de bien 
mauvaises raisons, ou plutôt de purs prétextes. Comment peut-on 
se vanter de tenir compte de la « succession des temps, » c'est-à- 
dire du temps écoulé, quand on amnistie des vols et des meurtres 
à neuf mois de distance du jour où ils ont été commis ? Comment 
un juge peut-il avouer qu'il se préoccupe de tout autre chose que 
de rendre et faire bonne justice, qu'il obéit à des considérations 
étrangères à la véritable équité, que, dans l'application des peines 
et dans la limitation de leur durée, il a égard à la condition des 
personnes et à la différence des lieux? Un crime perd-il de sa 
gravité parce qu’il a eu pour théâtre une ville au lieu d'un bourg, 
une plaine au lieu d’une montagne? Est-on plus ou moins cou- 
pable, et doit-on être plus ou moins puni, suivant qu'on est dans 
le sein de la religion catholique ou en dehors, suivant qu’on est ou 
chrétien, ou Juif, ou musulman? Nul aujourd'hui n'oserait le sou- 
tenir. Mais, au xv° siècle, la justice, et surtout la justice ecclésias- 
tique, trouvait que faire acception de personnes était chose toute 
naturelle‘; et 11 est probable que, si les crimes dont les chrétiens 
s'étaient rendus coupables eussent été commis par les Juifs, le 
cardinal de Foix n'eût pas été si facile, ni si prompt à l'indulgence. 

En somme, la justification du prélat est assez pénible. Son 
embarras paraît, dès le début, dans l’étalage pompeux qu'il fait 
de ses bonnes intentions. S’il donne un libre cours à sa clémence, 
c'est afin d’effrayer > les méchants » et de glorifier « les bons, » 
ce qui veut dire, sans doute, qu’en maintenant la peine portée 


1 Voir la justice partiale des tribunaux ecclésiastiques à l'égard des créanciers juifs 
dans notre article de la Revus Aistorigus du 1* septembre 1880. 
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contre Robert Martini et ses principaux complices, il espère enlever 
aux méchants l'envie d'imiter leurs forfaits, et qu'en absolvant 
ceux qui se trouvaient le moins compromis dans le massacre, il 
veut faire ressortir le mérite des bons, qui seront ainsi encouragés 
à persévérer dans le bien. Mais on se demande si ce double résultat 
n'eût pas été plus sûrement atteint par une juste et ferme sévérité. 
La réhabilitation complète des amnistiés, que le légat remet en 
possession de leur ancienne réputation d'honnètes gens, outre 
qu'elle était peu adroite, était encore dangereuse et peu propre à 
réprimer l'audace des méchants, comme le prouvent l'émeute qui 
éclata un an après à Mazan, les crimes « énormes » de Cavaillon 
vers 1483, et les excès de l'Isle en 1515‘. Elle n’était pas d'ail- 
leurs d'une application facile, et ne devait pas avoir un bien 
grand succès auprès des habitants de Carpentras, qui tous sa- 
yaient la part que chacun des condamnés avait prise au complot 
et aux crimes qui l'avaient suivi. 

L'étonnante indulgence du légat peut s'expliquer, non seulement 
par son caractère d’ecclésiastique, mais aussi par son grand âge. 
Pierre de Foix, né en 1386, avait environ soixante-quatorze ans 
au moment où il accordait ces lettres d'abolition. Il mourut 
en 1464. 

Léon BARDINET. 


OBSERVATIONS SUR L'ALPHABET HÉBREU ANGLAIS 
DU XIVe SIÈCLE 


Malgré l'examen perspicace auquel M. A. Darmesteter a soumis 
l'alphabet qui a été publié dans la Revue, tôme IV, p. 259 et 
suivants, on me permettra de faire quelques observations sur ce 
document. 

Tout d'abord il faut, au n° 19, au lieu de vau, lire lau, lettre à 
laquelle convient parfaitement la traduction latine signa (cf. 
p. 266). Cela résout déjà une des questions posées p. 263. Après 
cette correction, on peut aisément reconstruire le second des 
alphabets publiés, en supposant que le copiste y a oublié 16 
comme, dans le premier alphabet, il a oublié le ain. 


2 Voir plus haut, pe 35. 
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Cet alphabet présenterait le tableau suivant : 


SECOND ALPHABET sus 
- BU PREMIER ALPHA 
19 FT, 18 צ‎ 17 ‘©! 46 M 15 א‎ 45 © 1 = 
25 3° 2 כש קת ב‎ 
5 5 985 טס 5 ר 926 3 ד‎ 
33 p æ 9 4 ד‎ 3 D (ש‎ 
29 ה 35 ב > © 37 7 38 ר‎ 3: D 
4 ר‎ 
8 = PE ז וו‎ 


Cet arrangement présente les avantages suivants : 

1° Les cinq lettres 39 à 43 sont ainsi placées ; 

On n'est plus obligé de faire permuter le 2004 avec l'an et le‏ יל 
avec le pé. Cette permutation est d'autant moins probable 9‏ ₪ 
la traduction latine convient parfaitement au sein et à l'ais,‏ 
comme l'a déjà fait remarquer M. Darmesteter.‏ 

Par suite, il n’est plus question d'un troisième alphahet. 

Les irrégularités de notre tableau peuvent s'expliquer en partie 
per la longueur plus grande des lettres s et ץ‎ de la 1* colonne, par 
l'omission du > qui, à l'origine, a dû exister dans la 2° colonne, 4 
par d’autres raisons techniques analogues. 

Notre tableau explique pourquoi ce sont justement les lettres 
16, 17, 19 qui ont été déformées. C'est qu'elles se sont trouvées 
justement en tête (ou en bas) d'une page, ou sur la marge à droite, 
les lignes horizontales de notre tableau étaient changées en lignes 
verticales, de sorte qu'elles ont pu souffrir plus que les autres 
lettres du tableau. 

La traduction de חית‎ par narrafio (p. 263) s'explique peut-être, 
si n'y a pas là une faute de copie, par le chaldéen .חור‎ 


D. Simouser. 
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2° TRIMESTRE 1883, 


Variæ lectiones in Mischnam et in Talmud Bbylo-‏ ©‘ דקדוקי סופרים 
ticum.. auctore Raphaëlo Rabbinowioz. Purs 4111, tract, Baba Mezia.‏ 
Munich, imp. Huber, in-8° de 358 p.‏ 

Nous souhaitons vivement que 0e recueil, si précieux pour l'établissement 
d'un texte critique du Talmud de Babylone, s'achève le plus prompte- 
sas possible, et nous répétons que nous aurions voulu qu'il ft moins 
volumineux. 


lo Jesode hathora, les fondements de la loi, par.J. Appermatn,‏ יסודי התורה 
Wien, chez l'auteur, in-8° de 56 p.‏ 

Pts Cp s0 trompe En dù paraitre rt a 
'est 1e pure. en juge, par exemple, par lyse du 
<hapitre des Modalités (p. 40) : Tout ce qui à une existence nécessaire et 
‘est continuellement actif, et ne tombe sous aucun mais se révèle 
néanmoins pur ses-eflets, est agent actif immatériel. — £e qui a une 
“existence nécessaire ‘et est impalpable, mais peut être vu ou entendu, est 
agent ‘passif immatériel. — Tout 06 qui tombe sous le sens du toucher est 
matériel, etc. L'auteur n'a encore imprimé qu'une partie de son travail, 

mais il annonce que + la suite viendra. » 


awx כתאב‎ Das Buch Hiob uebersetzt und erklärt vom Gaon Saadia, 
Cap. 1-V, par John Cohn, Altona, impr, des frères Bonn, 1882, in-8° 
de 30 p. 

L'auteur a fait cette édition d'après trois mss., l'un à Berlin, les deux 
autres à Oxford. M. Cohn indique, dans sa préface, quels sontiles auteurs 
juifs qui ont utilisé cette œuvre de 88808 (nous suivons l'ordre de l'au- 
teur) : Simon b. Cémah Duran, Dunasch b. Lebrat, Ibn Æzra, David 
Kimhi, Ibn Génnab, Behal. M. Cohn se propose de continuer l'édition de 
cet ouvrage. 


Annuaire offert par l'éditeur du journal le Mélitz à ses abonnés.‏ מגדכרת 
St-Pétersbourg, impr. Pinnes et Zederbaum, in-6° de 82 p.‏ 


288 REVUE DES ÉTUDES JUIVES 


Cet annuaire contient les travaux suivants : Les noms des anges dans 
la Bible et la littérature rabbinique, par S. Rubin, avec une note de 
M. B. Goldberg. — L’égyptien dans la Bible, par I.-L. Gordo. 
M. Rubin se borne à peu près à donner une liste de noms qui n’a pas ג!‎ 
prétention d’être complète, et le travail de M. Gordon n’a aucune prétention 
à l’originalité. 


Commentaire sur la Haggada de Pâque par‏ מנחה חדשה על הגדה של פסח 
R. Naftali Chajim Hurwitz, de Jérusalem. Jérusalem, imp. Goscinny,‏ 


in-4° de (12) p. 

On aura une idée de l'ouvrage par l'analyse d'un seul passage. La 1187- 
gadu rappelle, d'après la Bible, que les Hébreux, venus en Egypte ₪ 
nombre de 70 personnes, devinrent plus tard aussi nombreux que les étoiles 
du ciel. Or, d’après Maïmonide, il y 8 en tout, dans le ciel, 1022 étoiles, 
et les Hébreux sortirent d'Egypte au nombre de 600,000 ! Comment 6000- 
lier deux données aussi contradictoires ? Très facilement. La reruma pré- 
levée par les Israélites était le 60° des produits de 18 terre ; le 60° 66 0 
est 10,000 ; là-dessus les lévites, au nombre de 22,000, prennent le dixième, 
ou 2,200, et sur cette part le prêtre prend de nouveau le dixième ou 2%; 
donc 16 prêtre reçoit en tout 10,220 ou 10 X 1,022, c'est-à-dire dix fois le 
nombre des étuiles. Donc... 


we The Mishnah on which the Palestinian Talmud rests, edited... 
from the unique manuscript preserved in the Universily library of Cam- 
bridge, add. 470 1., by W. H. Lowe. Cambridge, University Press, petit 
in-4° de 250 ff., en caractères raschi. 


M. Lowe est de ceux qui prêtent un concours précieux à l'étude de la 
littérature rabbinique. Il a déjà publié un fragment talmudique du traité 
de Peçahim et le Memorbuch de Nuremberg. Il est superflu de faire re- 
merquer l'importance exceptionnelle de sa nouùvelle publication. Nous 
espérons qu'il nous sera possible d'en parler plus amplement dans la 
prochain numéro. 


Ursprung und Entwickelung des Phylacterien-Rilus‏ תפלה למשה (מקוצי) 
bei den Juden, par M. L. Rodkinssohn. Presbourg, impr. Lœwy et‏ 
Alkalay, in-8° de xx1v-152 p.‏ 

On savait, en gros, ce que nous apprend M. R. sur l'usage des phy- 
lectères ou tefllin. Personne n'ignore que le mot de fef{lix, appliqué aux 
phylactères, date de la fin du second temple, que la pratique des phylsc- 
tères a été beaucoup moins répandue que de nos jours dans les temps tal- 
mudiques, qu'au moyen âge il est arrivé qu elle a été presque entièrement 
abandonnée (par exemple dans certaines parties au moins de la France), et 
qu'enfin le célèbre rabbin français Moïse de Coucy, au 2111" 8., 8 fait 6 
tournée dans plusieurs pays pour en recommander 18 pratique pieuse. 
M. R. nous raconte, par le menu, toute cette histoire de l'origine, de la 
décadence, de la résurrection des tefllin. Cette petite épopée ne manque 
assurément pas d'intérêt. Il faut accueillir avec réserve un certain nombre 
d’hypothèses et d’assertions de l’auteur, ses explications sur les sectes 
juives et leurs rapports avec les tefillin, sur le mot de tefillin, et autres. Il 
ne nous paraît pas absolument prouvé qu’à l'époque de Raschi il n'y ait 
pas eu un seul exemplaire des tefllin en France, ni que 168 tefñilin en 
usage de nos jours soient inventés par Moïse de Coucy. Mais ce sont des 
détails, l’histoire des tefllin écrite par M. R. est exacte dans ses traits 
généraux. Sur les points secondaires, il a fourni aux talmudistes des 
thèmes qu'ils pourront développer avec plus de précision et de rigueur. 


Judae Harizii Macamae Pauli de Lagarde studio et sumptibus‏ ס' תהכמוני 
editae, Gœttingue, libr. Dieterich, in-8° de 1v-200 p.‏ 
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au sujet da sang et des calomnies contre lesquelles les chréliens comme 
les Juifs ont eu à se défendre. Nous ne voulons pas analyser le livre tout 
entier de M. Cassel, il nous suffit d’en reproduire la table des matières : 
1. Thérapeutique symbolique; 2. Sang et vie; 3. L'alliance de sang; 
4. L'alliance de sang chrétienne ; 5. L'alliance de sang avec les démons 
(vampires| et avec Satan ; 6. Repas de sang; 7. 36018068 de jeunes filles; 
8. Sacrifices d'enfants et sang; 9. Guérison de la peste par le sang. C'est 
une guérison de ce genre que rapporte l’histoire du Pauvre Henri, d'un 
auteur allemand du commencement du xui° s. 


ILLENBERGER (Heinrich). Geschichtliches Handbuch. Chronologische Rei- 
benfolge der heiligen jüd. Tradition von (10889 1540 v. Cbr. bis sum 
Schluss des Talmuds... nebst Anhang über die spêtere KEntwickelung 
derselben und einem Schlussworte an Prof. D' Aug. Rohling. Budapest, 
impr. de la Pester Buchdruck-Actien-Gesellsch., in-8° de 61 p. 


Tableau chronologique des traditions religieuses juives depuis Moïse jus- 
qu’à la rédaction du Talmud. Pour les personnes à qui cette histoire n’est pas 
femilière, le travail de M. K. peut servir utilement de manuel, pourvu qu'on 
l'utilise avec précaution. M. ]8. n'a pas pu, dans un résumé aussi concis 
que 16 sien, exposer les doutes et les incertitudes qui ont dû se présenter 
b'en souvent à son esprit dans le cours de son travail et il a pu, encore 
moins, présenter les arguments qui ont décidé de son choix entre deux by- 
pothèses contraires. De pareilles discussions n’entraient pas dans son plan, 
et il a bien fait d’y renoncer. 


FISCRER (Karl). Gutmeinung über den Talmud der Hebräer, nach einem 
Manuscript vom Jahre 1802. Wien, impr. À Hôlder, in-8° de vi-112 p. 


M. E. Baumgarten, de Vienne, a joué un tour ingénieux à M. Robling 
et à ses imitateurs en imprimant cette « Consultation sur le Talmud des 
Juifs » écrite en 1802 et encore inédite. L'auteur a rempli, depuis 1788 et 
pendant de nombreuses années, à Prague, les fonctions de censeur impérial 
et royal pour l'impression des livres hébreux. 11 portait le titre de « cen- 
seur, reviseur et translateur +8 hebrairis. » Quoique très attaché à 18 religion 
chrétienne, Fischer était bienveillant pour les écrivains israélites, et on le 
vante comme bon conuaisseur de [8 littérature rabbinique. Sa Consultation 
a donc une grande valeur historique. L'auteur, après avoir raconté la lutte 
célèbre de Reuchlin, au xvi° 5., en faveur du Talmud, et les persécutions 
plus anciennes dont cet ouvrage 8 été l’objet, reproduit un certain nombre 
de jugements favorables au Talmud, tels que ceux de Theodor Hackspann, 
Leurentius Fabricius, Wagenseil, et autres. Il les fait suivre d'une série 
de belles sentences morales extraites du Talmud. Il répond ensuite su 
reproche qu'on adresse au Talmud d'avoir une morale spéciale et moins 
sévère pour les relations des Juifs avec les chrétiens, et n’a pas de peine à 
montrer que les docteurs juifs de tous les temps ont protesté contre la faus- 
seté de cette interprétation donnée à divers passages du Talmud par des 
écrivains chrétiens. ][ reproduit, dans le cours de cette discussion, et 
d'après un imprimé rare, une déclaration hébraïque du rabbinat de Prague 
de l’année 1767, et une autre de 1785, du rabbin 1916828: Filekels, de 
Prague, dont il parle avec la plus grande sympathie. La discussion de 
l'auteur sur les prétendues absurdités et les blasphèmes du Talmud, qui 
ont joué un si grand rôle dans la polémique du moyen âge, est également 
intéressante, mais c'est un sujet qui n’a plus aujourd’hui aucune importance. 
En général, toutes ces discussions sur le Talmud, si singulièrement ressus- 
citées aujourd'hui, portent à faux et défient toutes les règles de la critique. 
C'est une hérésie scientifique et une souveraine injustice de traiter le Tal- 
mud comme un ouvrage moderne, écrit en plein xrx° siècle. Le crime du 
Talmud, c'est d'être de son temps. Sa doctrine religieuse, qui seule a sur- 
vécu chez tes Juifs, n'est pas en cause ; ses opinions sur les payens n'ont 
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qu’un intérêt historique, sans aucune autorité religieuse ou morale, et il 
est absurde d'en faire un texte à scandale et à déclamations. 


GuerkiNi כ))‎ .(. Codici e libri preziosi riuvenuti nella R. Biblioteca dell’Uni- 
versità di Bologna. Dans Bolletino officiale del Ministero della publica 
istruzione, 1883, vol. IX, p. 72. 


L'auteur de cette relation décrit les mss. et imprimés 26602 les plus 
anciens qui existent à la Bibliothèque de l'Université de Bologne, et il se 
sert, pour les mss., du catelogue dressé per M. Leonello 4100008, lequel 
a découvert six nouveaux mess. oubliés dans un coin de Le bibliothèque. 
M. Ad. Neubauer 8 déjà fait connaître, dans le Letéerbode, 11, 9%, les plus 
importants de ces 1088. — M. Leites. 


HALÉVY (J.). Mélanges de critique et d'histoire relatifs aux peuples sémiti- 
ques. Paris, libr. Maisonreuve,-in-8° de vr-452 p. 


Nos lecteurs connaissent déjà trois des travaux publiés dens ce recueil : 
Cyrus et le retour de ta captivité, qui 8 paru dans [8 ÆRerwe, tome 1" ; 
Manassé, roi de Juda, publié dans Rerse, tome 11 ; Les inscriptions peintes 
de Citium, dans Revue, tome 11] ; Sens et origine de la parabole évangé- 
lique dite du bon Samaritain, Recwe, tome IV. Nous avons déja analysé 
ici l’article de M. Halévy sur Ksdras, qui 8 paru d’abord dens la Revue de 
l'histoire des religions. Nous avons aussi retrouvé avec plaisir, dsns ce 
recueil, l'article publié autrefois par 3]. Hal. dans la Revue critique, sur 
le premier volume des Origines de l’histoire per M. F. Lenormant. M. H. 
a fait, sur cet ouvrage, beaucoup de remarques très intéressantes. Il con- 
teste avec raison que la Genèse contienne la doctrine du péché originel, il 
rejette l'explication du lake! 1020799 kammitharpéket (per le ichakre des 
Indiens) qui nous avait d'abord séduit, il conteste qu'il y ait chez d'autres 
peuples une tradition parallèle au fratricide de Caïn, que la tradition du 
déluge soit une tradition universelle antérieure à la dispersion des peuples, 
mais il montre que cette tradition appartient uniquement sux branches sep- 
tentrionales de 18 race sémitique. — Dans le chapitre consacré aux anciennes 
populations de l'Arabie, M. 11. anslyse, entre autres, les données contenues 
dans les chap. x et xxv de la Genèse, il place Havila et Opbir dans le 
Yémen. Il en résulte que le Paradis de la Bible serait dans le territoire sé- 
mitique le plus voisin de la Palestine, borné à l'est et au nord par le Tigre 
et l'Euphrate, et renfermé, au sud, dans les frontières de l'Arabie. Le 
Gikon serait la mer Rouge, qui entoure la terre de Kouscb ou l'Arsbie, et 
le Phison serait le Wadi-Houdayfe, rivière importante du Yémen occiden- 
sal, qui se jette daus la mer Rouge. Cette explication, qui en vaut Lien 
une autre, ne prouve pas que la forme bib:ique de la légende ne sit pas 
une transposition d'une légende commune sux races 3:76:55 #1 sémmitiques, 
et nous ne voyons pes bien pourqu M. H. re;ette une pareile hypothèse, 
— Lo pièce la plus importante 15 ce recue.l est [ Etude sur les docurusnts 
philologiques assyriens, à laquelle il faut js:udre Les Nouvelles inscrip- 
tions chaldéennes et ia question de Sumer et d'Accad. Les quertions que 
M. H. traite dans ces études échsppent à notre cornpétenca, mais comme 
elles ont un grand intérèt pour i'bistuire de la race sétwitique, il nous sure 
permis d'en indiquer <-mmaremeut [5 sens et le portés, M, Jfsiévy « 
déciaré le guerre à tous les assyriologues réunis, et il soutient contre «ux, 
depuis de nombreuses 82468, une lutte ou il a déployé les plus houtan 
qualités stratégiques. Sa vai..snce el s00 énergie seront récoimpannécn, Naul 
contre 0215 à l'origine, il s aujourd'hui den alliéx qui le secondent > 8 
coups reisabiés ont porté le désordre dans le camp ennerni, sas nÂvarnuiran 
commentezt à faiblic et leurs rangs n'éclsircinsent, א|]‎ nvaient prétarndu 
que les iuseriptions cuné.formes contiennent des rosten d'uns langue nus 
sémitique, ls langue sumérienne ou sccadienne, qui aurait 414 peus |43 ו‎ 
la Babylonie savent l'arrivée des Sémmites, et que couxcl u'avaleut fuit 
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quelquefois à répéter, d'après ces écrivains, des récits qui sont de pures 
fables, et dont quelques-uns, comme ceux de l'abréviateur de Dion Cas- 
sius, le moine Xiphilin, sont même d'invention assez récente. Nous avions, 
jusqu’à présent, ajouté plus ou moins de foi au récit des atrocités qu'au- 
raient commises les Juifs à Cyrène et dans l’île de Chypre pendant leur 
soulèvement contre les Romains, en 116. Le guerre, à cette époque, et 
surtout la guerre civile, expliquait bien des choses, et on pouvait, à la 
rigueur, croire que 168 Juifs, dans leur exaspéretion, eussent montré une 
férocité inaccoutumés, mais tout cela n'est qu'un roman imaginé par 
Xiphilin. Eusèbe, qui a raconté les faits d'après le même Dion Cassius 
dont Xipbhilin nous donne le résumé, et d’après d’autres auteurs grecs sans 
doute, n’en sait pas un mot, et il n'aurait certainement pas manqué d'en 

rler, s'il en avait trouvé la moindre mention chez les historiens. 

. Cassel, dans l’ouvrage que nous analysons plus haut, regarde égale- 
ment tout ce récit de Xiphilin comme une fable. Les écrivains chrétiens du 
second siècle, quand ils parlent des Juifs, ne s'interdisent pas non plus de 
pareilles inventions ou amplifications. Tout le monde a reconnu que la 
vérité historique est leur moindre souci, la conscience littéraire de cette 
époque était tout autre que de nos jours, on refaisait l’histoire à son gré et 
comme il convenait le mieux pour 16 triomphe de 18 religion. Des hommes 
probes d’ailleurs et parfaitement respectables commettaient sans scrupule 
cette fraude pieuse. Le grand mérite du livre du D' Joël est d’avoir montré 
l'étendue et 18 profondeur du mal qu'ont fait aux Juifs les apologistes 
chrétiens du 11" s., en recourant sans cesse à ce singulier procédé littéraire. 
Et ils le faisaient, d’après M. J., à bonne intention, sans ombre de 
méchanceté, uniquement pour fléchir les empereurs qui persécutaient les 
chrétiens et se concilier l'opinion publique. Un de leurs grands soucis 
est de faire croire que les chrétiens ont toujours été au mieux avec le pou- 
voir, et que les empereurs leur ont, de tout temps, témoigné une vraie 
sympathie. C’est une mauvaise recommandation d'avoir été autrefois sus- 
pect ou persécuté. L’édit de Trejan contre 168 chrétiens est interprété par 
eux comme un acte de tolérance, de faux édits sont fabriqués, sous le 
nom de divers empereurs (Adrien, Antonin-le-Pieux, Marc-Aurèle) en 
faveur des chrétiens, et tandis que jusque-là les chrétiens avaient unique- 
ment attribué aux Romains la mort de Jésus, Justin 8, au contraire, vu à 
Rome les pièces authentiques du procès, d'où il résulte que Ponce-Pilate 
est innocent du crime et que les Juifs seuls sont les coupables. C'est ₪ 
thèse nouvelle que tout le mal qui a été fait aux chrétiens vient des Juifs, 
puisqu'on 8 toujours vécu dans les meilleurs termes avec les payens. Les 
persécutions dont ils ont souffert, sous Néron et sous Domitien, les calom- 
cies qui circulent sur leur compte sont l’œuvre des Juifs. Ce sont eux qui 
ont inventé cet infâme mensonge que 105 chrétiens, dans leurs cérémonies, 
font usage du sang des payens. 1[ n'y a plus de doute aujourd'hui que ces 
calomnies ont été mises en circulation par 188 Grecs, et c'est pour cela que 
ces prétendus sacrifices humains portent un nom grec, celui de repas de 
Thyeste, mais l'apologétique chrétienne avait intérêt à dissimuler l'origine 
de la calomnie, elle rejeta toute la faute sur les Juifs. Ce stratagème était 
de ceux qu'on employait tous les jours le plus innocemment du monde, 
et sans se douter qu'il fût répréhensible. Les écrivains qui l'inventèrent 
n'avaient probablement aucun dessein méchant contre les Juifs et se préoc- 
cupaient uniquement de défendre le christianisme. Le procédé dut leur 
paraître tout à fait inoffensif. Ils ne pouvaient pas prévoir que mille ans 
plus tard ces fictions se changeraient à leur tour en calomnies et en ins- 
trument de persécution. Le moyen âge — c'est une des idées les plus 
intéressantes de M. le D" Joël (p. 34) — paraît avoir pris à tâche de rendre 
aux Juifs tout le mal qu’ils passaient pour avoir fait autrefois aux chrétiens. 
11 leur appliqua cette singulière loi du telion suivant un programme métho- 
thique. Ce fut un véritable système tracé par des ants, et où la fan- 
taisie a beaucoup moins de part qu'on ne croyait. Les Juifs payaient un 
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V'état florissant des Juifs d'Alexandrie, en partie aussi aux différences pro- 
fondes qu'it y ₪ eutre l'esprit juif et l'esprit grec, mais il n’est impos— 
sible qu'elle ait sa principale source dans une rivalité littéraire, On pourrait 
dire, si M. Joël a complètement raison, qu'elle ne serait pas née si la 
Bible n'avoit pas 0 





forme un chapitre des plus amusants du livre Fe M. Joël. La onriceture 
qu'on a faite du Juif de Rome n'est pas hi + 0e ü'est pas lui qui 
ést le marchand d’allumettes ou le chiffonnier, il n'a pes la fuce tuméfiée, les 
yeux rouges, et sa mauvaise odeur est une simple Hauts de copiste 

tium pour petentium, p.131) ou une mauvaise plaisanterie d'un : du 
moyen âge. M. Joël aura contribué à rectifier une foule d'erreurs de ce 


lève ne lui en soient reconnaissants. Les Juifs, sous Néron, n'ont 
pas accusé les chrétiens d'aroir incendié Rome, ils n'ont pas pris part au 


Ge de Foire lee dre: Be 39 00 pas séparés , comme 
le dit Eusèbe, et retirés itus, car 
PE A PA AE des Juif, Île 


₪ 
n'accusaient pes ceux-ci d'avoir tué Jésus, et il ent de plus en plus 
que c’est Ponce-Pilate seul, sans auoune coopération des Juifs, 

qui & prononcé et exéouté la sentence. Le nom de min qui désigne plus tard 
chrétiens, et que M. Joël fait très ingénieusement renir de בלאכלרך‎ 
(croyant, fdèle, nom que se donnaient les chrétiens), est du u° siècle. 11 
est assurément fort regrettable que, sur Jésus et les origines du chris! 
uisme, la ditérature juive ne nous ait laissé aucun renseignement. 
M. Derenbourg a déjà reconau que le Ben Soïade du Talmud n'est pa 
Jésus, et M. Joël montre, per un exemple frappant, à quel point le Tal- 
mud ignorait tout ce qui se rapporte aux origines du christianisme. Le loi 
juive défend de faire une exécution capitale le samedi et le jour de fête, et 
personne ne pensait à mettre cette 101 en question jusqu'à | où la 
Aradition chrétienne a placé aa 1% jour de Pâque la mort de Jésus. Nous 
voyons alors R. Akiba, qui accepte sans doute cette tradition des chrétiens, 
produire l'opinion la condamnation en ve à certains méfaits (du 
gente des hérésies) peut être exécutée un jour de fête (p.58 el suiv.). 
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Cest nue preuve מסקקאם‎ que l'opinin des rablins sur ועו‎ ₪ 
Jens וק‎ es cœciltuns de le Mpemde chrétiense Les 15 sas 
imeräs lasmge ds grec, ils ne commeïissaest pes ls œuvres :térars 


Te ne דרת‎ a M Ju Dr mue 


Jsa S-'. 622200 der ebriischer Handschriten 062 kgs. Bibiisthek פו‎ 
.אש‎ ans = ialirischen ins Deutsche übertrazes und mit Anme-- 
שחו שגה‎ verse מכ‎ D M. Grüswald.. nebst einem Nachirage von 5. 
31. Haïters:az = 232. Basvar, chez M. Grünwmald, *9-ם:‎ de 2 p. 
Exta:: 62 :23- 8 


catacgre est a encre 42:05 de l'ouvrage cabe'istique Or 4 de 
Mise Corcver 2! 2 16 vosmes in-f55). Le ms_ n° 13 cœtiect une 
aotce ces Sur ame ereu" Ge 6828 (Tr Où prétenène ccamise per 
les 4-5 36 Taie por = céétracse de :a Pâqee en Tan 1334. A le p. 3%, 
4 font toinre כשרקרך‎ per Saicn. non Châlces. 


Kurzgefassies exegetisches Handbuch rum Alten Testament. Die Genesis 
von D’ August Dimarn, 4. 5276. Leipzig. libr. Hirzel, 1882. — Die 
502626 Sal:mc 5 von ₪. Bertheau und der Predige- Salomo's von F. 
Hitrig. in-2. Aufare von D° W. Nowack. Leipzig. libr. Hirzel. 1888. 

Le première édition des Proverbes et de 1 16538545 date de 1846-1847. 
Ce noutesz vazme, de l'exceilente colæection du Masuel exégétique de 
JA. T.. sera donc accueillis avec beascoup de satisfaction per les hébrai- 
sesis. 


Larants Emma. Songs of a Semite. The Dance to Death and otber 
poems. New-York, libr. de l American Hebrew. 1882, in-8° de 90 p. 


Drame en vers. dont le sujet. Le Danse à Le mort. est le martyre des 
Juifs de Nortbausen en 13i9. C'est un des épisodes de la peste noire. Les 
faits sont empruntés per l'auteur à un récit de Richard Reinhard intitulé 
Der 1983 sum Trés. 


LEesOnwANT Francois'. La Genèse, traduction d'après l'hébreu avec dis- 
tinction des éléments constitutifs du texte. suivie d'un essai de resti- 
tution des livres primitifs. Paris, Maisonneuve. in-8° de xvir-S64 p. 


M. L. résume en quelques mots, dans sa préface, les principes sar 
lesquels repose aujourd bui la critigee du texte de Pentateuque. Il dis- 
tingue. dans la Genèse, le document éiohiste ou législatif du ducument 
Jhorise 2e isorique) et après avoir donné la traduction du texte de la 

Genèse dans son del eve. לתו‎ « livre des origines ou docu- 
ment jéhoviste * et le « livre des généalogies » qui est, pour ainsi dire, 
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Lorz (Guilelmus). Quæstiones de historia 582811. Leipzig, libr. Hinrichs, 
in-8° de 111 p. 

M. Lotz établit que les peuples de l'antiquité classique ne connaissaient 
point la division du temps en semaines ni le repos d’un jour sur sept. Ils 
avaient une certaine semaine astrologique, fondée eur l'existence des sept 
planètes, mais elle n'avait aucune influence sur la vie civile et religieuse. 
La se astrologique (avec les noms qui ont été donnés jours de la 
semaine) sont d'origine babylonienne. De plus, les Babyloniens avaient, 
comme les Israélites, un sabbat, c'est-à-dire un jour de repos pendant 
lequel il était défendu de se livrer à certains travaux, et ce jour occupait 
une place fixe dans le mois, c'était les 7°, 149, 21° et 28° jours du mois 
(quoique le mois eût 29 ou 30 jours), et l'ordre des semaines recommençait 
toujours avec le premier du mois, En ces jours de sabbat, il était défendu 
au roi, entre autres, de manger de la chair fraîchement cuite sur le feu, de 
monter en voiture, de changer de vêtement. La légende qui raconte le 
voyage de Nemrod au ciel le fait voyager juste six jours, pour qu'il puisse 
se reposer le septième. Le déluge babylonien dure six jours et sept nuits, 
mais le septième jour, qui doit être un jour de repos, les s'apaisent 
et le ciel devient serein. M. Loth pense que les anciens Hébreux ont 
apporté cette pratique du sabbat en Palestine et que le Pentateuque n’a 
fait que la sanctionner. Ce serait une erreur de croire qu'elle a été 
surtout mise en honneur et ressuscilée après le retour de l'exil, car les 
anciens écrivains et les prophètes, à partir d’Amos, insistent tous sur la 
sainteté du sabbat. Ce serait également une erreur de prétendre, comme 
l'a fait M. Wellhausen, que le sabbat des Hébreux Have eu, à l'ori- 

tre objet que de fournir un jour de repos aux agriculteurs, à 
leurs esclaves et à leurs bêtes ; le sabbat est un jour de repos essentielle- 
ment religieux, il est même proprement le « jour du repos, » eu ce sens 
que, pendant les autres jours de fête, le repos obligatoire n’est qu'une con 
séquence de la fête, tandis que le repos est l'essence même du sabbat. Les 
divers passages de la Bible qui expliquent la raisou du sabbat font voir 
néanmoins qu'à côté de cette notion fondamentale du sabbat, les Hébreux 
avaient cette idée que le =abbat était une sorte de don fait par Dieu aux 
‘hommes chargés de travaux pénibles, aux esclaves et aux bêtes de somme, 
et c'est ce qui explique pourquoi l'institution du sabbat est rattachée à 
délivrance de la servitude d'Egypte. Tous les sept jours il apporte aux 
pauvres gens, aux esclaves, aux bêtes, la délivrance des lourds travaux 
dont ils sont accablés. Le sabbat est donc à la fois un devoir des hommes 
envers Dieu et un bienfait de Dieu envers les hommes. 


Mas x Casas (José Maria de). Memoria historica de los Hebreos ץ‎ de los 
Arabes en Manresa. Manresa, imp. Luis Roca, in-8° de 18 p. 


Nous avons analysé dans la Reowe (t. V, p. 280) la première édition de 
ce travail, qui date de 1837, mais qui était entièrement inconnu des histo- 
riens juifs. Nous sommes heureux que cette nouvelle édition leur permette 
de connaitre plus amplemement l'étude de M. Mas ÿ Casas. L'auteur y ₪ 
ajouté quelques documents nouveaux. Dans l'un d'eux, daté de 
3 des calendes de juillet 1314, se trouvent nommés Josef de Israeli et 5 
femme Ester, juifs, comme propriétaires voisins d'un terrain vendu par uñ 
chrétien à un autre. A la fin, p. 18, se trouve une liste des Juifs et Arabes 
baptisés qui sont nommés dans une publication antérieure de l'auteur 
(Ensayos historicos sobre Manresa, 2° édit. sous presse). Il est difficile de 
savoir avec certitude quels sont, dans cette liste, les noms des Juifs, nous 
Supposons que ce sont les suivants : Salomon de Colle, Abraan Karula, 
Isaac de Kumbo, Maimon, Joselo de Isræeli (le même que ci-dessus ?), 
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tants de la province, Salamine de Bisancey (p. 3%). L'histoire des Juifs du 
Dauphiné n'offre pas de א‎ 08 pau Pal Vénrai tte 
entre les Juifs et An mai : les exactions, confiscations, annulations de 
créances, menaces d'expulsion, procès vexatoires et iniques, Les persécu- 

ions enfin n'y manquent pas plus jets, La peste noire, en 1348, leur 
apporta les mêmes maux qu'aux Juifs des autres contrées européennes, 
M. Prudhomme a su sjonter un certain nombre de 8618188 intéressants à ce 
qu'on en savait déjà (p. 28-43). Le prince fit mino de croire que les Juifs 
pouvaient réellement avoir empoisonné les puits, en réalité il n'avait d'autre 
but que de s'emparer, d'un seul coup de filet, de tous les biens des Juifs. 
Cette vaste et fructueuse opération, à laquelle on employa un malheureux 
Juif nommé Abraham Cassin, de Mornas, auquel on donna le sixième de 
toutes les sommes recouvrées (p. 34), n'était pas enoore liquidée en 1373! 
En 1355 cependant, lorsque le traité conclu entre le comte de Savoie et le 
Dauphin donna à celui-ci la ville de 861 ien d’Ozon, où se trou- 
vait la communauté juive La plus importante du Dauphiné, et certaines 
autres villes où demeuraient les Juifs, il parut de bonne politique de traiter 
ces annexés avec douceur, le Dauphin leur accorde une constitution dont 
l'étude n'est pas sans intérêt (p. 38). Peu à peu cependent, les Juifs, si 
cruellement éprouvés par toutes sortes de vexations et probablement réduits 
à la misère, s'étaient retirés en grand nowibre du Dauphiné. Le dauphin 





Louis (plus tard Louis XI) ₪ en vain de les y ramener en leur 
accordant, en 1452, des privilèges considérables (p. 05). Au וצצ‎ 5., il n'y 
avait plus de Juifs dans 16 Dauphiné. Ils s'éteient probablement retirés 


peu à peu d'une provines où où leur avait rendu la vie impossible. 

Le travail de M. Prudhomme contient des renseignements précis sur les 
impôts qu'ils payaient (p. 77 et suiv.) et un certain nombre de pièces jus- 
ificatives parmi lesquelles nous si lement 16 texte des privi- 
lèges de 135% accordés eux Juifs de Saint! d'Ozon, un compte 
de 1390 avee liste nominative des Juifs (ou d'un certain nombre de Juifs) 
demeurant à Vienne, Grenoble, SaintSrmphoron, Crémieu, Chabeuil et 
2 Buis, et enfin les privilèges du Dauphin Louis de 1449 et de 1452. On 
uvera, dans l'ouvrage si intéressant que nous analysous, la liste des 
0 Vas TulN 2 ati grand aombre de 
noms de personnes, Nous reproduisons 101 ceux de ces 3 qui nous > 
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RE Pr Lt D À le pe 100, faut écrire + Bonjuif, en un‏ סוי 
seul mot. Nous ajouterons, pour finir, il avas sable nous mppear que‏ 
de oil muse de Roma de pe pe mn‏ 

il y ₪ un travail sur des inscriptions où du Grai- 
sivaudan ou du Gévaudan. M. Prudhomme trouvera facilement cette 
ה‎ qui présents pautrdirs quoique 06 ור ו‎ dés Juifs Ga 
Dauphiné. 


tINKENS (D' Joseph Hubert). Lessing über Toleranz, eine erläuternde 
Abhandlung in Briefen. Leipzig, libr. Grieben, in-8° de 173 p. 

Ce livre est l'hommage rendu par un pieux évêque aux idées de tolé 

rance professées par Lessing, et si admirablement mises en œuvré dans 

Nathan-le-Sage, C'est une vive satisfäëtion d'entendre, 80 milieu du 
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Ce supplément contient le texte des pièces relatives à Dalmacius Planes, 
qui a traduit pour Pierre IV d'Aragon (— Pierre III de Catalogne), en 
1360, des œuvres d’astrologie. Nous avons déjà analysé ces pièces duns 
Revue, IV, p: 30. 


Le Talmud de Jérusalem traduit pour la première fois par Moïse Schwab. 
Tome sixième, traités Soucca, Rosch-haschana, Taanith, Meghilla, 
Hagigha, Moëd Qaton. Paris, libr. Maisonneuve, in-8° de 1v-356 p. 


M. Schwab: a raison do se féliciter des progrès de son œuvre. Il a main- 
tenent traduit plus de la moitié du Talmud de Jérusalem, Le reste viendra, 
nous n'en doutons pas, à 18 vive satisfaction de tous ceux qui ne savent 
lire l'original et auxquels l'ouvroge de M. Schw. permet au moins de se 
faire une idée d'ensemble de cette œuvre des rabbins de la Palestine. 


Miserr (Théodore). La race sémilique ; 2* édition. Paris, libr. Ghio, in-12 
de xxx1v-294 p. 


Ce livre est un ouvrage d'apologétique judéo-chrétienne. L'auteur dit 
dans l'avant-propos : « Mon unique but, celui vers lequel ont convergé 
voutes les forces de mon existence est de prouver irréfragablement que 
toute la civilisation moderne le de la Bible, et 0 l'en dehors des lois 
de Moïse, étendues par le Christ à toute la térre, il n'y a, parmi les 
nations, que misère, despotisme et infamie; le peuple juif fut le seul qui 
ne counut pas le paupéris: l'esclavage, et qui [2016 de la liberté, de 
l'égalité la plus étendue que l'on puisse rêver et de la fraternité la plus 
idéale, ainsi que des mœurs les plus pures. * Les principaux chapitres de 
l'ouvrage sont : l’âge de la race humaine, l'écriture phon que, les Phéni- 
ciens, les Grecs, les Arias, les Védas, le Mahäbhärata, le Rämsyana. 


(Oskar). Biblisches Lesebuch für die israelitische Jugend.‏ אסשס.ג ער 
Theil. Wien, libr. Klinkhardt, in-8° de v-80 p.‏ .1 


Ce livre de lecture rappelle l'ouvrage fait, en France, par A. Créhange, 
sous le titre de Sema . Il contient des morceaux choisis de la 
Bible et de lalittérature rabl e, tantôt traduits en allemand, tantôt ana- 
lysés ou paraphrasés. Le choix des morceaux est judicieux, l'auteur à su 
éviter les fadeurs dans lesquelles tombent quelquefois les livres de piété, 11 
a trouvé la juste mesure entre la prolixité et la sécheresse. 


Wüxsens (Aug). Die Rathselweisheit bei den Hebräern mit Hinblick auf 
andere alte Vôlker. Leipzig, libr. Otto Schulze, in-8° de 65 p. 


Cette brochure est le résumé de deux lectures publiques faites eu ג‎ 
l'une à Dresde, l'autre à Berlin. La plus ancienne énigme que l'on trouve 
dans la littérature hébraïque est celle de Samson. Le midrasch des Pro- 
verbes et le second targoum d'Esther ont une série d'énigmes proposées 
par la reine de Saba au roi Salomon, M. W. reproduit les réponses et les 
commente, Il considère aussi comme des espèces d’énigmes diverses sen- 
tences du chep. xxx'des Proverbes : Trois choses sont insatiables, et quatre 
ne disent jamais * assez », etc., et le tableau symbolique de l'aigle dans 
Eéchiel, ch. xvit, (A ce compte, tous les tableaux de Daniel seraient 
aussi des énigmes, sans oublier le célèbre Mane, Zékel, etc.) Parmi les 
éaigmes talmudiques, M. W. cite tout d'abord celle de Bar Kappars, qu'on 
m'est pas encore parvenu à expliquer d’une façon sutisfaisante. M. W. 
traduit les énigmes proposées par les sages d'Athènes à R. Josua b. 
Hananys, et, après avoir cité un certain nombre d'autres and telmu— 
diques (il n'a certainement pas voulu épuiser la matière), il reproduit, en 
les expliquant, des énigmes d'Ibn Ezra, de Judo Holévi, d'Alharisi, 
d'Immanoel Romi. Enfin, il reproduit l'énigme numérique qui se trouve à 
la fa de notre 11900888 de Pâque et la compare avec une pièce en peblevi 
du même genre. 
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| 0 זאואא‎ (M. A.) 011 israeliti in Rumania ₪ il commendatore Baccio Ema- 
muele Maineri, celebre anlisemita. 2 édit. Venise, impr. Fontana, in-8° 
de 16p. 


Crémieux (Ad.). En 1848, Discours et lettres. Paris, libr, Calmann Lévy, 
- in-18 de v-338 p. 

/ Ce volume contient les discours prononcés par Ad. Crémieux dans dif- 
férentes villes de France pendant bare 9 banquets qui a précédé 
la révolution de 1848, et une suite de lettres inédites adressées par lui et 

par 319% Crémieux à leur parente, M®° Adèle Nathau (de Metz ?), depuis 
fi 11 janvier jusqu'au 24 juin 1848. A la suite setrouve le récit de la journée > 
du % février et da rôle que M. Crémieux y «jo joué auprès du roi et dans 
la Chambre. Toute cette correspondance montre la fraicheur et aussi la 
‘ naïveté des sentiments que M. et M"* Crémieux res Rare 
tout le monde, en face dé la 18 République naissante. 


Wanraemer (Joseph, Ritter von). Jüdische Lehre und faste iles mit 
besonderer Beziehung auf die Juden von Oesterreich und auf die Pflich 
ten gegen Vaterland und Mitmenchen. Wien, libr. 1101001, in-8° de 34 p. 

4 Apologie de la doctrine juive et des mœvrs des Juifs. A la p, 19, l'au= 

teur analyse un travail (article de journal ?( de G. Wolf sur les Juifs autri- 
chiens ps les maisons de répression. A 18 p. 26, on trouvera un tableau 
de statistique très intéressant sur ce sujet pour les années 1875 à 1878. 





Revue des périodiques. 


Tob, hebræische Beilage zum Magazin fuer die Wissen-‏ שהא0 ארצר טוב 
schaft des Judenthums (pour l'année 5642-5643). == = P, 17 à 32. Suile‏ 
des publications de M. Reïfmann sous le titre de Me/uanéah néelammim :‏ 
Lettre à Samuel Hannagid ; Poëme de Moïse Kimbi servant d'introduction‏ 
à son commentaire des Proverbes.‏ 


Beth-Falmud (Vienne, mensuel). 3 année, == = N° 7, Weiss :‏ בית תלמוד. 
Biographie de Rabbéou Tam (suite). — Friedmann : Les divisions du‏ 
Pentateuque, — Midrasch Maasé torab, chap. 1 et 2 [manquants dans‏ 
les éditions de M. Jellinek), publié par Marco Mortara. — Salom.‏ 

7- Buber: Sur les Schéellol de R. Ahaï. — Jacob Reïfmann : Surle Mi- 
drasch Tanbuma. — Friedmann : Tefillin de R. Tam. == == N°8. Weiss : 
Biographie (suite). — Friedmann : Réponse à diverses observations sur 
ses articles antérieurs. — Le même : Sur Kidduschin 31 ( — 11. Oppen- 
heim: Rapports entre la Haggada et divers targumim. — J. Reifman : 
Sur le Midrasch Tanhuma. — Mortara (suite). — Juda Loeb: Obser- 
vations sur le même sujet. — Lettre à M. Salomon Buber. = == N° 10. 
Weiss: Biographie de R. Tam (suite). — Friedmann : La division des 
chapitres du Pentateuque. — M. Mortara : La symbolique du nombre 
trois: — Jacob Reifmann : Notes sur le Midrasch Tanhuma (fn). — 
Hausdorf : La prière 32" et les 18 bénédiction. — Efraïm Silber : 
Notes sur les targumim. == = N° 11. Weiss, suite. — Friedmann, suile. 
— J. Steinhardt : Lettre à M. Ad. Jellinek sur une recension du Conteros 
hammefaresch de ce dernier. — 1]. Oppenheim : Rapports entre 8 
Haggada et les largumim. — Morlara : Symbolique du nombre qualite, — 
Jacob Ebrlich : Réponse à M. Reifmann. 
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Magazis für die Wissesechaft des Jadenthems :Berlin, trimestriel). 
9* arnée. == == 3* et 4° fascicules. Lerner : Die achtzehn Bestimmungen. 
— .אי‎ Feicbeufeld : Die Siloab-Inschrift in Jerusalem. — Hoffmann : 


BIBLIOGRAPHIE , 20 


Bemerkungen zur Kritik der Mischna (suite). — Berliner : Zur talmudi- 
dischen Lexicographie. — Berliner: Eine seltene Privatbibliothek (suite 
de la description de la bibliothèque de M. Halberstam, de Bielitz). — Pour 
16 supplément Ozar tob, voir plus haut aux publications hébraïques. 


_Populär wissenschafiliche Monatsblätter (Franclort-sur-Mein, men 
suel). 3° année, N° 1. Ueber die Juden in Siberien.— Oskar Waldeck : 
Grundgedanke der biblisch-talmudischen Ethik. == == N° 2, Rothschild : 
Spinoza, die Uebereinstimmung seines philosophischen Gottesglaubens 
mit der monotheistischen Grundlehre des Judenthums. = = N° 3. Die 
Entstehungsgeschichte der Portugies. Gemeinde in Amsterdam und Rabbi 
Menasse b. Israel, conférence de M. S. Back. — Oskar Waldeck : 
Grundgedanke (suite). — M. Friedlaender: Zur Geschichte der Blutbe- 
schuldigungen gegen die Juden im Mittelalter und iu der Neuzoit. = == 
N°4. S. Back : Die Entstehungegeschichte (suite). — Oskar Waldeck 
Grundgedanke der biblisch-talmudischen Ethik. — M. H. Friedlaepder : 
Zur Geschichte der Blutbeschuldigung gegen die Juden im Mittelalter 
(suite). — Ein chrisiliches Gebete (tiré du Gebelbuch für aufgeklaerte 
katholische Christen, édité par 1. Brunner, 7° édit., Heilbronn sur le 
Neckar, 1804: tolérance envers les Juifs). == = N°5. K. Kohler : Die 
Semitenfrage. — M. H. Friedlaender, suite. — Russisch-hebrüisches 
Archiv, Band 1 u. 11, St-Pétersbourg, 1882. N° 6. Die Juden und die 
Orientfrage. — Oskar Waldeck, suite, — Emile Lehmann : Die Aufgabe 
der Deutschen jüdischer Herkunft. 


Monatssechrift für Geschichte und Wissenschaft des Judenthums 
(Krotochin, mensuel). 31° année. N° 12. W. Bacher : Die Agada der 
Tannaiten. — A. Huebsch: Elia Delmedigo's Bechinath ha-dath und 
Ibn Roschd's Façl al-mogal. — D, Kaufmann: Aus Abraham b. Asriels 
Aruggat habbasem. — 11. Gross: Zur Geschichte der Juden in Arles, 
= כ=‎ 32° année. N° 1. H. Graetz: Der legitime Ursprung der Hohen- 
priesterwürde der Makkabüer. — W. Bacher: Die Agada (suite). — A. 
Huebsch: Elia Delmedigo's.… (suite). = N°2. H. Graelz: Exegetische 
Studien zum Propheten Jeremia. — W. Bacher: Die Agada. — M. Stein 
schneider : Abraham Bibago's Schriften. N°3. Graetz : Exegetische 
Studien zum Propheten Jeremia.— W. Bacher : Die Agada der Tanvaiten. 
— Steinschneider : Abraham Bibago's Schriflen. = = N° 4. Graelz : 
Exegetische Studien (suite). — Porges: R. Samuel b. Meir als Exeget und 
die erste kritische Aûsgabe seines Pentateuch-Commentars. — A. Har- 
kavy : Ueber eine handschriftliche Responsensammlung in der Kaiserl. 
œffentl, Bibliothek in Petersburg (consultations de Scherira, de Haya, 
Cémah gaon, Alfaci, etc.).— D. Kaufmann : Die Grabschrifl des R, Isak 
Bar Scheschet (nouvelle restitution, d'après un ms., de l'épitaphe du 
célèbre rabbin algérien ; cf. Monatsschr. 1882, p. 86). = = N°5. Graetz : 
Exeget, Studien (suite). — W. Bacher : Die Agada der Tannaiten. — 
Porges : R. Samuel b. Meir (suite). — Steinschneider : Nachtraegliches 
zum Artikel Abraham Bibago. == == N° 6. Graëiz : Antiochos' Epiphanes 
Untergang.— W. Bacher : Die Agada (suite).— Porges : R. 8. b. M. (suite). 


L'article de M. Gr, sur Antiochus tend à prouver que le mot אפדכר‎ du 
dernier verset du chap. XI de Daniel désigne la ville d'Apfadna en Ely- 
maïs, et le mot צבר‎ == +203, la ville de T'abaï, également en Perse. Il en 16- 
sulterait qu'Antiochus aurait pillé le ב ו‎ ou Apadno (non 
celui de Persépolis) avant d'aller mourir à Ti 
T. VI, x° 12. 20 
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Palestine Exploration Fund (Londres, trimestriel). = == Janvier 1883. 
Th. Chopin : Observations on the climate of Jerusalem. — F. A. Klein: 
Life, habits and customs of the Fellabin of Palestine. — W. Birch : The 
nameless city (1 Sam., 1x). — Finn : Emmaus identified. == =- Avril 1883. 
Conder : The Holy sepulchre. — Conder, C. P. Clarke, F. Gell, C. M. 
W. : The Exodus. — Conder : Notes (Kadesh on Orontes, Jannes 6 
Jambres, Asheroth, The Garrisson, Holy oil, Rude Stone monuments, 
Rock Rimmon, Mount Ephron). — The key to Ezekiel's prophetic Divi- 
sions (Hamath, Berototh, Sibraïlm, etc., Ezech. 41011. — Birch : Siloam 
and the pools. — W. 11. S. : The bodies of the patriarchs. — Draitt : 
idem. — Schick : Saul's Journey. 


The Hebrew Review. (Cincinnati, trimestriel). 2 vol., n° 4. Isaac 
Schwab : On transmission and imputation of guilt to posterity. — A. de 
Sola : Life and writings of Saadia gaon. — Isaac Schwab : Original Sin. 


Rewe de l'histoire des religions (Paris, bimestriel). 3° année, tome VI. 
= — N° 5. Maurice Vernes : Les origines politiques et religieuses de 18 = 
nation israélite, 1°° article. == == N° 6. Maurice Vernes : Bulletin critique 
de la religion juive. —=— 4° année, tome VII, n° 1. Gaidoz : Deux pa- 
rallèles mythologiques, Rome et Congo. — Kern: Hisloire du bouddhisme 
dans l'Inde. — Maurice Vernes : Les origines politiques et religieuses 
de la nation israélite. — Foucaux : Un catéchisme bouddhiste en 1881. 
— G. de Mortillet : La religion préhistorique. 


Dans la bibliographie, nous remarquons les ouvrages suivants : S. Sharpe, 
History of the Hebrew nation and its literature, Londres; 1882. — Cheyne, 
Micah with notes and introduction, Londres, 1882. — 11. Daab, Der Tal- 
mud in Vortraegen (antisémitique (ל‎ , Leipzig, 1883. | 


Zeitschrift der dentschen morgentändischen Geséllschaft. (Leipzig, 
trimestriel). 36° vol. —= == fasc. 3 et 4. Gildemeister : Des Abd al ghâni al- 
nâbulusi Reise von Damascus nach Jerusalem. — Bacher : Abulwalid ibn 
Ganâh und die neuhebræische 200810. — 7 Fuerst : Askara oder Schem 
hammephorasch, das ausdrücklich ausgesprochene Tetragrammaton. 


= = 876 vol. fasc. 1. D. 11. Müller : 4716806 Beitraege zur südarabischen 
Epigraphik. | 


Zeitschrift des deutschen Palüstina-Vereins (Leipzig, trimestriel). 
5% vol. = — Fasc. 2. 1] Guthe : Ausgrabungen bei Jerusalem. = = 
fasc. 3. Guthe : Ausgrabungen (suite). — E. Kautzsch: Nachtrægliches 


zur Siloahinschrift. — A. Socin: Bericht über neue Erscheinungen auf 
dem Gebiete der Palæstinaliteratur 1881. 


Zeitschrift für die aïlttestamentliche Wissenschaft (Giessen, se- 
mestriel), == = Année 1883, fasc. 1. Stade : Weitere Bemerkungen zu 
Micha, 1V, 5. — Prætorius : Ueber den Ursprung des Dagesch forte 
conjunctivum. — Sicgfried : Die hebræischen Wéœærterklærungen des 
Josephus. — Prætorius : Das imperfectum 2/2/0[. — Budde : Genesis 
21115 7 und 610 benachbarten Abschnitte. — Hoffmann: Versuche zu: 
Amos. — Wuensche : Der Midrasch Kohelet und Ciceros Cato Major. — 
Stade : Der Text des Berichtes 620: Salomos Bauten. — Adler : Der 
Versæhnungstag in der Bibel, sein Ursprung und seine Bedeutung. — 
Salomos Alter bei seiner Thronbesteigung, aus einem Briefe von D° 
David Kaufmann. — Stade : Kine Kleinigkeit (sur 1 Rois, 1, 34). 


- 
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La Bibliographie de ce fascicule indique, entre autres, les ouvragès eui- 
vants : Vigouroux, Manuel biblique, Ancien Pets mo 1882. 
— Bruston : Le document élohiste et son antiquité, dans théol 
de Montauban, 1882, p. 97. -- Bacher: Die grammat. Ti 
268088 b. David Haïjug, dans Sitzungeber. d: phil. hist. CI. d. k. Akad, 
d:W. zu Wien, C. Bd., 2 fase., p. 1103: — E. Nestle : El, Elohim, Eloah- 
dans Theol. Stud. aus Württemberg, 1882, n° 4. — 11. Oort : Jets over het 
Essenismus, dans Theol. Tijdschrift, 1882, p. 565. — Duby : Etat actuel des 
nouvelles découvertes faités en Palestine par les sociétés shglaise et alle- 
mnde, dans Revue théologique de Montauban, 1882, p. 162. 


Isinore Loes, 


Sefer-Ma-Mitzwoth. — Das Buch der Gesetze, von Moses ben Maimon (Maimo— 
nides| ; im arabischem Urtexte, nébst der Hebraïschen Uebersetzung des Sche— 
Jomoh ben Joseph ben Ajub, zum ersten Male vollstendig hérausgégeben und mit 
einér deutseher Uebersetzung und Anmerkungen versehen, von Dr Moritz .לצופ‎ 
Theill, Breslau, 1882 ; in-&, pp. vr, 24 et 28 pp. dû texte, 





Les ouvrages de Maïmonide se distinguent par la clarté, la préci- 
sion et la méthode. Jeune encore et au mi!ieu des plus eruelles per- 
séeutions, il composa son commentaire sur la Mischnâh. Cet ouvrage 
commencé à Cordoue, continué à Fez et à Saint-Jean-d'Acre, fut ter- 
miné en Égypte. Comme il en expose le plan lui-même dans l'intro- 
duction, l’auteur explique d'abord les mots difficiles de chaque para- 
graphe, puis il en commente le sens et la portée, ensuite il cherche 
la raison de la décision à laquelle l'un ou l’autre des docteurs de la 
Mischnâh s'est arrèté, et il finit par indiquer l'opinion qui a prévalu. 
Tout ce qui dans la Guemärû est longuement discuté afin de découvrir 
lesens véritable d'une Mischnâh, est habilement condensé et réduit à 
sa dernière expression. Maïmonide était arrivé à sa maturité lors 
qu'il entreprit son second grand travail rabbinique, le AMiscanéh 


1 Voy. Grace, Geschichte 4, Juden, VI, p. 325 et .וספ‎ — C'est en 1835 ( Wrissen- 
schaffl. Zeitschrift 7. ja. Theologie, 1, p. 413) que j'ai donné comme titre de ce com 
méntaire le nom de Arab es-siräd) (en hébreu המארר‎ ’D). Geiger et Rappoport 
confirmèrent ce fait par de nouvelles preuves. Depuis, j'ai souvent douté de l’exacti- 
1066 de mon assertion. Maïmonide lui-même ne se sert jamais de ce litre, il ne le 
mentioune pas dans le Livre des Préceptes, où 11 parle cependant de son commentaire 
et du but qu'il poursuivait en le composant, um, dens son Mourschtd (du 
moins dans l'abrégé que j'ai entre les mains) parle toujours du 208% + commen 
taire », mais jamais d’un + Livre de lumière. + Les autres ouvrages de Malmonide 
ne portent pas de ces titres hyperboliques, qu'aiment les Orientaux et que les Juifs 
leur ont empruntés, Je pense donc que l'admiration que l'ouvrage & inspirée 
aux générations suivantes lui a valu ce nom, et qu'il n'apparlient aucunement à 
l'auteur. 
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bien dans cette circonstance. Chaque auteur nouveau découvrait 
sans peine les côtés faibles de ses prédécesseurs, mais en changeant 
de système, il prêtait à la critique de ses successeurs. Maïmonide, 
en composant son Wischnéh Torah, avait placé en tête de chaque sec- 
tion les commandements qui en formaient la base ; puis il les avait 
réunis tous à la fin de la préface de cet ouvrage. Comme il suivait 
dans cette distribution sa propre voie, qui sur plusieurs points était 
en désaccord flagrant avec celle qu'avaient adoptée des docteurs d'une 
autorité notoire, tels que R. Simon de Kaira et R, 116168, Maïmonide 
fut obligé d'exposer les principes qui l'avaient guidé dans ce travail. 
וד‎ composa donc le livre des Préceples, qui se divise en trois parties: 
dans une première partie, il donne la raison pour laquelle il l’a écrit; 
dans la seconde, il pose quatorze règles qui l'ont déterminé dans le 
choix des commandements, soit pour les faire entrer dans le nombre 
des 613, soit pour les en exclure; dans 18 troisième, il reprend l'énu- 
mération des 248 ordres et des 365 défenses, déjà donnée plus sommai- 
rement dans la préface du Mischnéh Torah, en accompagnant chaque 
précepte de passages 11768 de la Bible et des écrits rabbiniques, con- 
firmant le caractère d’une loi spéciale qui lui est attribuée. 

En suivant notre exposition, on aura reconnu qu'à notre avis le 
livre des Préceptes a été écrit en même temps que le Mischnéh Torah 
ou peut-être après lui. Telle ne paraît pas être l'opinion de M. Peritz, 
etnous pensons que plusieurs erreurs de sa version proviennent de 
ce qu'avant d'entreprendre son travail, il n’a pas suffisamment étu- 
dié la préface que Maïmonide a placée devant son Mischnéh Torah. 
Cependant, en lisant attentivement cette préface, on voit qu'il n'y 
perle point des quatorze règles d'énumération, ce qu'il n'aurait pas 
manqué de faire, s'il les avait déjà rédigées. On peut également 
affirmer que l'énumération sommaire des 613 commandements était 
antérieure à la troisième partie du Séfer hammitsnvot ‘. 

Dans tous les cas, la question du rapport entre ce traité isagogique 
et le grand ouvrage méritait d'être étudié. 

Voici les erreurs que M. Peritz n'aurait pas dû commettre, et dont il 
se serait garanti, s'il avait eu sous les yeux la préface citée. P. 2, 
L 9, du texte, il faut évidemment ,אלמ<ארצין‎ au lieu de ,אלמקצרין‎ 
ce que Salomon b. Joseph rend très bien par ;טוהיר בזמכר‎ il faut donc 
traduire : « Avec chaque docteur qui a transmis la tradition orale, 
je mentionne quelques savants célèbres contemporains, qui ont 688- 
lement transmis des traductions » (Voir la traduction allemande, p. 
ו‎ 1. 8. nôte 4). Dans la traduction d'Ibn Tibbôn il faut corriger : 
-.המקבלים האנטים כמפורסמים טהיו בזמנו המקבלים כמהר‎ Les copistes 
ont passé lout ce qui se lisait entre le premier et le second ,המקבלים‎ 
et changé כמהר‎ en 27. M. suit, en effet, cette méthode dans ladite 
préface. — Je ne pense non plus que לכרא מגמלא‎ soit bien rendu 


+ M. Graetz, (1, e., p. 346), désigne fort bien notre livre comme un appendice du 
Mischneh Tôrüh. 
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par = vollzählig »; je préférerais « im Allgemeinen »,en résumé. — 
A la même page la lecon du ms. ופלוני ניפלוכי‎ est exact; le ms. 
arabe de la bibliothèque du Séminaire de Paris porte .פלאן ען פלאץ‎ 
— Le mot ru, (p. 4, 1.90 du texte; cf. trad., p. 6, note 3) a été 
emprunté par Salomon à la préface de Maimonide lui-même. — Les 
mots ירסלא‎ we, !p. 6, 1. 5), signifient, à mon avis, « en termes cou- 
rants. » M. veut dire qu'il ne donne pas chaque précepte avec les 
paroles de la Bible, mais tel qu'on a coutume de le citer : on n'a 8 
parcourir l'énumération pour se convaincre que Maïmonide aurait pu 
se servir des mots du Pentateuque, au lieu d'employer les expres- 
sions que les rabbins avaient mises en circulation. 

Nous ajoutons encore quelques observations, qui nous sont venues 
en parcourant ce petit volume. D'abord, p. 3, 1. 6, la bonne lecon est 
Dm; cette racine signifie 6 établir avec finesse et habileté », et se 
rencontre souvent chez les rabbins. — P. 6,1. 6: פר‎ 68% superflu, et 
l'auteur aurait pu suivre la leçon de ses mss. — Le mot תחרבת עלר‎ 
אלאם‎ (p. 6, 1. 5, qui se lisent également dans 16 ms. du Séminaire, 
sont difficiles, mais ne peuvent dans aucun cas être changés en 
rom. Quelque grande qui soit l’autorité de M. Fleischer, l’éminent 
orientaliste n'a pas pensé que cette confusion entre r et ] est facile 
dans les caractères arabes, et ne l’est point pour 168 lettres hébrai- 
ques. L'hébreu דיתעוררד‎ répond d'ordinaire 8 l'arabe pnn; peut- 
être faut-il penser 8 תחרכת‎ ? 

Nous ne poussons pas plus loin l'examen en détail de [8 publica- 
tion très estimable de M. Peritz. Nous sommes toujours heureux de 
voir de nouvelles forces se consacrer à ces études hébréo-arabes, et 
nous débarrasser des textes fautifs que nous avons entre les mains. 
Nous autres vétérans, nous avons le devoir de ne pas épargner nos 
conseils aux jeunes qui entrent dans la carrière. Nous voudrions que 
pour rendre ces travaux possibles, on se contentôêt de donner l'ori- 
ginal arabe, accompagné d'une version hébraïque rectifiée et corrigée, 
sans traduction allemande ou française, et sans grand appareil de 
notes. Les ouvrages rabbiniques ne sont pas destinés à être lus par 
les profanes. Ils intéressent à peine les savants chrétiens, et ceux-là 
se passeront volontiers d'une traduction. Nous voudrions encore que 
l'impression se fit avec les caractères dont se sont servis les auteurs, 
à savoir les caractères hébreux. Les lecteurs auxquels ces travaux 
sont destinés s'y orienteront mieux, et quand même ils savent peu 
d'arabe, ils 86 rendront mieux eompte des changements opérés dans 
la partie hébraïque. Cela aura l'air moins savant, mais ce sera plus 
utile, 


J. DERENSOURG. . 


CHRONIQUE 


ET NOTES DIVERSES 


Conférence de M. Renan. — M. Ernest Renan a bien voulu faire, 
26 mai 4883, une conférence à la Société des Etudes juives. Le sujet 
choisi par l'illustre savant était l'identité originelle et la séparation 
graduelle du judaïsme et du christianisme. Cette belle conférence, 
qui a été couverte des applaudissements de l'assistance, sera publiée 
dans le prochain Annuaire de la Société. Elle a été, du reste, repro- 
duite dans la Revue polilique et liliéraire du 2 juin 41883 et dans 6 
Journal des Débats de la même date. Elle a été publiée aussi par 
M. Calmann-Lévy, l'éditeur des œuvres de M. Renan. Dans la notice 
consacrée à la conférence par la Revue politique et littéraire (même nu- 
méro, p. 674), il y a une faute d'impression : l’auteur a voulu dire 
que 16 judaïsme a été, en partie, la source des conceptions (non cor- 
ruplions) morales du monde moderne et chrétien. 


Fondation lilléraire à Vienne. — M. Jacob Rappoport a fait, à Ja 
communauté israélite de Vienne, en mémoire de son père, le méde- 
cin et poète Moritz Rappoport, un don de 10,000 florins dont les inté- 
rêts doivent être employés, tous les trois ans, à récompenser des 
ouvrages concernant le judaïsme. La question mise au concours 
pour la première annuité est: Quelle influence les médecins juifs 
ont-ils exercée sur 16 judaïsme et sur les Juifs ? (Popul. miss. 
Monatsbl.) 


Société Kadimah. — 11 a été fondé également à Vienne une société 
qui a pour titre Akademischer Verein Kadimab, et qui a pour objet 
de cultiver la littérature et la science du judaïsme. Les fondateurs 
paraissent être de jeunes étudiants russes ou galliciens. Le but de 
l'œuvre ne nous paraît pas clairement défini. 


Nouveaux journaux. — Die Wahrheïit, Adevèrul; ir. année, n° 4, 
Galatz, 22 mars 1883; hebdomadaire. In-4° à 2 col., en judéo-alle- 
mand, caractères carrés. — 8 fr. par an. 

11 paraît aussi depuis quelques mois, à Dürmenach, en Alsace, un 
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Hillel b. Samuel, a utilisé à la fois l'original arabe et la traduction 
latine de Gérard de Crémone. La traduction hébraïque de Juda 
Romano et celle de Josef Habillo sont faites uniquement sur la 
traduction latine. 


Paléographie hébraïque en Espagne. — Notre savant ami, M. Fidel 
Fita a publié, sous ce titre, dans le Boletin de la Real Academia de 
Ja Historia (t. 111, mars 1883, p. 199, Madrid) un article concernant 
diverses inscriptions hébraïques en Espagne. M. Fita montre d'a- 
bord, par de nombreux exemples, qu'on ne peut plus prétendre 
aujourd'hui qu'on ne faisait plus d'inscriptions bilingues ou tri- 
lingues (hébreu, grec, latin), du x° au xui° siècle. M. Fita rectifie 
diverses opinions émises par M. Chwolson, dans son Corpus, entre 
autres sur l'inscription de Puente-Castro (non Fuente-Castro, 
comme écrit M. Chw.), qui s'appelait aussi Castro de los Judios, IL 
donne le fac-simile de cette inscription, qui a déjà été publiée, 
d’après ses communications, dans la Revue, +. 11, p. 435. 11 pense que 
le Mar José qui y est nommé est identique avec le juif Iucef qui 
est nommé, avec sa femme donna Iusta, dans des actes latins des 
ans 4021, 4022, 4026, d'après le Zecerro de la cathédrale de Léon, 
p. 297. 

M. F. Fita vient de publier également une notice des plus inté- 
ressantes sur les Juifs de Talavera. Nous en parlerons dans le pro- 
chain numéro de la Revue. 


Un livre pseudo-aristotélique écrit à la cour d'Hérode. — Le petit 
traité Du Monde a été faussement attribué à Aristote, principale- 
ent parce qu'il est dédié à Alexandre. Cet Alexandre y est désigné 
comme un prince de maison royale. M. Schæfer a trouvé dans les 
papiers du philologue allemand Th. Bergk une note sur cet ou- 
vrage (Rheinisches Museum, 4882, p. 50). M. Bergk pense que cet 
Alexandre est un prince de la maison d'Hérode, Alexandre fils d'A- 
ristobule 11, ou plutôt encore Alexandre fils d'Hérode et de Ma- 
riamne. L'auteur de l'ouvrage serait Nicolas de Damas, le protégé 
du roi Hérode, — 21. 807000. 


Une mappa italienne. — La mappa, dans nos pays, est la bande de 
toile qu'on enroule autour des rouleaux du Pentateuque pour les 
mieux conserver. Il en est déjà question dans le Talmud de Jéru- 
salem (Weghilla, 1, 9, voir notre traduction, VI, p. 247). M. Gouspy, 
antiquaire à Paris, possède une #appa italienne qui porte en hébreu 
l'inscription suivante : « Rachel, femme de Azaria ben Ahron San- 
guinetti (סנגריניטי)‎ a fait cette mappa pour la gloire de Dieu et de la 
101 en רכבכתה‎ (5513 == 1752-3) ir al lillah lefak. » — M. Schroab, 


L'Inquisilion et les Juifs. — La Revue a publié, t: III, p. 94-108, 
un travail très intéressant de M. Perugini sur les relations de l'in- 
quisition romaine avec les Juifs. Dans la 00006 de l'instruction 
publique (n° des 16 et 23 mai 1867) M. Gaidoz a donné, d’après les 
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registres de l'inquisition de Dublin, quelques renseignements sur le 
même sujet. Ils sont tirés des pièces de deux procès : l’un est le 
procès d'Angelo Soria, condamné, en 4715, aux galères (après trois 
ans de prison préventive) pour avoir vécu avec une chrétienne dont 
il avait eu des enfants ; l'autre, est celui d’un Juif de Carpentras, 
Abram de Monteux, qui avait acheté une maison près de l'église 
(1696!. 11 fut forcé d'élever un mur qui l'empêchât d’avoir vue sur 
l’église. M. Gaidoz mentionne aussi un procès relatif à la commu- 
nauté juive d'Ancône en 1714. Des mémoires imprimés sont joints 
aux pièces du procès, ainsi qu'une copie des privilèges accordés par 
Maximilien 11 à la communauté hébraïque d'Ancône. 


Juifs à Chinon. — M. le colonel Salvador a 18 bonté de nous com- 
muniquer 16 passage suivant tiré du Dictionnaire historique d’Indre- 
et-Loire, par Carré de Busserolle (1879), 2 vol., .כ‎ 253 :« Un fait 
épouvantable se passa à Chinon en 4321. Cent soixante juifs, amenés 
de diverses villes du Poitou et de la Touraine, avaient été enfermés 
dans la forteresse. 115 étaient accusés d'avoir empoisonné les puits 
en y jetant des excréments provenant d'individus atteints de la 
lèpre. Leur procès fut instruit par une sorte de commission qui les 
condamna à être brûlés vifs. L'exécution eut lieu dans une ile, près 
du pont qui conduisait de la ville au faubourg Saint-Jacques. On 
creusa une immense fosse dans laquelle tous ces malheureux furent 
entassés. Au-dessus d'eux, on plaça une grande quantité de bois sec 
auquel on mit le feu. Pour échapper aux horribles tortures que les 
flammes leur faisaient éprouver, un grand nombre s’élancèrent hors 
de la fosse, mais rejetés dans les brasiers par les soldats chargés 
de veiller à l'entier accomplissement du jugement, ils périrent jus- 
qu'au dernier.» 

Le même fait est raconté dans l'Histoire de Touraine, par Bellap- 
ger, p. 509, et dans l'Histoire de Chinon, par Dumoustier, p. 253. 
Bellanger place le fait, par erreur sans doute, en l’année 1324. Ce 
déplorable événement est un des épisodes de la persécution de 
1320-1324. Il est d'ailleurs fort bien connu par le Recueil deg Histo 
riens de France, t. XIX. 


Rectifications. — Dans le numéro précédent, t. VI, p. 456, ligne 2 
en remontant, il faut lire « M. le sénateur J. R. Bischoffsneim (non 
Oppenheim). 003 - 
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Tome V, יק‎ 27 el 'suiv, M. Bloch, dans son étude sur les 613 ze 
ceptes, ait, pu renvoyer à la critique de Juda ibn Balam d' 
kayy, Séudien u. Mittheilungen, IN, p. 41, note 114, — P. 207. Pour le 
poèle Pinhas, voir Aer. Bibliogr, 3111, p.68 et 137. = = Tome YI, p. ₪ 
Dans le ms. de la Mischna que j'ai pu consulter, en juin 1877, chez 
frères Trieste, à Padoue, le trailé de Fomsa a le nom de Kippurim. Lévi b. 
Gerson, dans la lise qui est en tête de son commentaire, Sn 
Yoma, et c'est ainsi qu'il est nommé aussi dans les vers mn: 
de Saadia ben Danan, d'après Gayison, Omer haschikha, 124 6. ra Sa 
mara (iid., 123 4) paraît l'appeler encore Kippwrim. Probablement le 10m 
de Foma a été choisi pour éviter la confusion entre le Trailé eL Je chapitre 
de Yom hekippurim. — P. 130. L'explication de לקי‎ donnée par M. Grün- 
wald est empruntée à M. Soaye, Dei Soucini, p. 31. On pe ו‎ 
l'eulogie בל"ץץ‎ dans les listes de Zunz, cela prouve suffisamment que l'hy= 
pothèse est fausse. — Annuaire, 11, p. 199. Le gs הויך‎ doit être lu hack 
Goch nothwendig, très nécessaire). — D, Kaw/man 


Tome V, p. 282. — Le Juif nommé ברכאררדל‎ == Bonahora appartient peut- 
être à la famille אררהברכהן‎ == Orabuena, qui vivait à la même époque (1422) 
en Navarre (Voy. Kayserling, Geschichte der Juden in Spanien, 1, p. 88). Les 
renversements de mots de ce genre sont assez fréquents, — it: © 


Tome VI, p. 5. — Ligne 9, lisez départait. 

10/6. p.96, — 0 om re « Menasseh ben 
Israël et Cromwell », j'ai reçu le Calendar of State Papers, domestic series 
4655-56; Londres, 1882. On y trouve quelques allusions au sujet de la 
question que j'ai traitée (voy. l'index, s. #. Jews) ct (p. 15 et 297) des 








the Academy, àu 27 janvier et du 3 février 1883. — À, Sen. 


Tome-Vi, p. 43. — En avançant 18 supposition que la Mischnâh de 
Kippourim a pu être anciennement un Séder Ab6ddh, je ne savais pas que 
Zupz avait déjà exprimé la même hypothèse (Ritus, p. 181). — Le Séder qui 
par sa simplicité se rapproche le plus du texte de la Mischnâh el qui en 
emprunte presque toutes les expressions est celui du Rituel de R. Amram 
qui commence par les mots כככת עהלם מראש‎ MN. Biep qu'il ait J'alphabet 
renversé (pwn), nous le considérons maintenant comme lg plus ancienne 
composition de cette nature. 11 nous paraît être mal coupé dans le texte 
édité; l'alphabet renversé ne commence qu'aux mots: מעטוה רעברדת‎ nn 
.היוס‎ Ce qui précède, depnis mon, termine le premier alphabet qui a 
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postérieure même à R. Isaac ibn Gial et, en lout cus, encore assez récente, 
puisque celui-ci ne l'a pas connue. Autrement il n'aurait pas désigné le 
אתה כוננתה‎ sans ajouter ,ערלם מראש‎ afin de le distinguer du morceau 
plus moderne commençant par'10n .א'כ <רלם ברב‎ 

Dans ce qui précède nous n'avons voulu classer que les quatre composi- 
Lions anonymes. Il y en a encore huit mentionnées par M. Halberstam (ihid.) 
dont les auteurs sont connus par les acrosliches. 

Nous ajouterons seulement encore, au sujet de ce que nous avons soutenu 
ci-dessus, p. 77, fin, que R. Isaac ibn Giat, dans l'AbôdAh qu'ila composée 
el qui est imprimée dans le Mahzor de Tripoli (Si/té Rendnôt, Livourne, 1816), 
suit l'opinion de R. Akiba et ajoute les sacrifices additionnels au Zémid du 
matin, Voici ce passage curieux (p. 281 2): 


שמלותיו סביב גיל יכטה וחוקר לקרוץ תמיד פניו מסביב. 
סבב לקבל דמו וזרקו על המזבח 420 
סביב סובב להקטיר והטיב כדתם והקרב ראש ואברים Sn‏ 
סדר חביתין ויין לנסך והקרב מוספין כהלכתט סובב סובב. 
J. Derenbourg.‏ — 


Tomé VI, p. 119. — Nous avons maintenant la photographie des deux 
monuments de la Coruña reproduits, à celte page, sous les n°* 11 et 1 
Notre reproduction du n° IL était parfaitement exacte, celle du n° 111 ni 
besoin d'être retouchée qu'en deux points. Dans le mot qui vient après 
Dona, les deux branches de la seconde lettre paraissent se rejoindre. 
M. Bloch, grand-rabbin d'Alger, a trouvé la vraie lecture de ce nom : c'est 
,ססר‎ Silti, nom de femme encore aujourd'hui usité dans le Maroc. Le nom 
se trouve sous la forme סיתי ,סיטי‎ et שישר‎ dans les registres de noms 
propres ânnexés aux traités de divorce, tels que ceux du Yad Aron, de 
Bét Samuel et des Halakhot ketannot, Voir aussi Zunz, Gesamm. Schriften, 
I, p. 60. C'est un diminutif du mot arabe signifiant maftresse. Le dernier 
mot de l'inscription (avant »"3) doit être écrit conformément à la gravure 
ci-dessous. L'existence d'un yod à la fin de ce mot est douteuse. 
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